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CHAPITRE XI. 


Accident arrivé au marquis de Berglies. — Montigny, après quelque 
résisianée, part seul pour l'Espagne. — Opinion désavantageuse quo 
Leroi a 8 ces deux personnages; motifs sur lesquels elle es fondés, 
— Il dissimule toutefois et fait à Montigny un accueil bienveillant, — 
Ille rassure sur ses sentiments à l'égard des seigneurs des Pays-Bas. 
— Montigny est dupe de ces démoustretions fallacieuses. — Il repré= 
sente au roi l'urgence d'abolir l'inquisition, de modérer les placards 
Std'accorder un pardon général. — Réponse évasive de Philippe. — 
Nouvelles istauces de Montigny. 
qu'après qu'il aura établi sa résidonco au château de Valsain, — 11 
ordonne à Hopperus, Tisnacq, Coarteville et Pfinzing d'aller lation 
dre à Ségovie. — 11 mande au château de Valsain les membres de son 
censeil d'État, et veut qu'ils délibèrent avec les ministres belges sur 
les mesures qu'exige la situation des Pays-Bas. — Remarque à propos 
du compte rendu de ces délibérations par Hopperus. — Mécontente= 
ment de Montigoy de n'avoir pas élé appelé au conseil. — Mémoi 
présenté par lui au roi. — Philippe II réunit, sous sa présidence, 
ses ministres espagnols et belges; il leur déclare sos déterminations 
sur les trois points solliités par lo gouvernement des Pays-Bas, — 
Hopperuset Tisnacq les communiquentà Montigny, qui les blime avec 
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rivacité devant eux, s'en explique librement avec le roi, et tient um 
langage plus libre encore à Ruy Gomez. — Restrictions mentales mises 
par le roi aux concessions auxquelles i] vient de consentir : déclara- 
tion secrète dont il fait dresser acte par lo notaire Pedro de Hoyos ; 
lettre à son ambassadeur à Rome, — Ilordonne à 1a duchesse de Parme 
d lever des troupes en Allemagne, et lui interdit de convoquer les 
états généraux. — Position pénible de Montigny, don! les ennuis 

igmentent encore des retards que souffre l'arrivée du marquis de 
Berghes, — Répugaanco de Berghes pour la mission qu'on lui avait 
donnée. — I se mel enfin en route, — À Lusignan il hésite à pour- 
suivre son chemin, el envois son majordeme Aguilera à Montigny. — 
Conférence nocturne et secrète d'Aguilera avec Montigny, qui le 
Présente le lendemain au roi. — Philippe écrit an marquis de Berghes 
une leltre eutographe où il lui exprime le désire le voir, — Berghos 
52 remet en roule et arrive à Ségovie. — 11 est bien reçu du roi, et 
remplit au châleou de Valsain ses fonctions de gentilhomme de la 
chambre. — Audiences dounées par le roi à Berghes e1 à Montigny. 
— Conférences qu'ils ont avec le duc d'Albe et Ruy Gomez, et qui 
n'aboutissent à rien. — Nouvelles fächeuses reçues des Pays-Bas : 
seccagement général des églises et des monastères. — Le roi, déjà un 
eu indisporé, est saisi d'une fièvre violente en apprenaît ces nou 
velles. — Lettres uitérieures do la duchesso de Parme complétant 1e 
récit des dévastetions exercées par les iconoclasies, et faisant connal-— 
Lre les concessions auxquelles elle s'est vue obligée de souscrire. 
Exaspération des Espagnols contre les Belges; sormons prssionnés do 
leurs prédicatours, — Consteraution, désagréments et embarras des 
Belges qui so Lrouvent à Ségovie. — Rélablissement de Philippe 11; 
il reçoit un envoyé de Charles 1Y. — La fèvre le reprend; mai 
en est LOU à fait dévré au commencement d'octobre. — Sa maladie 
ne l'empéche pas de s'occuper des affaires : cédule qu'il fit expédier 
aux églises cathédrales, a6n qu'on prie pour la famille royale et pour. 
la conversion des hérétiques ; lettres à la duchesse de Parme louthant 
son voyage prochain aux Pays-Bas el l'assemblée des états généraux , 
à laquelle il continue de s'opposer. — Il quitte le château de Valsain 
el rentre à Madrid. — Nouvelles de plus en plus olarmantes des 
Pays-Bas : projets de partage de ces provinces formés per les chefs 
du mouvement révolutionvaire; plans de résistance à l'arnée royale. 
— Soucis qu'en prend Philippe Il. — 11 assemble son ceneuil, sous. 
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sa présidence, pour délihérer sur le parti auquel il s'arrétera défini 
tivement. — Discours du comte de Chinchon, de don Juan Manrique 
et du duc d'Albe, — Assentiment qu'obtient du roi le langage de ce 
dernier, auquel il destine le commandement de ses troupes. — Vains 
efforts du princo d'Eboli pour lui faire préférer le.comto de Perie, — 
Berghes et Montigny lâchent, avec aussi peu de succès, d'engager le 
roi à envoyer aux Pays-Bas le prince d'Eboli lui-même. — Doutes 
sur les roppors que, suivant l'historien Cabrera, les deux seirnours 
belges auraient eus avec don Carlcs, — Le roi ne donte pas connais 
sance, d'abord, à la duchesse de Parme, du choix qu'il a fait du duc 
d'Albe, et pourquoi. — Dispositions qu'il prend pour la ronceutra— 
won en Italie d'un corps de Lroupes considérable. — Leltres aux 
princes italiens, — Envoi du comte Juan de la Anguisola aux cantons 
suisses, de don Juen de Acuña au duc de Savoie, de don Bernardino 
de Mendoza nu duc de Lorraine. — Nomination de Francisco d'Ibarra 
<omme provéditeur général. — Explicationssur les ressuurces à l'aide 
desquelles Philippe 11 ft face aux frais de cet armement. — Arrivée 
à Madrid de l'évêque d'Ascoli, chargé par Pie V de solliciter le départ 
du roi pour les Pays-Bas el la délivrance de l'archevêque de Tolède. 
— Mécontentement que celte mission eause à Philippe 11 — Plaintes 
qu'il en feit ou pape, dans des lermes lrès-vifs, par l'intermédiaire 
de son ambaësadeur à Rome. — Instances vaines de Berghes et de 
Montigay pour obtenir du roi la permission de retourner aux Pays 
Bes.— Mort de Berghes à Modrid. — Honneurs que le roi lui foi 
rendre. — Arrestation de Montigny, qui est enfermé d'abord à l'al- 
eazar de Ségovie, el ensuite au château de Simancas, où le roi le fait 
étrangler secrètement. 

















Berghes et Montigny devaient se mettre en route le 
30 avril. Le 28, le marquis étant au Parc, où des 
gentilshommes de ses amis jouaient au mail, une boule 
vint le frapper à la jambe droite. La blessure qu'il en 
reçut fut assez sérieuse pour le forcer de s’aliter et 
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de garder la chambre pendant plusieurs semaines (' 

Montigny ne voulait pas partir seul; il s'y déeida 
cependant sur les instances de la duchesse de Parme 
et des autres signeurs. Il quitta Bruxelles le 30 mai. 
Le 47 juin, il arriva à Madrid, où, depuis plusieurs 





() Letires de la duchesse de Parme à Philippe H, des & mai et 
A4 juin 4566, dans la Correspondance de Philippe 11, ele., L. 1, p. 412, 
48,419. 

Dans sa lettre française du 4 mai, elle s'exprimo ainsi : 

« Monseigneur, commesur les choses quant aux seigneurs el gentilz- 
hommes qui naguaires sont venuz présenter leur requeste, ainsi qu'il 
aura pleu entendre à Vostre Majesté par ce que luÿ en aÿ escript la 
veille des Pasques dernières, l'on avoit, rar advis des seigneurs, gou= 
vorneurs, chevaliers de l'ordre eL aultres du conseil d'Estat do Vostre 
Majesté, Lrouvé très-nécessaire que Vostredicte Majesté fat bien ample- 
ment et particulièrement advertie de ce que depuis y est succédé, 
ensemble de l'estat en quoy se retrouvoient les affaires de par deça, 
mesmes que à cest effect fussent envoyez devers icelle en dilipence et 
par la poste aucuns dosdicts seigneurs ayans eslé présene aux consulta- 
Lions que se sont continuellement tenues sur ceste matière. j'eslois metre 
de prier eb requerir les marquis de Bergbes et baron de Montigny afin 
qu'ilz voulsissent entreprendre ceste charge, estans mesmes person 
maiges si prudens, discrelz et ant imbuz de tout ce que convient 
remonstrer à Vostre Majesté, oultre l'affection que tourjours j'y trouvé 
en eulx, tant addonnée au service d'icelle. À quoy, nonobstant beaucoup 
de légitimes excuses qu'il allégoient, tent pour le fait de leurs charges 
que aultrement, à la persuasion toulesfois miesne et des aultres sei- 
gneurs, et veuillans en chose Lant importante préférer le service de 
Vostro Majesté et le bien publicque à leur particulier, ilz s'eetoient 
enfu condescenduz. Mois, ainsi que l'on estoit entendant à leur des- 
pesche, et euix comme prestz pour partir, est advenu de malheur que 
ledict marquis, dimence deruier, xavine d'apvril (pensant partir le 
mardy ensuyvant), se pourmenant avec l'admiral el aultres erhbas de 
la court de ceste ville, et jouans quelques aultres à là pleine de la 
Palemaille, ha esté touché d'une pelolte ea la jambe droicte, jusques à 
luy ovoir arraiché une pièce de chair eL descouvert l'os de la grève : 
chose dont par raison j'ay prins le desplaisir.que Vosire Majesté peul 
considérer, pour le relardement que ce causera à son partement et 
ccllug dudict de Montigny. » 
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jours, le roi était revenu du château de Valsain (‘. 

Philippe IX n'ignorait point la part que le baron de 
Montigny et le marquis de Berghes avaient prise à 
tout ce qui élaitarrivé dans les Pays-Bas depuis 1559; 
les lettres de la duchesse de Parme, de Granvelle, du 
secrétaire Armenteros, du contador Alonso del Canto, 
de fray Lorenzo de Villavicencio (°), l'en avaient trop 
bien instruit. La conduite du premier à T'ournay, et 
celle du second à Valenciennes, lors des troubles 
excités dans ces deux villes par les calvinistes, 
l'avaient beaucoup mécontenté. Tous deux' étaient à 
ses yeux de fort mauvais catholiques : Montigny avait 
mangé publiquement de la viande à Tournay pendant 
le carême (°) ; lui et le marquis déclaraient à qui vou- 
Jait l'entendre qu'il n'était pas bien de verser le sang 
pour les choses de la religion (‘); Berghes avait osé 
demander au doyen de Sainte-Gudule, à Bruxelles, en 
quel endroit de l’Écriture il trouvait que les hérétiques 
dussent être brülés, et répondre à une dame qui le 
consullait, aüx eaux d’Aix-la-Chapelle, sur la con- 
duite à tenir envers ceux qu’elle avait dans sa terre : 
« Lhérétique qui se convertit doit être exempt de 
« toute peine; l'obstiné, moi je ne le tuerais pas, 
« parce qu'il peut se convertir (5). » A la duchesse de 


() Correspondance de Philippe 1, etc., L. 1, pp. 8, 426. 

QG) Jbid., L. T'eu II, passim. 

{9 Lettre de Granvelle au roi, du 9 mai 4563. (Papiers d'État, etc, 
& NII, p.74) 

€) id. 

(9) Mémoire 46 fray Lorenro de Villaviconcio, du 7 janvier 4666. 
{Correspondance de Philippe 11, et6., t. 1, p. xxxv.) 
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Parme elle-même il avait dit tout récemment que 
quatre années ne se passeraient point sans que le roi, 
sil tenait à conserver les Pays-Bas, fût forcé de se 
servir de eeux qui y avaient déserté la religion catho- 
lique, à moins qu’il ne fit descendre du ciel leurs 
pères ct leurs aïeuls ('). Philippe avait, de plus, deÿ 
raisons particulières d'en vouloir à ces deux seigneurs : 
le marquis de Berghes avait parlé de lui dans des 
termes outrageants, jusqu’à l’aceuser de duplicité (*); 
Montigny, à son retour d'Espagne, où il avait été 
député une première fois eri 1562, n'avait pas craint 
de lui reprocher en plein conseil de nourrir des senti: 
ments d'inimitié pour les Belges (°) ; il avait dep: 
fait mille plaintes contre lui (*). 

Si donc il n'avait pas été possible à la gouvernante 
de lui envoyer d’autres ambassadeurs, il eût été diffi- 
ile qu'elle en choisit qui lui fussent personnellement 











€) « 2.11 marques do Bergas… ugiunso cho non passariano quotro 
anni che V. M., se voleva montenere questi Stati, saçia forzato di ser- 
virsi di quelli che sono desviaui dinostra santa fede, se non faceva dis- 
cendere del cielo ai padri et avi di quelli che vivono al presente … + 
(Lettra de la duchesse de Parme au roi, du 44 juin 4866 : Arch. de 
Simancès, Estado, leg. 530.) 

(?) Lettro de fray Lorenzo au secrétaire Erasso, du 27 décem- 
bre 4565. (Correspondance de Phlippe IL, etc... 11, p. xxvr.) 

Ces propos du marquis de Berghes furent confirmés au roi par 
Granvelle, dans une lettre écrite de Rome, le 44 oclobre 4566. 1 s'ex- 
primait ainoï : « Escribiéronme, al noviembre pasado, de Flandes unos 
« que el marqués decia que V. M. le enia por doble, mas que jrs 
« platicü persoua mas doblada que V. M,, y oiras cosas de este Lon0.… » 
{Are. de Simancas, Estado, leg. 903) 

Ci) Lettro de la duchesse de Parme au roi, du 43 janvier 4563. 
(Correspondance de Philippe LI, ets, t. 1, p. 35) 

{) Lettre d'Alonso del Canto au roi, du 22" avril 4666. (Abid., pe 441.) 
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plus désagréables. Montigny venait de lui donner un 
nouveau sujet de suspecter ses sentiments, en s’arré- 
tant, à Paris, chez les Châtillons, ses parents, que 
Philippe regardait comme des ennemis déclarés de la 
religion et de l'Espagne ; le cardinal de Granvelle, 
depuis quelque temps déjà, lui avait signalé, en les 
présentant sous le jour le plus défavorable, les rela- 
tions fréquentes de Montigny avec celle puissante 
famille française (!). 

Mais Philippe — nous l'avons dit déjà — savait 
dissimuler son ressentiment. Il reçut Montigny ainsi 
qu'il aurait fait l'un de ses vassaux pour lequel il 
aurait eu le plus de bienveillance ; leur premier entre- 
tien ne dura pas moins de deux heures, et il fut suivi, 
à peu de jours d'intewalle, d’une seconde audience 
tout aussi longue. Philippe se plut à tranquilliser 
l'envoyé de sa sœur, qui lui exprimait la crainte, où 
l'on était aux Pays-Bas, qu'il n'eût une opinion désa- 
vantageuse de beaucoup de personnes, et même de 
quelques-uns des principaux seigueurs ; il l'assura 
qu’on avait cette idée à tort, qu'il était fort satisfait 
de tous les seigneurs, dont il n’avail pas oublié les 
bons et grands services (?). Montigny, qui pourtant ne 


(:) Lettre du 18 juillet 1565. (Correspondance de Philippe 11, elc., 
LI, p. 389. 

€) Presque au moment où il donnait ces assurances à Montigoy, il 
écrivait, de sa main, sur une lettre (Au 22 juin) par laquelle la duchesse 
de Parme l'engageail à remorcier les seigneurs des. bons offices qu'ils 
avaienl faits auprès des états de leurs gouvernements au sujet de la 
modération des placards, les paroles suivantes, qui découvrent ses 
véritables sentiments : « Bueno es esto, ÿ dérenla de haber vista elles, 
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manquait pas de perspicacité, se laissa prendre à ce 
langage cauteleux, à ces démonstrations fallacieuses : 








Je puis asseurer. Vostre Altère — écrivit-il à la 
duchesse de Parme — que je trouve à Sa Majesté 
toute la bonne affection, amour et volunté, tant vers 
nostre pays que vers tous ses subgectz et bons ser- 
viteurs de delà, que ung prince doibe et peult avoir 
en droit ses subgetz ; et de ma part, ne mesçauroye 
assez louer de la faveur bonne et bénigne audience 
« qu'il me donne toutes les fois que je la demande ou 
« luy parle de ses affaires (?). » 

Fidèle à ses instructions, Montigny s'était: attaché 
à démontrer au roi l'urgence d'abolir l'inquisition, de 
sanctionner un projet de modération des placards dont 
il était porteur (?), et d'accorder un pardon général : 


7 deven de”querer que yo se 10 alobe, para mostrar allà ques de mi 
roluntad : con que podris ser que hubiesen atraido à algunos estados 
al parecer que han dado. » Ce qui peut se tradüre ainsi : « Cele est 
Von! Ils doivent avoir vu cette lettre, et ils désirent sans doute que 
bles louo de leur conduite, pour montrer là-bas que c'est de ma 
volonté qu'a été faite la modération des placards; peut-être même se 
sont-ils servis de ce moyen afin d'obtenir de quelques-uns des états 
l'avis que ceux-ci ont donné, » (Arcb de Simances, Estado, leg. #29.) 
©) Lettre du 2 acèt 1566. (Areb. de Simancas. Exfado, leg, 833.) 
€) L'extroit suivant de l'instruction de Berghes et de Montigny fera 
cornaître l'esprit dans lequel était conçu c» proje: de modération des 
placards qui, rédigé par le conseil privé, sanctionné par le conseil 
d'État renforcé des chevaliers de la Toison d'or et des gouverneurs des 
proviness, avait obtenu aussi l'ssentiment de li plupart des états 
provinciaux : 

« Pour monstrer l'ordre quo l'on a tenu eu cest modération, l'on y 
a pus prez suÿvy le drole escripi et la forme par laquelle furent les 
bons empereurs, du temps de l'Église primitive, ont trouvé moyen 
d'ectirper l'hérésie et donner progrès à la religion chrestienne, assa- 
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Philippe ne s'en montra pas convaincu ; il répondit 
au député belge que c'était là des choses de grande 
conséquence ; qu’il voulait y réfléchir mürement. Sur 


voir : per Lascher à destruyre leur faulse doctrine, leurs assemblées ei 
conventicles, leurs ministres . empescher l'administration de leurs 
superstitieult sacremens, hoster leurs livres, et obvier aux disputes 
Iréquentes dont principalement tout ce mal d'hérésie procède. Par quoy 
foutes ces choses sont, par ledict concept, defendues sur paine de la 
bar contre le autheurs, dogmatiseurs, réceplateurs et 1ous séfucteurs 
des autres. 

« Laquelle peine de k hart, comme la plus infime et propre pour 
séditieulx, larrons et perturbateurs du repoz publicque, a esl6 choisie, 
pour ce aussi qu'il la redoublent le plas, et que celle du feug plusieurs 
de teiz trompeurs ont cyevant affecté, pour éstre célébrez au marty- 
rologe de leurs sectes. 

« Mais, quand au povre populace séduyct et circonvenu par les ruses 
et finesses dc telz fanix dogmatiseurs et trompeurs, les peines ont esté 
modérées et la plupart délaiseôgs à l'arbitraigo dt juges, colon la qua 
lité ou fréquence du délict, afin que cela ne demeure impuny : faisent 
grâce aux pénitens pour la première fois, et aux pertinaces apposant 
peine de bannissement perpétuel hors des pays de par decè, sur la hart, 
aveoles aultres poinctz amplement reprins en la forme do ladicte modé- 
ration, selon les circonstances aggraviantes ou alléviantes en chascun 
desdicls cas, comme en bonne justice i fault mesurer les peines avec 
Les délictz. » 

Le conte d'Egmont écrivait au 101, 1e 3 mai : 

« Madame envoie à V. M. ung concepte de quelque forme de modé- 
ration des placars, quy senble à beaucoups de bons serviteurs et vasaulx 
éo V. M. quy pouroiet {ère pour donner contontement aux bons, ot 
que par-là nottre religion catholique recevroict plus de bien quenon par 
culx d'à présent, pour n'ttre iceulx observées. Ms si V. M. consent à 
lditte modération, V. M. donnerat par là ung grandt coup de bâlon aux 
ssctères : cat ilz seront contrains de sortir le pais, estans iœulx pla 
cars modérés et opservés, comme je ne doubte qui seront. Et, quant à 
moi, V. M. se poult asseurer que je m'y emploiray lors de tout mon po- 
voir, comme je ne doute que feront le mesmes Lons les signeurs et 
gouverneurs, el davantaige, V. M. asseurat ses pais, lesquelz pour le 
présent sont en mauvais estal, el non sans danger. (Arch. de Sinancas, 
Estado, lez. 830) 
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de nouvelles instances de Montigny, il finit par lui 
dire qu'il se déciderait au châleau de Valsain, où 
il devait aller retrouver la reine (!). Il commanda à 
Hopperus, arrivé depuis plusieurs semaines à Madrid 
pour remplacer Charles de Tisnacq dans la charge 
de garde des sceaux des Pays-Bas, à Tisnacq lui- 
même, au secrétaire d’État Josse de Courtewille et au 
secrétaire pour la correspondance allemande Pfinzing 
d'aller l'attendre à Ségovie. Le 25 juin il partit pour 
Je Pardo (*). Il rejoignit la reine le 8 juillet (*). 

Îl avait mandé au château de Valsain les membres 
de son conseil d’État : le duc d’Albe, le prince d'Eboli, 
le comte de Feria, le prieur don Antonio de Tolède, 
don Juan Manrique, Luis Quijada ; il leur ordonna de 
délibérer, sur les mesures qu'exigeait la situation de 
ses États de Flandre, avec les trois ministres belges 
Hopperus, Tisnaeq et Courtewille. 

Nous avons, dans l'ouvrage d'Hopperus sur les 
troubles des Pays-Bas (:), un résumé de ces délibé- 
rations , mais il ne répond qu'imparfaitement à la 
curiosité du lecteur : il est diffus el see ; il ne donne 
aucune idée des débats qui eurent lieu dans le sein du 
conseil ; on n'y voit pas les avis qu'exprimèrent indi- 
viduellement les personnages considérables appelés 





1) Lire 1 Money à Les de PES, du 8 ui, dé 
Correspondance de Philippe II, etc, 

€) Lettre de Tisaacq à Viglius, du29 jt ds 

€) Lettre de Fourquevaulx à Charles IX, du 21 juillet. 

() Recueil etmémorialdes troubles des Pays-Bas, pari. It, chap. 1V. 

Casaena (Felipe Hi, liv. VII, chap. LV, pp. 400 et suiv.) copie, pres- 
que mot pour mot, ce chapitre d'Hopperus. 





Google E ÿ 


CHAPITRE XI. as 


à formuler des proportions dont Je; sort des Pays-Bas 
allait dépendre. 

Montigny, qui s'était rendu au château de Valsain 
sur l'invitation du roi, fut mortifié de n’avoir pas été 
admis à ce conseil ; le caractère dont il était revêtu, 
sa qualité de chevalier de la Toison d'or, lui parais- 
saïent mériter qu’on lui fit cet honneur (1). Tisnaeq et 
Hopperus en jugeaient de même; il n'avait pas tenu 
à eux que l'envoyé du gouvernement des Pays-Basne 
fût entendu dans des discussions auxquelles il avait 
un si grand intérét : mais le roi avait résisté à leurs 
instances (*). Montigny venait de lui présenter un 
mémoire où il it sur l'abolition de l'inquisi- 
tion, la modération des placards et le pardon géné- 
ral, en demandant, de plus, que la gouvernante füt 
autorisée à faire aux placards, de l'avis des conseils 
d'État et privé, les changements ultérieurs dont la 
nécessité serait reconnue ; qu’il lui fût envoyé « quel- 
« que bonne et grande provision d'argent ; » que le 
roi écrivit une « bonne lettre » au prince d'Orange, 
ar, disait-it, ce seigneur « est personnage de grand 
« service et qui a grand crédit au pays et hors du 
« pays, ete. (*). » 

Le 26 juillet, Philippe I réunit en sa présence ses 





{1 Lettre d'Alonso de Laloo au comte de Hornes, égrite de Ségovie, 
1e 3 août 4565, dans Montigny/s leven en dood, Bylage, p. 42. 

(1) « … Egimus sodulè apud regem ut Montemiacts particeps esse 
posset council; verüm id unquam quivimus impetrare.…. » (Joach. 
Hopperi epistolas ad Viglium, p. 9.) 

(9 Cemémoire, en date du 20 juillet, est aux Archives de Simancas, 
Estado, leg 533. 
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ministres espagnols et belges, pour qu'ils lui fissent 
rapport de ce qu'ils avaient conclu ('). Après qu'il 
lui en eut été donné connaissance, il se prononça sur 
les trois points sollicités par le gouvernement des 
Pays-Bas, en ces termes : que, l'exercice de la juri- 
diction épiscopale étant établi comme de droit appar- 
tenait, il était content que l'inquisition apostolique 
cessât; qu'il n'était point opposé à la modération des 
placards, mais que le projet qu'on lui avait soumis 
lui paraissait exiger des changements et qu'il en 
réclamait un autre; qu'il autorisait la duchesse de 
Parme à accorder grâce et pardon, non-seulement aux 

+ confédérés, mais encore à tous ceux qui avaient 
contrevenu aux édits sur la religion. Au surplus, il 
persistait dans l'intention, qu’il avait annoncée déjà à 
la gouvernante (*), de se rendre aux Pays-Bas, et 
assurait qu’il y serait au printemps de 1567, au plus 
tard (). 

A l'issue du conseil, Hopperus et Tisnacq, par 
ordre du roi, communiquérent à Montigny ce qui y 
avait étérésoln. Montigny leur dit que cette résolution 
n'était pas « acertée » (‘), car le point essentiel pour 





() Lettre de Montigny à la duchesse de Parme, du 2 août, déjà citée. 
— Horeeaus, Mémorial, par I, chap. V. 

€) Dans une lettre du 6 mai. 

{9 11 notifia ces détorminations à la duches 
Lettre française, du 34 juillet, qui a été publiée, da 
de Marguerite d'Awriche, par le baron De REIFFENBENG, D. 

(3 tte expression, empruntés à l'espagnol acertado, n'a pas son 
équivalent liltéral en français. Lo diclioncaire de l'Académie doune à 
acerlado la signification do prudent 
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la tranquillité des Pays-Bas, c'est-à-dire la modération 
des placards, restait en suspens, et les termes dans 
lesquels était conçu l'article de l'inquisition pouvaiént 
faire naître des difficultés nouvelles; qu’elle entrai- 
nerait la perte du pays; qu'il ne doutait pas qu'en 
l'apprenant, tous les seigneurs n’abandonnassent la 
duchesse de Parme et ne se retirassent chez eux; 
qû'on voyait bien que le roi faisait peu de cas des pro- 
vinces belgiques, lesquelles n'étaient qu'un morceau 
de terre pour lui qui possédait lant de royaumes ('); 
qu’en se décidant ainsi dans un sens tout à fait opposé 
à son service et aux remontrances qui lui avaient été 
faîtes , il confirmait l'opinion, où l’on avait toujours 
été aux Pays-Bas, qu'il se défiait des seigneurs et 
même de la gouvernante. Tisnacq et Hopperüs lui 
repartirent que telle était la volonté du roi, et que 
Sa Majesté y avait mürement réfléchi. Il répliqua que 
le roi était le maître, mais que, quant à lui, il ne satis- 
ferait pas à la charge qui lui avait été donnée, ni à ses 
devoirs de vassal, s'il ne protestait que son avis était 
contraire à la décision prise. Il les requit de rendre un 
compte fidèle au roi de ce qu'il venait de leur dire, en 
les prévenant qu'il s’en expliquerait de la même façon 
avec Sa Majesté. C’est ce qu'il fit dans la soirée (), et 
avec une telle libertéque Philippe changes de couleur, 





() « ..… Que parecia que se dava à S. M. muy poco por aquel pedaço 
de tierra, por Lener muchas reynos.… » (Letire d'Alonso de Laloo, 
du 3 août, ci-dessus citée.) 

() Lotire do Montigay à le duchesse de Parme, du 2 août 1566, 
déja citée. — Lettre d'Alonso de Laloo, du 3 août 
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ui qui n'en changeait guère (!). En le quittant, il alla 
trouver Ruy Gomez, auquel il tint un langage plus 
libre encore : il ne croyait pas — telles furent les 
propres expressions dont il se servit — que le roi fût 
catholique, puisqu'il mettait en danger de se perdre 
les âmes de tant de millions de ses sujcts (°). 

Qu’eüt done dit Montigny, s’il avait pu se douter 
que ces concessions jugées par lui insufisantés 
le roi les regardait comme excessives, et qu'il ne 
les faisait qu'avec des restrictions mentales qui en 
devaient détruire toute la portée? Le 9 août, en effet, 
Philippe appela au château de Valsain le notaire 
Pedro de Hoyos, et, en présence du duc d’Albe, 
du licencié Francisco de Menchäca et du docteur 
Martin de Velasco, il lui déclara qu’en autorisant la 
duchesse de Parme à pardonner à ceux qui s'étaient 
compromis dans les troubles des Pays-Bas, il n'avait 
pas agi librement ni spontanément; qu'il y avait été 
forcé par les circonstances, el l'avait fait pour éviter 
de plus grands maux (‘); que celle autorisation ne 
pouvait done ni en droit ni en raison l'obliger (() ; 





C) « Mons. de Montigoy replicé muy librement 
color à S. M. » (Lettr d'Alonso de Laloo, du 3 acût.) 

(2 < …8e llegé mons. de Montigny à RuyGomez, al qual bablé en la 
misma sustancia, y aun le dixo mas, que no creya que 8. M. era cathô= 
lico, pues ponia en peligro de dañarse tantos millones de énimas. » (Ibid) 

6) « … Cum ilaque cortissimum sit. Sam Majestatem non libere 
nec sponte sua aut innata sibi clementia ot benignitate usum esse, sed 
gravissimis his necessitatibus quoe justissmam œusam cuicumque , 
quantumvis constantissimo aut potentissime regi, praecipue cétholico, 
praeberent.… . 

{9 + =. Ob idque similiter cortissimum ssset, praefalam veniam a 


3 basto que pase 
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qu’en conséquence, il se réservait le pouvoir de punir 
les auteurs des délits commis contre la religion ou 
contre sa souveraineté, et spécialement ceux qui‘en 
avaient été les principaux instigateurs (°). Il ordonna 
à Hoyos de dresser acte de celte déclaration, qui pour 
Ie moment devait demeurer secrète, mais qui serait 
rendue publique en temps opportun (°). Trois jours 
après, il chargea le grand commandeur de Castille, 
son ambassadeur à Rome, de faireconnaître confiden- 
tiellement au pape que, l'inquisition ayant été élablie 
aux Pays-Bas par les souverains pontifes, l'abolition 
qu'il en avait accordée ne pouvait avoir de force 
qu'avec le consentement du saint-siége; que, si le 
nouveau projet de modération des placards qui lui 
serait soumis devait, en quoi que ce fût, affaiblir le 
châtiment des mauvais, il y refuserait son approba- 
tion ; que le pardon général ne concernait pas les délits 
qui étaient du ressort de l'autorité ecclésiastique. 
« Ainsi — disait-il au grand commandeur — vous 
« pouvez assurer Sa Sainteté que, avant de souffrir 
« la moindre chose qui porte préjudice à la religion 
« et au service de Dieu, je perdrai tous mes États, et 


Reservns et roservatam esse censens potestatem et facul- 
tatem sibl omni jure divino et humano concessain et competentem, 
eadem delicta et cririina puniendi et castigandi, praecipue in eos et 
contra eos qui duces et capita seditionum et criminum fuerunt. 
(?)« … Cujus sue declarationis, testationis, reservalionis petit ot 
mandavit fieriet confici publicum instrumentum, suo quidem tempore 
ostendendum et publicandum, nunc vero justis de causis et rationibus 
secretum et celandur. » (Arch. do Simancas, Estado, leg. 534.) 











Goog 


330 DON CARLOS ET PHILIPPE II. 


« perdrais même cent vies, si je les avais, ear je ne 
« pense ni ne veux être seigneur d'hérétiques. Vous 
« Yassurerez aussi que je tâcherai d'erranger les 
« choses de la religion aux Pays-Bas, si c’est possible, 
sans recourir à la force, parce que ce moyen ent: 
nera la totale destruction du pays, mais que je suis 
déterminé à l’employer cependant, si je ne puis 
d'une autre manière régler le tout comme je le 
désire ; et, en ee cas, je veux moi-même être l'exé- 
« euteur de mes intentions, sans que ni le péril que 
je puis courir, ni la ruine de ces provinces et des 
« autres États qui me restent, puissent m'empêcher 
d'accomplir ce qu'un prince chrétien et craignant 
Dieu est tenu de faire pour son saint service, le 
maintien de sa foi catholique, l’autorité et l'honneur 
du saint-siége (1). » Dans le même temps, il écrivit 
la duchesse de Parme, pour qu'elle préparât la 
levée, en Allemagne, de trois mille chevaux et dix 
mille gens de pied (). Et, comme elle venait de lui 
mander qu’on ne cessait d’insister auprès d'elle sur 
l'assemblée des élats généraux; que les seigneurs la 
réclamaient aussi vivement que le peuple; que le 
comte d'Egmont, après lui en avoir parlé huit ou 
dix fois, Jui avait dit enfin que, si elle ne les convo- 
quait pas, ils se réuniraient d'eux-mêmes (®), il lui 
renouvela la défense, qu’il lui avait faite dans des 


RTE 
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() Correspondance de Philippe H, etc. t I, pe M4 

€) Leitres françaises du roi, du 43 août, dans la Correspondance de 
Marguerite d'Autriche, pp. 456 et 159. 

C) Correspondance de Philippe II, etc. t. 1, p. 438. 
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dépèches précédentes, de permettre ceile convocation 
«sans en avoir premiers aultres nouvelles de lui (1). » 

La position de Montigny à la cour d'Espagne deve- 
nait plus pénible de jour en jour. Les deux ministres 
belges à cette cour, Tisnacq et Hopperus, ne secon- 
daient pas ses démarches; ils se montraient plus 
jaloux de faire preuve de dévouement à leur sou- 
verain que de remplir leurs obligations envers leur 
patrie (). Ce qui augmentait encore les ennuis de 
Montigny, c’élait les retards que souffrait l’arrivée du 
marquis de Berghes. : 

Berghes n'avait accepté qu'avee répugnance la mis- 
sion qui lui avait été donnée; il tenait pour certain 
— il l'avait dit à la duchesse de Parme — que son 
voyage ne produirait aueun fruit (*). Lors du départ 
de Montigny, il avait signifié à la gouvernante qu’il 
ne voulait plus aller en Espagne, et il avait fallu que 


C) Lettre française du 43 août, dans la Correspondance de Margue- 
rite d'Autriche, p. 149. 

{*) Montiguy disait à la duchesse de Parme, dans sa lettre du 2 août 
déja citée : T Votre Allèze se asseure je n'ay trouvé icy assistance 
« aucunc; mesmes que jay requis diverses fois et offert au président 
« Tisnacq nous sssembler sur ces affaires, depuis ma venue, par 
« ensemble et monsieur Hopperus, pour communiquer, puisque estions 
« tous icy pour le service du roy et de nostre patrie : jamais je ne l'ay 
+ peu obtenir. » 

Dans sa lettre du 3 août au comte de Hornes, Alonso de Laloo raconte 
une altercation qui eut lieu, le 4 août, à la toble d'Hopperus, entre 
Moëtigny et Tisnacq, sur co que ce dernier avait dit que la noblesse 
belge eût mieux fait de présenter requête pour l'observation du concile 
de Trente que pour la modération des placards et l'abolition de l'inqui- 
sition. 

{5) Correspondance de Philippe 11, ete., LI, p. 407. 
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Montigny et Egmont se joignissent à la duchesse pour 
le faire revenir sur celte détermination ('). 

Le 1er juilletenfin, il s’étaitmis en route gvoyageant 
Ja plupart du temps en chariot, car il n’était pas entiè- 
rement rélabli de sa blessure (*) ; aussi, le 49, il avait 
à peine atteint Lusignan, à quelques lieues au delà de 
Poitiers. Là il hésila à poursuivre son chemin : il 
était accablé de la chaleur et souffrant d'anciennes 
infrmités que la fatigue du voyage avait réveillées ; il. 
semblait aussi qu’il eût quelque pressentiment de la 
fin quil’attendait en Espagne. Après bien des réflexions, 
il se décida à envoyer son majordome Aguilera à Mon- 
tigny, afin de savoir si le roi tenait absolument à ce 
qu'il se rendit à sa cour, ou s'il voulait l'autoriser, 
vu le mauvais état de sa santé, à retourner aux 
Pays-Bas (‘). $ 

Aguilera trouva Montigny à Ségovie. Il eut avec lui 
une conférence scerète, de quatre heures, dans un 
monastère situé hors de cette ville ; Alonso dé Laloo, 
secrétaire du comte de Hornes, y assistait (‘). C'était 
le 24 juillet dans la nuit. Le lendemain Montignÿ 
conduisit Aguilera au château de Valsain. Le roi, après 
avoir entendu le majordome du marquis de Berghes, 
se montra sensible à lindisposition de ce seigneur ; il 
dit à Aguilera qu'il instruirait Montigny de sa résolu- 


() Correspondance de Philippe U, etc., L. 1, p. 19. 

G) Jbid., p. 428. 

€ Lettre d'Alonso de Laloo, du 3 août 1866, déjà citée 

(5 Le comte de Hornes l'avait envoyé en Espagno pour salliciter, 
auprès du roi e: de ses ministres, plusieurs afaires qui l'intéressslent. 
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tion sur la demande de son maître. Quelques jours se 
passèrent ainsi. Plus d’une raison autorise à croire 
que déjà Philippe nourrissait des projets de vengeance 
contre Berghes et Montigny : il lui importait donc 
que Berghes ne rebroussât pas chemin. Le 1°" août, il 
fit délivrer À Aguilera une lettre, écrite de sa main, 
où il exprimait au marquis, dans les termes les plus 
affectueux, le désir de le voir et de prendre son avis 
sur les affaires des Pays-Bas. Il venait de se refuser 
aux instances de Montigny pour obtenir son congé (!). 

Berghes attendait à Bordeaux le retour de son mes- 
sager. À la réception de la lettre du roi, il se remit en 
route. Arrivé le 16 à. Ségovie, il se présenta dès le 
lendemain au château de Valsain ; Philippe l’accueillit 
avee des témoignages de bienveillance non moins 
empressés que ceux qu'il avait prodigués à Montigny. 
De même que ce dernier, il fut logé au château, et, 
comme il était gentilhomme de la chambre, il se vit 
appelé à en remplir immédiatement les fonctions : 
c'était lui qui chaque matin réveillait le roi, qui le 
servait à table quand il dinait en publie. Rien dans 
les paroles ni dans l'air du monarque n'était de nature 
à lui inspirer des craintes ou de la défiance. Une cir- 
constance toutefois aurait pu exciter son altention : 
les principaux seigneurs de la cour ne lui avaient pas 
rendu visite à son arrivée, tandis que Montigny avait 
reçu d’eux cette marque de courtoisie (). 


{9 Leltres d'Alonso de Lalop, du 3 août, et de Montigny, du 2 août, 
déjà citées. 
() Lettre d'Alonso de Laloo au comto de Hornes, écrite de Ségovie, 
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Berghes et Montigny eurent, le 29 août, une longue 
audience du roi, qui les reçut encore le 24, et les 
renvoya ensuite à Ruy Gomez et au duc d'Albe, avec 
lesquels ils conférèrent pendant plusieurs jours (1). 
Mais ces conférences ne pouvaient aboutir à rien, car 
on voulait seulement amuser les envoyés belges : 
quand on faisait semblant de discuter avec eux, les 
résolutions du roi étaient déjà prises, de l'avis de ses 
ministres espagnols 

Les dépêches reçues en dernier lieu des Pays-Bas 
représentaient la situation de ces provinces comme 
s'aggravant d'heure en heure (*). Bientôt après il en 
arriva de plus fâcheuses encore. Files annonçaïent un 
saccagement général des églises et des monastères. 
A limitation de ce qui s'était passé en France en 
1561 et 1562, les calvinistes belges avaient juré la 
destruction des images et de tous les autres objets qui 
à leurs yeux étaient des symboles de l'idolâtrie. 

Les premiers avis de ces actes de vandalisme qui 
parvinrent au bois de Ségovie étaient contenus dans 
des lettres du 47 et du 18 août qu'y apporta, le 3 sep- 
tembre, un Espagnol, Lope del Campo, expédié en 
eourrier par la duchesse de Parme (°). Philippe II 


le 31 août, dans Montigny lecen en dond, Eylage, pp. 49 et suiv. 
Fourquevaulx. mandait à Charles IX, de Ségovie, le 43 août : « Lo 

« marquis de Berghes est afrivé, et n'a eslé ny n'est veu de guères bon 

+ œil de personne, et luy sçait-on mauvais gré, entre autres choses, de 

la longueur don il a ue6 à venir. = 

” Lettre d'Alonso de Laloo, du 34 août, déjà citée. 

+ Les choses vout, d'heure eu heure, et dedegré en degré, de mal 








L 
‘en pis, » écrivait la duchesse de Parme au roi, le 8 août. 
6) Correspondance de Philippe 1, etc, L. 1, pp. 847 et 449. — Lettre 
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indisposé en ce moment : à la suite d'un exeur- 
sion qu'il avait faite, le 31 août, à la Chartreuse de 
Paular, distante de deux lieues du chäleau de Val- 
sain, il avait éprouvé des douleurs à la tête et aux 
épaules (!). En apprenant ces nouvelles, il fut saisi 
d'une fièvre violente (*). JL s'en ressentait encore 
lorsque, le 8 seplembre, arriva un second courrier 
porteur des lettres de la duchesse de Parme des 19, 
22 et 29 août (*). qui complétaient le récit des dévas- 
tations exercées par les iconoclastes, et faisaient con- 
naître les concessions auxquelles la gouvernante s'était 
vue obligée de souscrire. 


d'Alonso de Laloo au comte de Hornes, du 20 seplenbre, dans Monti- 
gny's leven en dooë, Bylage, p. 26. 

1) Lettre de Fourquevaulx à Catherine do Médicis, du 14 septembre. 

() 11 écrivait au cardinal de Granvelle, le #7 novembre : « Je ne 
« pourrais vous exprimer à quel point m'ont afligéles dévaslations et 
« plllages des églises de Flandre : aucune perte que je ferais person- 
+ uellement ne pourrait me donuer plus de peine que la moindreoffense 
« et irréverence faite à Notre-Selgueur et à ses images, ayant à cœur 
« son service el son honneur par-dessus Loutes les choses de ce 
« monde. » (Correspondance de Philippe 11, elc., 1. 1. p. 489.) 

On altribua généralement aux nouvelles venues des Pays-Bas la 
moladie du roi « Muchos » — dit Alonso de Laloo au comte de Hornes, 
dans sa lettre du 20 septembre — « piensan ser causa del mal el senti 
« miento que S. M. debe aver tenido de las nuevis de all, porque 
« aunque no oviesse leydo sus cartas quando le viné la calenturs, avia 
« ya bablodo Lope del Campo, y dado cuenta de lo que avis sucedido 
« en Ypro y clras partes de Flandes. + 

Hopperus mande aussi à Viglius, le & octobre: «… Unum dicam, 
+ quod rex, eviter prius aogrolans, ocoepto priore nuncio, in torlianam 
+ febrem mox incidit : quoique, eà liberatus, allats secundo nuncio, 
« recidivam passus est… Multos putare id non alia 16, quam hac sola, 
« esse faclum.… » (Joach. Hopperi Epistolne, p.403) 

] Les lettres des 32 et 29 août ont 616 publiées dansla Correspondance 
de Margueriie d'Autriche, pp. 482 el 487. Celle du 49esk restée inédite, 
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L'exaspération des Espagnols contre les Belges, et 
surtout contre les chefs de la noblesse, étail extrême : 
ils imputaient à ceux-ci tout ce qui s'était passé ; ils 
étaient persuadés que les églises n'auraient pas été 
saccagées. si les scigneurs eussent voulu y mettre 
obstacle ('); ils disaient qu'au cas où les iconoclastes 
se seraient permis, en quelqu'un de leurs villages, les 
attentats auxquels ils avaient osé se livrer dans les 
villes principales du roi, les seigneurs ne l’auraient 
pas loléré; que e’était une chose inouïe, qu'il n'y 
eût eu personne pour prendre la défense de Dieu et 
du souverain (Ils s'indignaient aussi des concessions 
arrachées à la gouvernante; ils trouvaient qu’elles ne 
tèndaient à rien moins qu’à assurer à chacun la liberté 
de vivre àsa guise. Les prédicateurs ne se contentaient 
pas de recommander à leur auditoire de prier Dieu 
pour le rétablissement de la religion aux Pays-Bas; 
ils reprochaient aux Espagnols de rester chez eux 
les bras croisés, landis que, dans ces provinces, on 
violait la sainte Église, leur mère (°). 





() +... 8e publica aqui que oviera buena resistencia, si no faltéra 
la voluntad, y que en todo ba avido, de parte de VV: SS., mucho 
descuido, tibieza y doxedod. » (Lettre d'Alonso de Laloo au comio de 
Horaes, du 20 septembre.) 

U) « Tienen por verdadero que si qualquier nümero de aquellos 
vellacos se atreviera de atentar en qualquier village de VV. SS. lo que 
on acometido en las principales villas de S. M., que ballaran estorvo, y 
que ha sid6 cusa rezia que no aya parecido nadie que lomassé la vez de 
Dios ÿ del rey. » ({Uid:) 

{9 «… 8e babla lanto en ello que aun los predicadores en sus 
sermones bazen mencion de rogar 4 Dics por las cosas de Flandes, con 
reprebension 4 los Españoles que eslän aqui con los brazos cruzados, 
dexando violar allà la santa madre Yglesia. + 
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Berghes, Montigny, Tisnacq, Hopperus et tous les 
Belges qui se trouvaient à Ségovie, étaient con- 
sternés (!). Ils prévoyaient les maux qu'attireraient 
sur leur patrie les désordres dont elle venait d’être le 
théâtre, car ils ne doutaient point que tôt ou tard le 
roi ne se vengeät des offenses qui y avaient été faites 
à son autorité et à la religion (*). Leur situation était 
pleine de désagréments et d'embarras, au milieu 
d’une population ouvertement hostile à leur pays ; ils 
mosaient presque plus se montrer en publie (‘). 


(3 Leurs correspondances montreut les sentiments qu'ils en éprou- 
vaient. 

+ Madame, j'ay entendu, à mon très-grand regret, l'estat présent 

des affaires de par delà, et les désordres el. insolences qui s'y font, que 
j'ay grandement resentu, comme je doibz, estant vassal et serviteur 
de 8. M. et pour estre de la patrie; el n'euisse jamais pensé que les 
choses fussent venues si avant etque ce peuple se fût tant dismandé. ….« 
(Lettre de Montigay à la duchesse de Parme, du 19 septembre, dans 
la Correspondance de Philippe 1, etc.; L 1, p. 465.) 
Quod autem hic repetam, quo pacto lamentabilis Ille status 
rerum nostrarum nos hic omnes aflixeril ac conslernarit, nibil pulo 
esse opus. « (Lettre d'Hopperus à Viglius, du 4 octobre, dans Joach. 
Hopperi Epislolae, p. 403.) 

« Je ne sçauroye présentement que répondre sur voz lettres du xix* 
du passé, saulf de déclarer l'extrême regret que avons eu Lous joincte- 
ment des choses si schandaleuses et ignominieuses que sont advenues 
par delà, à si notable déshonneur et mespris de Loute la nation... » 
{Lottre de Tisnacq à Viglius, du 24 septembre.) 

« Son ls desvergüenças tales que no pudieran ser mayores, y tan 
‘normes scéndalos, que 8. M. tieno muy grande razon de sentirse y 
star indignado de ello.…. No creo que aÿ genero de insalencia ni de 
desacato à Dios ÿ al rey que no se ya comelido.… » (Leltre d'Alonso 
de Laloo, du 20 septembre.) 

() « «.. 8. M. tatde 6 temprano no podré dexar de rengerse de tan 
gran desacato.… » (Lettre d'Alonso de Laloo au comie de Horues, du 
6 septembre, dans Montigny/s leven en dood, Bylage, p. 33.) 

€ ».…. Las nuevas que an venido an alborolado en {anta manera que 
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La fièvre quitta Philippe II le 45 septembre. II put, 
quelques jours après, recevoir le seigneur de Saint- 
Sulpice, que Charles IX et Catherine de Médicis 
venaient de lui envoyer pour le féliciter sur la nai 
sance de l'infante Isabel Clara Eugenia; le lendemain 
il alla à la chasse. Au moment qu'il se croyait out à fait 
rétabli, il eut de nouveaux accès (!) dont il ne fut défi- 
nitivement délivré qu'au commencement d'octobre (°). 

Durant sa maladie, il n'avait, pas laissé de prendre, 
chaque jour, connaissance des affaires (‘). Le 44 sep- 
tembre, il fit expédier une cédule à toutes les églises 
cathédrales de ses royaumes d'Espagne, afin qu'il fût 
rendu grâces à Dieu de heureuse délivrance de la 
reine, et prié pour la santé des membres de la fanille 
royale ainsi que pour la conversion des hérétiques : 
il n'y était pas dit de quels hérétiques il s'agissait, 
mais personne ne se méprit à cet égard : il était évi- 





los que somos de allé no osamos parecer entre gentes.. » (Lettre 
d'Alouso de Laloo, du 20 seplembre) , 

€) Le 94 septembre. 

{*) Lettres d'Alonso do Laloo au comte de Hornes, des 20, 26 s0p- 
tembre et & octobre. — Leltres de Fourquevaulx à Charles IX et à 
Catherine de Médicis, des 47 eu 27 septembre. — Lettres de Tisracq à 
Viglius, des 24 septembre et + octobre. 

6) «…. Ho, ut puto, dignum est relatu, quod in bac ipsa adversa 
valetadine, nullum diem practerire Sua Majestas passa est, quo non his 
de rebus vel in consilio tractari, vel ad se roferri jussegl. » (Lettre 
d'Hopperus à Viglius, du octobre, dans Joach. Hopperi Epistolne, 
p.408.) 

Ces informations confirment ce que rapporte Cannena, liv. VII, 
cbap. VI : « En este tienpo enfermé el rey catélico de calentura terciana 
« en el bosque de Segobia… Nunça dex los nepocios, viendo | exa= 
« minando con gran cuidado lodas las cartas de la duquesa à otros 
« papeles importantes sobre la materia..… » 
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dent que le roi avait en vue les Belges (1). 11 écrivit 
à la duchesse de Parme le 27 septembre, le 4° et le 
5 octobre, principalement pour lui faire savoir qu'il 
allait retourner à Madrid, afin de hâter les préparatifs 
de son voyage aux Pays-Bas, et lui réitérer l'injonc- 
tion de ne pas convoquer ni laisser s’assembler les 
états généraux (°). 

Philippe quitta le château de Valsain le 7 octobre ; 
la reine, la princesse dofa Juana, don Carlos et les 
princes de Hongrie en étaient partis quelques jours 
auparävant (‘). Il visita, en passant, l'Escurial. dont 
les constructions s’élevaient avec rapidité. Le 22 oc- 
tobre il rentra à Madrid ((). 

Les nouvelles qu'il recevait des Pays-Bas étaient de 
plus en plus alarmantes. Dans ses dernières dépêches, 
la duchesse de Parme lui déclarait que ce n'était pas 
seulement la religion, mais que c'était aussi sa sou- 
verainelé, qui se trouvait en péril. « La plupart des 
« sectaires, lui écrivait-clle, quoiqu'ils protestent de 
« leur dévouement à Votre Majesté. montrent tout 
« le contraire par leurs œuvres, comme s’ils ne con- 
naissoient V. M. pour roi, ct fussent de volonté 
de ne jamais souffrir ses commandements, sinon à 
leur bon plaisir : de manière que pour aucuns la 
religion n’est que le manteau ou le masque de leurs 


f') Lettre d'Alonso de Laloo, du 20 septembre. 

F) Les lettres des 97 septembre et 4er octobre sont dans la Corres- 
pondance de Philippe 1, etc., L.1, pp. 465 et 410 : celles du 3 octobre 
dans Le Supplément à Strada, pp. VS, 859, 461. 

6) Lettre do Tisnacq à Viglius, du & octobre. 

() Lettre de Fourquevaulx à Charies IX, du 2 novembre. 
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« prétentions ('). » Elle allait plus loin : elle disait 
tenir de bon lieu que des projets de partage des Pays= 
Bas avaient été formés par les chefs du mouvement 
révolutionnaire; que le Brabant élait destiné au 
prince d'Orange, la Hollande au seigneur de Brede- 
rode, la Frise et l'Overyssel au due Auguste de Saxe, 
la Gueldre aux ducs de Clèves et de Lorraine, la 
Flandre, le Iainaut et l'Artois au roi de France, avec 
le comte d'Egmont en qualité de gouverneur perpé- 
tuel et héréditaire (). Enfin — et ceci était plus 
positif que les projets dont on lui avait parlé — elle 
mandait à son frère que le prince d'Orange, les comtes 
Louis de Nassau, d'Egmont, de Hornes et d'Hoog- 
stracten avaient tenu, le 3 octobre, à Termonde, une 
conférence secrète où il avait été question de lui 
résister, s'il venait avec une armée aux Pays-Bas (°). 

Toutes ces nouvelles eausaient de grands soucis à 
Philippe IL. On remarqua, après qu'il fut revenu à 
Madrid, que, contre son habitude, il ne se laissait 
point voir en publie, et qu'il s’abstenait même d'aller 
à la chapelle du palais, pour entendre la messe, Les 
placets qu’on avait coutume de lui présenter, lorsqu'il 
s'y rendait, il les faisait recevoir par ses aides de 
chambre, et remettre directement, sans les lire, aux 
secrétaires qu'ils concernaient (*). 








(') Lettre française du 47 septembre (inédite). 

() Lettre du 45 octobre, dans la Correspondance de Philippe Il, elc., 
LA p. #58. 

€) Jüiu, 

€) « Le roy catholique n'a pas tous les contentements qu'il désir= 
roil : car, en neuf jaurs qu'il a esté en cesle ville, ne s'est point laissé 
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Le 29 octobre, il appela ses ministres à discuter, 
sous sa présidence, le parti définitif auquel il s’arré- 
terait pour réprimer la révolte des Pays-Bas (1). Celui 
qui parla le premier fut le comte de Chinchon, don 
Pedro Fernandez de Cabrera y Bobadilla. Il s'exprima 
avec quelque véhémence sur les excès des Flamands, 
et opina pour que le roi lui-même allät y mettre fin. 
Tout autre que le monarque, dit-il, si grand et 
prudent qu'il fût, ne serait pas bien obéi, et les 
Allemands le verraient avee déplaisir. Le roi pourrait 
ne mener à sa suite que les gens de sa maison et de sa 


voir, sinon à l'entrée de son palais, quand il vint ; et à son partement, 
le trentième du pasré, il n'avoit que trois chevaux en sa compagnie ; 
ne mesme il n'est sort pour ouyr la messe, ains l'a (oujours ouye 
de Ia salle, par les treillis qui voyent en la chapelle. Et des requesles 
et pétitions infinies qu'on luy a présentées, il les a faictes pren- 
dre par ses valets de chambre, et envoyées, sans les lire, aux. sieurs 
de son conseil, et no s'en est voulu mesler. » [Lettre de Fourquevaulx 
à Catherine de Médicis, du 2 norembre 1566.) 

Le même jour, Fourquevaulk écrivait à Charles IX : « Le roy est 
« réparti lé 20 pour l'Eseurial, afin d'y passer la Toussaint at d'y gagner 
le jubité. » 

() Nous rapportons les discussions du conseil tenu le 39 octobre, 
d'après Casar4, Felipe II, lv. VIL, chap. VIL. Srmava (De Bello Belgico, 
liv.. VI) en donue une relation toute différente, sans indiquer la source 
où il l'a puisée. Cette relation nous perall apocryphe à plusieurs égards ; 
et, en touteas, des deux historiens, Cabrera est celui qui mérite le plus 
de foi, lorsqu'il raconte un événement qui s'est passé en Espagne. 
D'ailleurs il fxe la date précise du conseil, que Strada parait m'avoir 
pas connue, et elle est d'accord avec les avis que l'ambassadeur de 
France, la seigveur de Fourquevaulx, transmeltait à sa cour. 

Cabrera cite, parmi les ministres qui assistaient à la séance, le due 
d'Albe, le prince d'Eboli, le prieur don Antonio de Tolède, don Juan 
Manrique, don Diego d'Espinosa, le comte de Chinchon et les deux 
secrétaires d'État. Gabriel de Zayas et Antonio lerer. 

Strada désigne, de plus, le comte de Feria et l' 











que de Cuenca. 
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cour, ou très-peu de monde davantage ; si toutefois il 
préférait être accompagné d’une armée , elle devrait 
être telle qu'elle remplit les rebelles de terreur, et 
qu'il pût exécuter librement ce qui aurait été résolu 
par lui. Le prince d'Eboli et le président du conseil de 
Castille, don Diego d'Espinosa, appuyèrent l'opinion du 
comte de Chinchon. Don Juan Manrique la combattit. 
Se prévalant de l'exemple de Tibère, lorsqu'il envoya 
Germanicus en Allemagne pour faire rentrer dans le 
devoir les légions qui s’élaient soulevées, il proposa 
que le roi se fit précéder d'un général qui lui ouvrirait 
le chemin avec une armée, et qui, drrivé au duché de 
Luxembourg, dont les habitants étaient restés loyaux 
et catholiques, se mettrait en mesure de conquérir 
les autres provinces, au cas que eela füt nécessaire. 
Le duc d’Albe, prenant alors la parole, dit que, si 
l'État seul était en péril par la révolte des Pays-Bas, 
il ne serait point opposé à ce que le roi attendit, pour 
la dompter, le moment où il pourrait se rendre dans 
ces provinces, mais qu'il s'agissait de la défense de la 
religion, du eulte divin, des temples, des sacrements, 
des images et des ministres de Dieu, et qu'il fallait, 
obéissant à Dieu-mème, adopter des mesures immé- 
diates contre eeux qui ne respectaient pas sa loi. « Sous 
« prétexte de la religion, ajouta-1-il, les rebelles 
& donnent carrière à leurs convoilises, à leur cruauté, 
« à leur arrogance ; ils saccagent les temples et oppri- 
« ment le pays. Leur méchanceté est arrivée à un tel 
point qu'il convient d’étouffer dans leur sang ln 
« fausse doctrine dont ils sont imbus. On ne d 
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« les recevoir en grâce, encore qu’ils se soumettent, à 
« moins qu'ils ne témoignent un sincère repentir et 
« une obéissance absolue à ce que Sa Majesté jugera à 
« propos de leur prescrire : par là une crainle salutaire 
« sera imprimée aux vassaüx des autres royaumes 
« qui seraient tentés de les imiter... Le feu de la 
« sédition aurait été éteint dès le principe, si lon 
« n'avait eu égard à lant de raisons alléguées par le 
« souverain pontife, par l'empereur, par d’autres 
« potentats et par la gouvernante : car, supposé même 
« que le peuple eût eu des griefs fondés, du moment 
« qu'il se soulevait, il n'y avait pas à hésiter, il 
« fallait châtier son insolence, afin qu'il ne s’habituà 
« pas à obtenir par l’émeute ce qu'il prétendrait 
« injustement. Le secours des lois et des ministres 
« ordinaires serait tardif; les circonstances réclament 
« des ministres extraordinaires et qui agissent avec 
« ci . L'ordre à tenir dans cette guerre doit faire 
« l’objet d'instructions écrites, et il est nécessaire d’en 
« confier la direction à des capitaines capables. Quand 
« la mer est calme, il n'importe guère que le gouver- 
« mail soit tenu par des mains peu exercées ; mais. 
« dans la tempête, il est besoin d’un pilote expéri- 
«. menté, généreux, sage ('). » 

Ce langage devait plaire particulièrement au roi; 
peut-ètre même avait-il été concerté entre lui et 
le duc d'Albe. IL est bien probable en effet que, 

















{) « En el mar sosegado apengs importaba entrezar el timon à quien 
< mucho, pero en la lenpestad sc fase à experlo, generoso, 
<abio.» (Camaena, Féipe 11, liv. VIT, chap. VIL) 
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décidé à employer la force contre les peuples des 
Pays-Bas, il avait déjà jeté les yeux sur don Fer- 
nando Alvarez de Tolède (!), comme sur le général le 
plus propre à commander ses troupes, et le ministre 
qui exécuterait le mieux le châtiment qu'il s'apprétait 
à infliger à des sujets rebelles. Aussi le prince d'Eboli 
essaya-t-il sans succès de lui faire préférer le comte de 
Feria, dont le roi appréciait pourtant les hautes qua- 
lités, qui lui était même personnellement plus agréable 
quele due d’Albe, mais qui, en cette occasion. n'aurait 
es vues (). 

Le marquis de Berghes et le baron de Montigny, 
auxquels Philippe IL demandait de temps en temps 
des avis qu'il était d'avance décidé à ne pas suivre, lui 
avaient, de leur côté, proposé d'envoyer aux Pays-Bas 
le prince d'Eboli (*). Mais Philippe, quoique sa con- 





{:) Dans un avis ou mémoire du commencement d'octobre 1566, Four- 
quevaulx mandait à Charles IX : « Sera grandchoso si Le duc d'Albe no 
« passera premièrement pour aller dresser les affaires eL recevoir la 
« masse, car il s'en est parlé au conseil qui sest Lena le dimanche au 
« Bose {ou bois de Ségovie); lequel duc a la goutio on ses doux pious. 

Dans le public, on désignai le duc d'Alte, le comte de Feria, le 
marquis de Pescaire, le duc de Savoie et le duc de Parme comme ceux 
eutre lesquels le roi devait faire son choix. 

€) « El rey, inc'inado al aver menesier al duque i al eastigo que nin- 
guno baria lan bien, aunque preferia en amor al de Feria, le pospuso. 
{Cansena, L 0.) 

D'après ua avis envoyé par Fourquevaulx à Charles IX, le 9 décem= 
bre 4666, le comte de Feria aurait été blessé de la préférence donnée au 
duc d'Albe; l'ambassadeur de France s'exprime ainsi: « Le comte de 
« Ferinaura la vice-royauté de Naples : il est si mal content de n'avoir 
«été fait général, et non le due d'Albg, qu'il est homme pour se retirer 
+ en sa maison. » 

F) Correspondance de Philippe H, elc., L 11, p. 598. 














CHAPITRE XI. 365 


fiance en Ruy Gomez fût sans bornes, était moins 
disposé encore à le charger d'une telle mission que le 
comte de Feria. Indépendamment des molifs, puisés 
dans les sympathies mêmes des Belges pour ce minis- 
tre, qui l'en auraient détourné, il avait trop besoin 
de lui auprès de don Carlos pour l’éloigner de son fils. 

Cabrera raconte que Berghes et Montigny, voyant 
infructueux tous leurs efforts, Loutes leurs démarches 
afin d'obtenir que les Belges fussent traités avec équité 
et douceur, sollicitérent le prince d'Espagne de se 
rendre aux Pays-Bas du gré ou sans le consentement 
de son père; qu'ils s’engagèrent, au nom de leurs 
compatriotes , à lui obéir et à le servir; qu'ils lui 
offrirent même, au cas qu'il allàl dans ces provinces 
contre la volonté du roi, de prendre les armes en sa 
faveur (1). Plusieurs raisons nous portent à ne pas 
ajouter plus de foi à ce récit qu'à celui de Brantôme 
sur les ouvertures antérieurement faites par le comte 
d'Egmont à don Carlos (’). La conduite de Berghes 
et de Montigny, durant leur mission en Espagne, fut 
constamment celle de loyaux sujets, de vassaux fidèles 
à leur souverain, en même temps que de citoyens 
dévoués à leur patrie. Don Carlos, à la vérité, souhai- 


€) « El marqués de Bergbe 1 mos. de Montiñy proseguian en la 
prälica que el conde de Egmont dex6 començada. Éra que el principe, 
con voluntad de su padre 6 sin elle, pasase à los Paises Baxos, donde le 
obedécérian, sérvirion.…,, i si necesario luese à su defenea, oi iba sin 
beneplacita de su padre, harian armada para conservalle 0 reduxille en 
su gracia… » (Felipe 11, iv. VII, chap. 11, p. 396.) 

Dans un autre endroit de son hisloire (liv. VIl, chap. XXI, p. 470), 
Cabrera dit que Montigny rarla plusieurs fois en secret à don Carlos. 

() Voy. p. 468. 
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tait ardemment d'aller aux Pays-Bas, afin de se sous- 
trairc à la tutelle de son père (!); il était attentif à 
tout ce qui se passait dans ces provinces; il recucillait 
avec avidilé les moindres bruits qui en arrivaient (2). 
Mais on ne connaît aucun fait, il n’a été mis en 
lumière aucun document qui autorise à croire que ce 
prince füt désiré des Belges. Les personnages princi- 
paux de la nation n'ignoraient point son caractère et 
ses habitudes ; ils savaient combien peu de fonds ils 
pouvaient faire sur sa capacité (*). Ajoutons que, ni 


6) Voy. la lettre de Diestrichstein à Maximilien II, des £ eL 8 jan- 
vier 4867, dans Kocx, Quellen, ele, p. 417. 

€} Daus-une de ses lettres au comte de Hornes (du 29 mai), Alonso 
de Laloo nous apprend que don Carlos, ayaot su l'errivée à Madrid d'un 
Espagnol, Pero Lopez, qui revenait des Pays-Bas, le fit immédiatement 
appeler, afin d'avoir des nouvelles de ce qui s'y passait. 

On lit, dans ün avis envoyé à Charles IX par Fourquevaulx, le 
2 novembre 4568, que lo prince (don Carlos) « a exorté les soignours 
« du conseil d'Estat et de guerre, un après aultre, et les à priez de 
« remonstrer au roy son père qu'il veuille embrasser vivement les 
« affaires de Flandres, et postposer loutes choses pour y remédier. # 

) Viglius écrivait à Granvelle, le 23 août 4564 : « L'on parle entre 
« dents de la venue do monseigneurnostre prince, au lieu du roy ; mt 
« jene le croy ny ne seroit ce que convient ; et si loutelois il vient, l'on 
« en fera le mieulx que l'on pourra. » À quoi Grauvelle répondait, le 
40 septembre : « De la venue de monseïgneur nostre prince aux Pays- 
Bas, au lieu du roy ostre maistre, il n'y a encores rien de résolu ; 
vous dire la vérilé, je ne pense pas que cé seroit le remède des 
« affaires, et ce me semble que moins il conviendroit, estant la royne 
« nostre maisiresse enceinte, pour beaucoup de respectz.… »(A rchines 
ou Correspondance inédite de la maison d'Orange-Nassau, L. I, pp 292 
et 30) — Nous avons donné, p. 470. note 3, l'extrait d'une lettre da 
prince d'Orange au comte Louis, son frère, du 2 novembre 4665, 
sur l'intempérance de don Carlos, et cilé aussi, p. 283, nole 3, ces 
quelques mots d'une lettre d'Alonso de Laloo au comte de Hornes, 
du 29 mai 4566 . « Le prince mêne sa vie accoutumée. » 
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dans les actes si nombreux de la chancellerie de Ph 
lippe II que nous avons parcourus, ni dans les dépé- 
ches des ambassadeurs, ni dans les correspondances 
de Tisnacq. d'Hopperus, de Courtewille, ni enfin dans 
les lettres toutes confidentielles d'Alonso de Laloo au 
comte de Hornes et dans les écrits du prince d'Orange, 
on ne trouve le moindre indice de rapports intimes 
qui auraient existé entre les deux seigneurs belges et 
don Carlos (1). 

Philippe ne donna pas connaissance d'abord à sa 
sœur du choix qu'il avait fait du duc d’Albe; il ne se 
dissimulait point que ce choix produirait une impres= 
sion détestable aux Pays-Bas (?) : il lui manda seule- 
ment qu'il avait résolu de se rendre dans ces provinces 
« si bien accompagné que les mauvais ne pussent se 
« flatter e mesurer leurs forces avec les siennes (f). » 

C'était effectivement tout une armée qui allait être 
dirigée vers la Flandre. Philippe ordonna à don 
Garcia de Tolède, son capitaine général de la mer, de 


#1} Nous sommes ubligé de relever ici” une méprise échappée à un 
lustre bistorien, Passcorr (Hutory ofthe reignof Philip the Second) cite 
un passage de la lettre du docteur Hernan Suarez de Toledo que nous 
faisons connaître dans le chapitre suivant, comme renfermant une 
allusion eux rapportsde don Carlos avec Berghes et Montigny ; ce passage 
‘est le suivent : « Tambien he llorado no baber parccido bien que V. 
= hablase à los procurwlores como dicen que lo bizo, ec. » Ainsi qu'on 
le verra, Hernan Suarez veut parler de la scène que don Carlos fit aux 
cortès de Castille. Le terme de procuradores ne permeliail point 
d'équivoque à cet égard. 

() Ce fut seulement per une lettre du 30 décembre qu'il l'en informa. 
Voy. la Correspondance de Philippe I, etc. L. 1, p. cum. 

G) Lettre française du 27 novembre, publiée dans la Correspondance 
de Marguerite d'Autriche, p. 205, 
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transporter en Lombardie, où elle attendrait le duc 
d'Albe, la vieille infanterie espagnole qui occupait les 
garnisons des royaumes de Naples, de Sicile, de Sar- 
daigne, el au due d’Albuquerque, gouverneur de l’État 
de Milan, de doubler la force de la cavalerie qu’il y 
avait dans cet État. Le duc d'Albe trouverait ainsi 
réunis, à son arrivée en Lombardie, huit mille hommes 
de vieilles troupes espagnoles, auxquels s’ajouteraient 
trois mille hommes de nouvelle levée qu’il emmè- 
nerait avec lui. Il disposerait, de plus, d'un régiment 
d'infanterie allemande, commandé par le comte Albéric 
de Lodron, qui était venu en Italie pour le secours de 
Malte. En approchant des frontières des Pays-Bas, il 
appellerait à lui les gens de pied et de cheval dont 
le rassemblement avait été préparé en Allemagne par 
Ja duchesse de Parme. Enfin, si ces forcestne sufi- 
saient pas, il les augmenterait dans la proportion qu’il 
jugerait nécessaire. 

Les princes d'Italie pouvaient concevoir de l'om- 
brage de la concentration de troupes qui allait avoir 
lieu dans la Péninsule ; Philippe leur écrivit pour léur 
en expliquer le motif, et les assurer de ses disposi- 
tions amicales à leur égard. Il fit donner les mêmes 
assurances aux cantons suisses par le comte Juan de 
la Anguisola, qu'il chargea de résider auprès d'eux 
jusqu’après le passage de son armée le long de leurs 
frontières. Il envoya don Juan de Acuña au due de 
Savoie, et don Bernardino de Mendoza au duc de 
Lorraine, afin que, en traversant leurs États, ses 
troupes y fussent pourvues de logement, de vivres ct 
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des autres objets dont elles auraient besoin. Il fournit 
au premier de ces‘princes un subside destiné à l'entre- 
tien de deux mille soldats italiens qu’il tiendrait sur 
pied pendant que l’armée espagnole passerait par son 
pays. Il chargea Francisco d'Ibarra, provéditeur général 
de ses armées et escadres, de toutes les dépenses de 
celle expédition, depuis le rassemblement des troupes 
en Jtalie jusqu’à leur arrivée aux Pays-Bas ('). 

Si l'on se rappelle que. l'année précédente, Philippe 
avait, avee la plus grande peine. comblé une très- 
faible partie du déficit qu'il y avait dans les finances 
des Pays-Bas. on se demandera sans doute comment 
il lui était possible de faire face aux frais d’un arme- 
ment aussi formidable (*). Quelques explications sur 
ce point doivent avoir ici leur place. La flotte des 
Indes arrivée à Séville au mois de septembre avait 
apporté en or einq millions et demi de ducats, dont 
onze cent mille étaient destinés pour le trésor royal 
et le reste pour les marchands : c'était le tribut le 
plus fort que l'Espagne eüt jamais tiré du nouveau 
monde, Les règlements des Indes donnaient au roi ln 
facullé de disposer de la part des marchands, à con- 
dition de leur en payer l'intérêt; Philippe IE en 
usa pour les quatre millions quatre ent mille ducats 
qu'ils avaient cette fois à recevoir (°). Il fit, par 

G) Lettre de Philippe 11 au grand commandeur de Castille, son 
ambassadeur à Rome, du #6 novembre 1566, dans la Correspondance de 
Philippe 11, etc. t. 1, p.887. — Camara, liv. VII, caep. VII, pp. 47-448. 

6) La dépense en était évaluée à six ou sept milions d'écus. (Avis de 


Fourquevaulx à Charles IX, du 9 décembre 1566. 
6) Lettre de Tisnacq à Viglius, du 24 seplombre 1566. 
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l'entremise du Génois Nicolo Grimaldi, un emprunt 
considérable ('). 11 donna à un autre Génois, moyen- 
nant trois cent cinquante mille écus, le monopole du 
débit des cartes à jouer. Il vendit à vie les offices de 
régidors : ce qui lui valut de grosses sommes. 11 
comptait sur des dons gratuits de la part des cortès de 
Castille et d'Aragon qu'il se disposait à convoquer, 
ainsi que de l'État de Milan (°). Le royaume de Naples 
venait de lui accorder deux millions (°). Enfin il se 
flattait que le pape, mü par la sollicitude que lui 
inspirait le rétablissement de la religion catholique 
dans les Pays-Bas, ne ferait plus de difficulté de lui 
octroyer la cruzada, avec la continuation des subsides 
levés sur le clergé (*) : la cruzada rapportait plus 





) Selon la lettre de Fourquevaulx, citée plus bes, il était, d'après les 
uns, de 800,000. et, d'après d'autres, de 1.500,00 écus. 

() Lettre de Fourquevaulx à Charles IX, du 44 ceplembro 1566. 

€) Lettre d'Alonso de Laloo, du 20 seplembre. 

€) Nous avons déjà parlé, das le cours de ce livre (pp. 250 et 257), des 
erisadas et des subsides du clergé. Nous croyons que quelques détaiis 
sur ces deux sources du revenu des rois d'Espagne seront lus avec 
intérét. 

La erusada était une bulle que les souveraîus pontifrs accordaient aux 
monarques cspnznols, afin de leur donner le moyen de faire la guerre 
aux infdéles. Elle renfermaît une multitude de grâces spirituelles, 
comme, par exemple, de pouvoir tirer du purgatoire telle ou telle 
âme, etc. : mais ce qui la foisail spécialement rechercher, C'était la 
dispensa qu'elle contenait afin de pouvoir manger des œufs, du fromage 
el du laïtage les jours de vigiles ; pendant le curême el (ous les ven- 
dredis de l'année. 

Lorsque le bulle avait été reçue en Espagne, elle était portée, sous 
un baldaquin, au bruit des trompettes et en grande pompe, à l'église 
cathédrale, eL de 1à à Loutes les paroisses du diocèse, Dans chacune de 
celles-ci, des prédicateurs exhortaient le peuple à prendre les indul- 
gences qui y étaient spécifiées, À cel effet, la bulle s'imprimait par 
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d'un million d'éeus; le subside du clergé s'élevait 
annuellement à un tiers environ de cette somme. 


millious d'exemplaires que disttibuaient, sous l'autorilé d'un commis- 
saire général du roi, des porsonnes députées ad hoe, lesquelles éeri. 
vaient sur chaque exemplaire lo nom de celui qui l'achetait. Le prix 
en était, par tête, de 2 réaux (environ 60 ceatimes! pour le commun, 
de k réaux pour les gentilshommes {eabaleros), el de 8 séaux pour les 
seigneurs eb les gens titrés. 

Nul n'était contraint. d'achoter la cruada, mais il n'y avait, pour 
ainsi dire, personne qui ne voulât l'avoir, sait pour des motifs de dévo- 
tion, soit parce que les confesseurs refusaient d'absoudre ceux qui, 
ne l'ayant pas, aurafent mangé des @uis ou du fromage en temps 
probibé. 

La crusada s'accordait par les papes ordinairement pour {rois aonées. 
Le commissaire général, afin d'en Lier plus d'argent, répartissait entre 
les {rois années les grâces epiriturlles qui y étaient contenues, do 
manière à exciter les Mdèles à en renouveler, chaque année, l'achat. 
Elle n'avait de force que pendant le temps précis pour lequel elle était 
concédée. 

Dans le même espace de temps on publiait six petits jubilés (giubitei 
minori), oblenus avec la bulle de la crurada, et qu'on gagnait a 
payant une certaine somme. 

Plus d'un abus se commeutait à l'occasion de cette bulle. Le roi en 
affermail ordinairement la vente à des personnes qui recevaient un 
tantième sur le produit des exomplaires vendus. Afn d'en placer 
davantage, ces fermiers se faisaient accompagner. de prédicateurs dont 
la spécialité était de précher la bulle, ct qu'ils gratifaient de tant de 
maravédis par exempleire acheté grâce à leurs prédications, Ceux-ci, 
en vue d'un plus grand bénéfice, meraçalent leurs auditeurs des peines 
les plus terribles, sis ne s'empressaient de se procurer la bulle. On 
faisait ainsi un commerce de la distribution d'une gréce spirituelle. 

Instruit de ces abus, Pie V, à son avénement et pendant plusiours 
années, se refusa, malgré toutes les sollicitations de Philippe IL, à lui 
accorder la bulle de la cruzada. Ce fut seulement en 1574, lors de la 
conclusion de la ligue entre le saïnt-siége, l'Espagne et la république 
de Venise contre les Turcs, qu'il revint sur sa détermination à cet égard. 
‘et il apporta alors diverses modifications à la manière dont la bulle se 
publioi et se distribuait. 

11 voulut toutefois, en 4567, doter au roi quelque moyen de sup 
porter les grandes dépenses qu'allait lui ogcasionner le rétablissement 
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Ce fut dans ces circonstances qu'arriva à Madrid 
Pietro Camajani, évêque d’Ascoli (), envoyé en 
ambassade extraordinaire vers Philippe IL par le 
souverain pontife. Dès l’origine des troubles des 
Pays-Bas, Pie V avait jugé indispensable la présence 
du roi dans ces provinces, et, par son nonce ainsi que 


de l'ordre aux Pays-Bes : il lui concéda 1e droit de faire payer la dime, 
à so proît, per le plus riche de chacune des paroisses de ses royaumes. 
Cet impôt fut appelé l'ercusado, parce que œux qui payaient ainsi la 
dlmo au roi étaient dispensés de la payer à l'Eglise. On en avait évalué 
le produit annuel à plus d'un million d'écus, mais eu réalité il n'en 
rapporta guère que deux cent cinquente mille, 

Le subside du elergé avait été établi sous le pontificat de Pie IV, qui 
l'avait accordé au roi pour cinq années; Pie V le renouvela pour cinq 
autres aonées, aussi en 4874, à l'oœnsion de la conclusion dc le liguo 
catholique. 11 était répaiti, par le clergé lui-même, sur ses membres. 
Le roi, en l'obtenant, s'était obligé à entretenir constamment soixanto 
£alères pour servir contre les ennemis de l'Église ; mais le produit en 
était souvent détourné de cette destination. 

Lorsqu'en 4674, les deux bulles do Pie V pour la crusada ot 1e eub- 
side du clergé arrivèrent à Madrid, l'évêque de Cuenca, cofesseur du 
roi, alla trouver le nonce eLlui dit : « Monsieur le nonce, notre seigneur 
« Pie Va fait les choses aussi pieusement que nous pouvions le désirer, 
«et il est arrivé ce que nous autres les Castillans nous disons par 
+ forme de proverbe : que les constipés meurent de la diarrhéo » 
{Señor nuncio, nuestro señor Pio V lo ha hecho tan piamente como 
nosotros mismos déseavamos, y ha à Su Santidad acontecido Lo que nos 
los Castellanos aqui decimos por refran : que: los esliticos mueren de 
câmeras). 

Nous avons emprunté la plupart de ces détails aux relations faites au 
sénat de Venise, en 4903, par Paolo Tiepalo, e, en 4973, par Leouardo 
Donato. La première est dans le & XLII et la seconde dans le €. XIV 
des Relazioni degli ambasciatori veneti. 

{) 1 était d'une noble famille d'Arezzo. Pie V venait tout récemment 
fie 7 octobre) de ls nommer éréque d'Ascoi, Il occupait auparavant le 
siége de Fiesoli. 

IL arriva à Madrid le 4 novembre, suivant un avis envoyé par Four- 
auevaulx à sa cour. 
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par l'ambassadeur d'Espagne à Rome, il lui avait fait 
exprimer son désir de le voir s’y rendre. Philippe 
l'avait assuré, à plusieurs reprises, que ce désir s'ac- 
cordait avec ses propres intentions ; mais Pie V n'en 
était pas persuadé, et les retardements que Philippe 
apportait à ses préparatifs de voyage entretenaient sa 
défiance à cet égard ('). La mission de Camajani avait 
un double objet : il devait solliciter le roi, en des 
termes pressants, de ne différer plus son départ pour 
les Pays-Bas; il avait à réclamer de lui, selon la 
promesse qu’il en avait faite, la délivrance du malheu- 
reux archevêque de Tolède, Bartolomé de Carranza, 
qui gémissait depuis sept années dans les cachots 
de l'inquisition,: et dont le pape entendait se réserver 
le jugement. £ 

Philippe reçut, peu de jours après son arrivée, 
l'évêque d’Ascoli, qu'accompagnait le nonce, l’arche- 
vêque de Rossano. Soit que l'évêque suivit à la leure 
ses instructions, soit qu'il les outrepassät (*), il usa de 





{) Voy. la lettro du grand commandeur de Castille au roi, du 48 sep- 
tembre, dans la Correspondance de Philippe 11, etc, L. 1, p. 463. 

Ç) Pis V, après que l'ambassadeur du roi à Rome, don Luis de 
Requesens, se fut plaint à lui, suivant les ordres de son matre, imputa 
en partie à son envoyé les expressions qui avaient déplu au roi. Voici 
en quels termes le cardinal de Granvelle en écrivit à Philippe Il, lo 
23 décembre 4566 : « Su Santidad ha tenido y lieno mucha pêna 
« del justo sentimiento que V. M. tieng de las formas ÿ maneras que ha 
« tenido el obispo Camayani para persuadir à V. M, cosas que ya tenia 
« determinadas ; y à la verdad fué indiscrecion grande, y le imputa 
+ 8. 8. parte de la culpa. Es verdad que no se disculpa à simesmo del 
+ todo que o tenga en cslo oficio parle, mas impütalo al desco, que 
ne tan grande, de la una ÿ de la obra destas coras, paresciéndols 
«que ambas imporian lanlo.… » Philippe II n'admit pas celte excuse; 
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termes qui déplurent au plus haut point au roi, 
déjà blessé du bruit qui s'était fait autour de cette 
ambassade (') : car elle semblait mettre en doute la foi 
qu'on devait avoir en ses déclarations sur les deux 
points dont l'évêque d’Ascoli élait chargé de l’entre- 
tenir. Il répondit néanmoins avec calme à l'envoyé du 
pape, disant qu'il remerciait Sa Sainteté de la sollici- 
tude’qu’elle témoignait pôur ses affaires publiques et 
privées, et qu'il se trouvait bien récompensé de 
l'intention qu'il avait de la servir el de lui obéir tou- 
jours (°). Mais il se plaignit au pape lui-même, par 





il écrivit, à la marge de la lettre de Granvelle : « El obispo de Ascoli so 
« disculpa con decir que tiene érden y instruccion expresa de lo que 
« bizo; ÿ à ln verdad jo lo creo asi, parque las palabras que Su San 
« tidad m'escribe responden,mucho à esto, ÿIns dbras que mo hace 
« mucho mas; y asi ya me va paresciendo que esto no se puede atribuir 
« à buena inlencion, sino de uin voluntad, 6 de Su Santilad, 6 de lus 
« pérsonas à quien cree mas que à nosotros. » (L'évèque d'Ascoli se 
disculpe, en disant qu'il à en sa possession l'ordre exprès de faire ce 
qu'il a fait, ot, à la vérité. je le crois ainsi : car los termes dans 
lesquels Sa Sainteté m'écrit correspoudent beaucoup à cela, et ses actes 
Y correspondent encore davantage. 11 me paralt donc qu'on ne peut 
attribuer co qui s'est passé à de bonnes inteulions, mais plutôt à une 
mauvaise volonté de Sa Sainteté, ou des personnes qu'elle croit plus 
que nous autres.) 

Philippe était très-blessé du refus persévérant de Ple V de lui accor- 
er la bulle de la erusade. 

{3 « .… Porque este dicho obispo ba usado acä de tan malos términos 
de proceder. que en la primera audiencia me propuso los dos partieu- 
lares arriva dichos do tal manera y con tal forma ÿ sombras quo me 
hizo venir en côlers.. » (Lettre du roi au grand commandeur de 
Castille, son ambassadeur à Rome, du 96 novembre 4506 : Arch. de 
Simancas, Estado, leg. 904) 

G) Leitres de l'arehevéque de Rossano au cardinal Alessandrino, des 
3 et 17 novembre 1566. (Bibliotbèque nationale à Madrid, MS. X 472, 
pp. 494 € 185) 
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l'entremise de son ambassadeur, de la démarche que 
Sa Sainleté venait de faire, ct qui pouvait donner de 
Jui une mauvaise opinion par loute la chrétienté; il lui 
fit observer que, s'il n'avait pas été décidé, comme il 
Pétait, à se rendre aux Pays-Bas et à faire partir pour 
Rome l'archevèque de Tolède, c'eût été un mauvais 
moyen de l'en persuader que celui auquel elle avait 
eu recours; il la supplia, lorsqu'elle voudrait mener 
quelque affaire à bonne fin, d'employer les voies 
convenables : car, si elles ne l'étaient pas, même en 
ce qu'elle désirerait et qui serait faisable, il pourrait 
arriver qu'elle n'atteignit point son but (1). L'évêque, 
par ordre de Pie V, l'avait engagé à ne pas employer 
la force pour la réduction de ses sujets des Pays-Bas, 
et à se servir de préférence des,voies de négociation, à 
cause des maux que la guerre entrainerail à sa suile; 
il rejeta bien loin ce conseil : « Personne autant que 
« moi, fitil dire au pape, ne doit désirer, et n'y a un 
« si grand intérêt, que ces pays se soumettent sans 
« effusion de sang et sans ruine, puisque personne 
« n'y a ce que j'y ai; mais la voie de la négociation 





4)». Dirois à Su Santidud que yo no pucdo dexor de quexarmo 
à dl … que boya querido embiarme al obispo de Ascoli à persusdirme 
lo que ÿo lengo lan à cargo de bazer, y queridu dar lan mala voz de mi 
por toda la christiandad, con hazer demostracion de que se ha meuester, 
para que yo acuda à ello, embiarme embaxada tan püblica… ; y que, 
si yo no estuviera en ello como estoy, era mal camino para persuudirme 
entrar…..; ÿ que suplico à Su Santidaÿ, para venir al fin de las Cosas, 
quiera usar de los imedios convinieutes, porque, quando no lo fueren, 
aun en las cosas que Su Santidad quisiere y futren muy bazederas, 
podria ser occasion de no salirse con lo que se pretende… » (Lettre dit 
grand commandeur de Castille, du 26 novembre 1566.) 
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« avec eux est si mauvaise et si pernicieuse pour le 
« service de Dieu et l'établissement de notre sainte foi 
« catholique, que j'ai mieux aimé m'exposer aux 
« hasards de la guerre. avec lous les maux et incon- 
« vénients qui en peuvent résulter, que de condes= 
« cendre à la moindre chose qui serait contraire à 
« cette mème foi catholique et à l'autorité du saint 
« siège : ce qui serait inévitable, si l'on en venaità des 
« pourparlers et à des arrangements (1). » Philippe 
terminait la lettre où il marquait ainsi ses volontés à 
son ambassadeur, par les prescriptions suivantes : 
« Vous parlerez à Sa Sainteté sur toùt cela, en lui 
« en témoignant un grand déplaisir, dans les termes 
« qui pour cet effet vous paraitront à propos; et par 
« votre prudence et xotre dextérité, vous ferez en 
« sorte qu’à l'avenir elle use de moyens convenables 
« et non violents comme elle l'a fait cette fois, en 
«vous servant, quand vous lui adresserez la parole, 
« de ces propres expressions. Vous lui donnerez à 


{) Assimismo direis à Su Santidad que el dicho obispo me ha querido 
persuadir de su parte à que en el remedio deslas cosas n0 quiera usar 
ni aprovecharme de las armas, sino de la negociaclon, por los daños 
que de la guerra se podrian seguir, y que no hay nadie que tanlo haya 
de dessear ni que tanto le importe la reduccion de aquellos paises sin 
sangre ni destruceion dellos, como à mimisme, pues madio tiono en ellos 
loque yo; y el medio de la negociacion con ellos y trato es tan malo y 
pernicioso para el servicio de Dios y establecimiento de nuestra santa Fe 
catôlica, que yo he querido ponerme antes à avenlura de la guerra, 
con todos los inronvenientes y daños que della se me podrian seguir, 
que venir & condescender cn haverles do permitir ningura cosa que 
fuesse contra ella ni de la aucloridad dessa sençta sede : lo qual, en 
ventendo à Lratos y capiluiaciones, no podria escusarse.… (Leitre du 
26 novembre 1566.) 
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entendre qu'en nous pressant hors de saison et sans 
considération (la mission donnée à l’évèque d’Ascoli 
a ce double caractère, surtout par la manière dont il 
s’en est acquitté), elle me mettrait dans l'impossibi- 
lité de me conformer en tout à ses désirs : ce que je 
regretterais extrémement, et voudrais éviter de tout 
mon pouvoir, Vous insisterez là-dessus avec tant de 
fermeté que Sa Sainteté comprenne, comme nous 
le désirons, à quel point nous ressentons la façon 
dant on a agi envers nous, qui est si opposée à notre 
condition, et que ne méritaient point l'amour, le 
respect et la déférence avec lesquels je me suis 
conduit et me conduis toujours envers elle. Vous 
voyez, en effet, de quelle importance il est que ni 
Sa Sainteté ni ceux qui sont auprès d’elle et la con- 
seillent ne s’imaginent que c’est là le moyen de nous 
faire faire ce qu'ils voudraient, mais qu'ils recon- 
naissent, au contraire, combien l’on s’2st trompé et 
l'on a risqué en ecla, et qu’à l'avenir il y ait, ainsi 
que l'exigent le service de Dieu, le bien de la 
chrétienté et le remède aux maux présents, une si 
bonne correspondance, un respect et un amour si 


< réciproques entre nous, que l'on n’en arrive jamais 


à de tels termes ct l'on ne donne lieu à de pareils 
déplaisirs : car il n'en peut résulter qu'un grand 
desservice envers Dieu et un grand contentement 
de tous les mauvais, lesquels ne désirent autre 
chose que de faire entrer la défiance dans nos 
esprits et nos volontés, de l'union desquels dépen- 
dent leur châliment, le recouvrement de ec qui 
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« est perdu, la conservation el l'accroissement du 
« saint-siége (). » 


() Hablareis asimismo à Su Santidad sobre Lodas estas Cosas, mos 
träudole gran sentimiento en todas ellas. con las palabras que para esto 
effeclo vereis convenir, y preveniendo en Lodo lo que pudiéredes, con 
vuestra prudencia y destreza, para que Su Santidad uso de medios con 
venientes de aquf aldelante, ÿ no violentos como estos, diciéndcle L 
mismas palabras como aqui se os dicen, ÿ dndole à entender que, 
apreténdonos fuera de tiempo y sazon y sin consideracion (que Lodas 
estas partes ha tenido la negociacion que el dicho obispo nos ha pro- 
puesto, por la via yen la forma que lo ha hecho), no podré sepair en 
Lodo la volantad de Su Santidad : que seria coca que yo sontiria en gran 
manera y querrla escusar por Lodas las vias possibles. Y en (odo ello 
haveis de cargar la mano tan de véras que entienda Su Sanlidad, como 
deseamos. quau sentidos quedamos de que se baya usado con nusotros 
una tal forma de procodor, y tan agena du nuestra condicion, y no 
dovida al amor, respelo y observancia con que yo he tratado y érato 
siempre con Su Santidad, pues veis de la importancia que es que ni 
Su Sautidad ni los queestäa cerca ÿ le aconsejan piensen que este es el 
camino por donde nos podrän Îlevar a‘énde quisieren, y que conozran 
quento se ha aventurado ÿ errado en eslo, y se prevenga para lo de 
adelanto, por le mucho que imporia al sorvicio de Dios, al bien do la 
christiandid y al remedio de los. males presentes, que Laya Lan buena 
correspandencin ÿ un respecto ÿ amor tan reciproco entre nosotros, que 
no selleguejamds à tales términos ni dé lugar dsemejantes sentimientos, 
pues dellos no puede resultar sino mucho desservicio de Dios y gran con 
tentamiento à lodoslos malos, que no descaran otra cosa sino ver puesta 
sombra en nuestros änimos y voluntades, de cuya conjunction y confor- 
midad depende el castigo dellos, el repar de lo pérdido, y el augmento 
3 conservacion dessa santa sde. » (Leltre du 95 novembre 1566.) 

Dans sa lettre du 93 décembre, dont nous avons déjà donné un 
extroit, le cardinal de Granvelle dit au roi : + Le grand commandeur 
« s'est très-bien acquitté de la charge que Votre Majesté lui a donnée; 
«il a mis sous les yeux de Sa Sainteté la lettre originale de VoLro 
+ Majesté, avec une traduction en italien, parce que Sa Sainteté n'en 
+ tend pas bien l'espagnol. À la vérité, c'est un graud ministre 8 qui 
« sert avec beaucoup de zèle » [El comendador mayor bizo muy bieu el 
oMicio en 19 que V. M. le mandé sobresto. ÿ le llev6 la Carta original ÿ Ia 
translacion della en italiano, porque el español no le entiende bien. . 
1 à la verdad él es gran ministro y sirve con gran 2610). 
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Depuis longtemps déjà, Berghes ctMontignys'élaient 
eonvaineus que leur présence en Espagne n’était d'au- 
cune utilité aux intérêts de leur patrie ; plusieurs fois 
ils avaient supplié le roi de trouver bon qu’ils prissent 
congé de lui. Berghes avait des raisons particulières et 
graves d'iusister sur celte demande : Landis qu'il se 
trouvait au château de Valsain, il était tombé malade 
au point que, pendant plusieurs jours, on avait déses- 
péré de sa vie ('); il ne s’était rétabli qu'avec peinc; sa 
faiblesse élait encore extrême (?); l'air natal, au juge- 
ment des médecins, pouvait seul le rendre à la santé. 
Lui et Montigny renouvelèrent leurs sollicitations 
auprès du roi; ils écrivirent à la duchesse de Parme, 
afin qu'elle intercédàt en leur faveur, rappelant à la 
gouvernante les promesses qui leur avaient été faites, 
lorsqu'ils avaient consenti À venir en Espagne (°). 
Vaines prières! Réclamations infructueuses (‘)! Le 








€) Voy. le lettre d'Hopperus à Viglius, du 4 octobre 4568, dans Joach. 
Hopperi Epistolae, p. 408, el celle d'Alonso de Laloo au comta de Horues, 
du 20 septembre, ci-dessus citée. — Tisnacq écrivait à Viglius le 
24 septembre : « Monsieur le marquis de Berghes a eslé à l'extrême et 
« à coudamné par les médecin 

& + Sire, dernièrement que jo fus chez lo roy vostro frère, le marquis 
de Berghes eL le sieur de Montigny venolent de parler à Sa Majesté pour 
leur congé, duquel ils eurent bonne espérance. Ledict marquis ne se 
peut guères bien remectre en sa première santé, ais chemine avec le 
baston en la main... » (Lettre do Fourquevaulx à Charles IX, du 
48 janvier 4867) 

€ Correspondance de Philippe Il, etc., L. 1, pp. 498, 504, 543, 548. 

{9 La duchesse de Parme, qui, dans ses lettres en français. expédiéos 
par le canal des secrétaires d'État belges, sollicitait le roi de laisser 
retourner Berghes et Monlieny, l'engageait, dans ses lettres confiden- 
tielles en italien, à les retenir auprès de sa personne. (Correspondance 
de Philippe 11, ete. 4.1, pp. 486, 601.) Le cordimat de Grauvelle lui 
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sort des deux seigneurs belges était décidé dans l'esprit 
implacable de Philippe Il; ils étaient voués l’un et 
l'autre à une mort ignominieuse. La Providence voulut 
toutefois que leur destinée füt différente. Le marquis 
de Berghes eut le bonheur de succomber à la maladie 
qui le minait ('), avant le temps où Philippe II 
s'était proposé de jeter le masque; et ce monarque 
artificieux, qui lui avait permis de retourner aux 
Pays-Bas après s'être assuré qu'il n'avait plus que 
quelques heures à vivre, lui fit faire des obsèques 
solennelles, pour montrer — ce sont ses mêmes 
paroles — l'estime en laquelle lui et ses ministres 
tenaient les seigneurs des Pays-Bas (*). Montigay, 


donnait le même conseil dans des lettres du 6 décembre 4660 et du 
44 mars 1557. Mais ni lui ni la duchesse ne songealent certainement à 
des mesures violentes contre les deux seigneurs. 

G) Dielrichstein, dans une lettre du 95 septembre 

À en If l'arrestation de Montigny, lui disait que le marquis 
mort à temps : « oc rerum slalu ist dor Margraf von 
« Berges zue rechler Zeit gestorben. » (Quellen, elc., p. 195.) 

On lira avec intérêt, croyons-nous, l'extrait suivant d'une lettre que, 
le 34 mai 4867, l'ambassadeur Fourquevaulx érivait à Charles IX : 
« Le povre marquis de Berghes est trespassé ca matin, lequel, à ce qui 
= m'a esté rapporté, à dict clairement que le roy calholirque est cause 
« de sa mort, pour ce qu'il l'a délenu si longtemps par force, et avec 
« grand détriment de #3 réputation, comme sil fût suspect de sa 
« loyaulté. 1 fut si marry de quoy ceste Majesté s'en alla d'icy derniè= 
« rement, sans luy donner son congé (le roi était. parti le 43 pour 
« l'Escurial), qu'il se coucha au lict, dont il n'est jamais relevé. Et 
+ encore que lediet seigneur roy luy eût envoyé le congé deux. jours 
« après son partement, toutesfoi 
+ que la licence de sen aller ne luy à de rien profilé, ains G response 
« à celluy qui la luy portoit, que C'estoit trop tard envoyer le remède 
«au mal » 

€) Correspondances de Philippe Il, etc., 1, p. 
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arrêté le jour où parvint à Madrid la nouvelle de 
l'emprisonnement des comtes d'Egmont et de Hornes, 
conduit à l'alcazar de Ségovie ('), enfermé plus tard 
au château de Simancas, y fut étranglé secrètement le 
46 octobre 1570; et afin de mieux donner le change 
à l'opinion publique, on choisit la nuit pour déposer 
son cercueil en l'église du lieu, où il fut inhumé sans 


bruit comme sans appareil (*). 


{) Correspondance de Philippe 14, etc., t. 1, pp. 578, 581. 
6) lbia., €. 11, pp. 482, 455, 466, 457, 468, 489, 460. 
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CHAPITRE XII 


Convocation des cortès de Castille. — Séance d'ouverture. — Proposi- 
tion royale. — Répanse des cortès. — Départ du roi pour l'Escurial. 
— Apostrophe adressée aux cortès par don Carlos. — Les cortès 
accordent au roi le service ordinaire et une subvention extreordi- 
noire. — Elles demandent qu'il ne quitte pas l'Espagne et que 
le prince se marie. — Don Carlos continue ses empartements et sc 
violences : il chasse Juau Estevez de Lobon, donne un soufflet à don 
Alonso de Cordoba, menace de son poignard don Fadrique Enriquez, 
fait batire des enfants, veut qu'on rôle une maison d'où un pêu 
d'eau lui est tombée eur la tête, maltraite des cheroux. — Faits qui 
prouvent, d'autre part, qu'il 'élait pas inaccessible à des sentiments 
généreux : entretien à ses frais d'enfants abaüdonnés; secours qu'il 
donne à un malheureux, prisonnier pour dattes. — Jugement porté 
sur sa conduite par le public de Madrid. — Bruit répandf qu'il 
n'accomplit plus avec régularité ses devoirs religieux. — Le docteur 
Herman Suarez de Toledo — Son dévouement pour don Carlos. — 
Lettre qu'il lui écrit après la scène des cortès. — Autre lettre plus 
pathétique et plus forle à l'occasion des rumeurs qui circulsient sur 
202 comple. — Peu d'effet que ces lettres produisent sur dog Carlos, 
qui néanmoins reconva l'attachement de Suarez. — Voyage de Phi- 
lippe LI aux Pays-Bas : doutes dout il est l'objet; explications pro- 
voquées par le nonce; réponse du roi; circonstances qui contribuent 
à dissiper on grande partie ces doutes, — Le duc d'AÎbe va recevoir, 
à Aranjuez, les dernières instructions du roi. — 11 prend aussi congé 
de don Carles, qui entre en ealère coutre lui et veut le frapper deson 
poigeard. — Philippe IL ne fait point parottre le mécontentement 
que lui cause celle nouvelle incartade de son fils : au contraire, iL 
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lui conf la présidence des conseils d'État et de gurrre, augmente sa 
dotation et lui promet de l'emmener aux Pays-Bas. — Ses rapports 
avec le prince sont moilleurs, mais pour pou do tewph soulement. — 
Don Carlos lui ayant donné des motifs de plainte, il révoque une 
rarlie des choses qu'il lui avait accordées ; l'antipalhie entre le père 
et le fils en deviont plus forte que jamais. — L'empsreur Maximilien, 
guoiqu'instruit des actiens publiques ct privées do don Carlos, insiste 
sur l'accomplissement du mariage projelé entre lui et l'archiduchesse 
Anne. — Hésitations de Philippe Il; conjectures diverses qu'elles 
peuvent faire noltre. — Il montre plus d'ardour pour un autre 
mariage : celui du roi don Sébastien de Portugal avec l'archiduchesse 
Élisabeth, que Charles IX recherchait. — Embarras de Maximilie 
qui aurait préféré l'alliance avec la France, mois qui tient à conserver 
de bonnes relations avec le roi d'Espague. — Réporses qu'il fait aux 
ambassadeurs des deux souverains. — Philippe IL li offre de régler 
les conditions du mariage du prince des Asturies avec la princesse 
Anne, lors de son prechain voyage aux Pays-Bes. — Maximilien 
résiste, — Philippe lui énvole en ambassade extraordinaire Luis 
Yeuegas de Figueroa. — Antécédents de cet ambassideur. — Instruc- 
tions qu'il reçoit du roi relativement aux deux mariages. — Son 
départ pour Vienne. — Présents dont il est porteur pour l'archidu- 
chesse Anne — Don Carlos fait preuve de virilié : joie qu'il en 
éprouve; avis qu'il ên donne au baron de Dietrictstein; libéralilés 
qu'il distribue à cette occasion. — Déçu de son attente, il prend 
l'habitude de fréquenter les mauvais lieux. — Prodigalités auxquelles 
il se livre. — 11 veut forcer Nicolo Grimaldi de lui prèter cent mille 
écus. — Le roi, informé de co fait, reprend vivement son fils, — 
Arrivée de Venegas à Vienne, — Maximilien fait des objections à la 
demande de sa seconde fille pour le roi de l'ortugl, et insiste sur 
le mariage de la première avec don Carlos. — Vencgas engage le roi 
à so rendre aux vœux de l'empereur. — Philippe Il s'applique à 
convaincre le monde de sa volonté de passer aux Peys-Bas. — 11 fait 
fire des communications en ce sens aux cours étrangères, el transmpt 
des assurances analogues à la duchesse de Parme et au cardinal de 
Granvelle. — 11 donne avis à son fils, aux archiducs Rodolphe et 
Ernest et à don Juan d'Autriche de se Lenir prêts à l'accompagner, 
— Il tient un langage non moins siguifletif à l'ambassadeur de Franco 
et au nonce. — Préparatifs de nature à confirmer le public daus li 
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que le roi va quitter l'Espagne. — Doutes qui subsistent néanmoins 
à Madrid dans l'esprit de quelques personnes : leltres écrites à co 
sujeLpar Hopperus, l'archevêque de Rossano, le baron de Dietrichstein 
ete seigneur de Fourquevaul. — L'événement donne raison à ceux 
qui ne croyaient pas au voyage. — Paroles du prince d'Etoli à Four 
quevaulx, — Arrivée de deux courriers du due d'Albe, — Observations 
du nonce à Philippe 11 ; réponse du roi. — Nouvelle de l'arrestation 
des comtes d'Egmont et de Bornes. — Communication officielle du 
président d'Espinosa ou nonco. — Communications semblables faites 
aux embassedeurs de France et d'Autriche par le prince d'Eboli et le 
prieur don Antonio de Tolële. — Longue et importante dépéche 
de Philippe IL à son ambassadeur à Rome. — Il écrit en la même 
substance à ses ambassadeurs dans les autres cours, — Chagrin de 
l'archiduchesse Anne, en apprenant la remise du voyage. — L'empe- 
reur se montre de bonne composition; il adresse à Pbilippe II une 
lettre pleine de témoignages de condescendance. — Réponse do 
Philippe à Venegas au sujet de don Carios, — Commentaires auxquels 
donne lieu, à Madrid, le changement survenu dans les résolutions du 
roi. — Incertitude qui existe encore aujourdh'ai sur le point de savoir 
si Philippe II eut réellement la volonté de partir pour les Pays-Bas. 
— Propos que Philippe tient là-dessus à la reine Élisabeth. — Con 
jectures sur les motifs pour lesquels il aurait changé de dessein, au 
cas qu'il eût été décidé d'abord à faire ce voyage. — Conclusion. 














Les eortès de Castille avaient élé convoquées pour 
le 4e" décembre 1566. Philippe IL en fit l'ouverture 
le 11 décembre au palais de Madrid, entouré des 
grands officiers de sa maison, de Diego d'Espinosa, 
à qui appartenait la présidence de celte assemblée en 
sa qualité de président du conseil royal, du licencié 
Francisco de Menchaca, du docteur Martin de Velaseo 
et du secrétaire d'État Francisco de Erasso, désignés 
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pour ses assistants. Le roi était assis sous un dais. 
Auprès de lui se trouvait le prince son fils ('). 

La proposition fut lue par le secrétaire Erasso. Ce 
ministre y rappelait d'abord que, depuis les cortès 
de 4563, le roi avait tenu sa résidence continuelle 
dans ses royaumes d'Espagne, comme étant le siége, 
la tête et la partie principale de ses États, ct en con- 
sidération aussi de l'amour réciproque qu'il y avait 
entre lui et ses vassaux de ces royaumes (*). Il expo- 
sait ensuite ce que le roi avait fait, durant ces trois 
années, pour le maintien de la foi catholique ct de 
l'obéissance due au saint-siége, pour l’exacte adminis- 
tration de la justice, pour la défense el garde de ses 
royaumes contre les agressions des Tures et des Algé- 
riens. Les troubles des Pays-Bas étaient, après cela, 
l'objet dont il entrelenait les cortès : « Vous aurez 
« appris, leur disait-il, les nouveautés, les émotions 
« qui se sont manifestées dans les Étais de Flandre, 
«et vous pouvez vous former une idée de la néces- 
« sité, de l'urgence même qu'il y a d'y remédier, 
«tant par rapport à ce qui louche le service de Dieu, 
« notre seigneur, qu'afñin de prévenir la perte de 





() Les détails dans lesquels nous entrons sur celle assemblée sont 
tirés des actes mâmes des cortès, qui s'impriment en ce moment à 
Madrid, par ordre et sous les auspices du congrès dos députés, 

Nous prions don Francisco de Arguelles, greffier du rongrès, d'agréer 
expression de loute notre gratitude, pour la communication qu'il a bien 
voulu nous donner de cet important recueil, avant sa publication. 

(+... Por ser, como son, la silla, cabeza y principal parte de sus 
Estados, y por el amor que les liene y sobe que en ellos se le tiene à 
Su Majestad.…. » 
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« provinces qui sont d’une telle importance. Sa Ma- 
« jesté a pris et fait prendre toutes les mesures qui 
« étaient possibles en son absence; elle a employé à 
« propos les autres moyens et expédients convenables 
« pour arrêter les progrès du mal et pacifier lesdits 
« États: mais tout cela n’a point suffi, et il faut qu'elle 
« s'y rende en personne, afin d'appliquer le vrai et 
« entier remède qu'exige la situation des affaires. Vous 
« jugerez des grandes dépenses auxquelles Sa Majesté 
« aura à fournir et, par conséquent, des grandes som- 
« mes de deniers dont elle aura besoin pour cette 
« entreprise; vous apprécierez en même temps le 
« devoir qu’elle. a de l’exécuter; vous considérerez 
« enfin à quel point cela est essentiel, non-seulement- 
« pour la conservation des Pays-Bas, mais encore 
« pour celle des autres provinces de la monarchie(!). » 
L'orateur terminait en signalant aux cortès l'état 


{'}e Ansucedido después, como avreis oido, las novedades, movimientos 
y alteraciones en los Estados de Fländes, en que podeis bieu considerar 
quanto importa 3 la necessidad grande que sy de remedio, ansi por lo 
que loca al servicio do Dics nuestro señor como para la conservacion y 
seguridad de aquellos Estados, que son lan principales. Y aunque Su 
Magestad a hecho ÿ mandado hazer Lodas les provisiones ÿ prevenciones 
que an sido posibles y en su ausencia se podian, y usado con Liempo 
de los otros medios y formas que conventan para atajar este mal que se 
a movido, y para quietar y pacificar aquellos Estados; mas siendo, como 
paresce ser, neccsaria su ida en persona para el verdédero y entero 
remedio ÿ asiento dellos, podreis juzgar las provisiônes ÿ preparamientos 
que para eslo serän necessarios, y las grandes costas ÿ géslos que 38 
avrän de hazer, ÿ las muchas quantias de dineros que serän menéster, 
y juntamente ls obliguelon que Su Msjestad tiene à este, y lo que 
importa, nosolo para la canservacion de aquellos Estados, mas para todos 
los demäs. » 
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fâcheux du patrimoine royal, qu'avaient obéré les 
guerres du règne précédent et celles que le roi avait 
eu à soutenir, Il déclarait que, si le roi n'était aidé, 
il Jui serait impossible de remplir les obligations 
attachées à sa couronne. « Et ainsi, continuait-il, 
Sa Majesté vous prie, comme de si fidèles et loyaux 
vassaux, d'examiner les objets qui viennent de 
-vous être exposés, avec cel amour, cette ancienne 
fidélité que ces royaumes ont accoutumé de témoi- 
gner à Sa Majesté et aux rois ses prédécesseurs. 
de glorieuse mémoire, et d'y donner l'ordre qu’il 
convient (!). » 

Cristoval de Miranda, l'un des radins de 
Burgos (?), répondit au nom de l'assemblée. Il dit. en 
adressant la parole au monarque lui-même, que les 
cortès étaient informées des dépenses notables qu'il 
avail été obligé de soutenir, pour avoir reçu de Dieu 
la double mission de résister au Turc, ennemi déclaré 
du nom chrétien, et de remédier aux erreurs et aux 
mauvaises doctrines qui avaient cours dans la chré- 


ARARAANA 


(1 +... Y ansi Su Magestad os ruega y encarga que … como tan 
ficles y leales vasallos, con aquel amor y antigua fidelidad con qu'estos 
reynos an acostumbrado servir à Su Magestad y à los reyes sus antece= 
sores, de gloriosa memoria, Lo mireis, trateis ÿ platiqueis, y deis la 
érden que convenga para se proveher, » 

() Les cortès de Castille étaient composées de deux prosuradores où 
députés de chacune des cités ou villes suivantes : Burgos, Tolède, Léon, 
Grsnade, Séville, Cordoue, Murcie, Joën, Ségovie, Salamanque, Soria, 
Avila, Zamora, Valladolid, Cuenca, Guadalaxara, Madrid, Toro. 

Les villes de Burgos et de Tolède ce disputaient la prééminence dans 
leur assemblée. Comme l'usage l'atribuait à la première, Tolède ne 
voulait pas verir après, et ses députés donnafent leur vote les derniers 
de tons. 
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tienté; qu’elles savaient également les sacrifices qu’exi- 
geait l'état des Pays-Bas, de ces très-importantes 
provinces (!) qui, en partie du moins, par leur adhé- 
n aux opinions des prédicateurs d'hérésies, s'étaient 
séparées de la communion de l'Église eatholique, et 
avaient abjuré à la fois l’obéissance due à Dieu ct à 
leur souverain légitime. Tout en reconnaissant que 
la présence du roi dans les mêmes provinces semblait 
être nécessaire, l'orateur insinua que, sil pouvait 
ne pas y aller, ce serait pour ses sujets de Castille 
une grande faveur, un grand bénéfice, un grand con- 
tentement (°). 11 loua ensuite la très-sainte intention, 
la sagesse, la prudence que le roi avait montrées, 
les peines qu'il avait prises dans le gouvernement 
de ses royaumes ct qui avaient tourné à la gloire de 
Dieu, à la sienne propre, au bonheur et à la pros- 
périté de ses sujets. Il ajouta — et la chose parai- 
trait bien étrange, si les harangues officielles que 
nous a transmises l’histoire n’élaient pleines de ces 
fades adulations — il ajouta que la félicité de la nation 
était d'autant plus assurée, que le monarque se per- 
pétuait dans le prince des Asturies, en qui resplen- 
dissaient la grandeur, la clémence. la magnanimité, 
la magnificence et les autres vertus de son père, qu’il 
imitait de la manière la plus heureuse (°). 11 conclut 








{ » su Que son Estados de grandisima importancia, » 
€) « … Seria para vuestros sübdites suma merced, sumo benefcio, 
sumo contentamiento. 
F) «  Y esta felicidod y bienaventuranza es lanto mayor quanto 
mas se perpetüa'en el muy alto y muy poderoso principe nuestro señor, 
en quien admirablemente resplandesce la grandeza, clemencia, magna 
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son diseours par des protestations de zèle et de dé- 
vouement. 

Philippe remercia les cortès en quelques mots; il 
les invita à s'oceuper sans délai des objets pour les- 
quels elles étaient convoquées : après quoi il leva la 
séance et se retira dans ses appartements. 

Dans les conférences particulières que les procura- 
dores tinrent entre eux, la question du gouverne- 
ment que le roi laisserait en Espagne pendant son 
absence fut surtout agitée. La majorité était d'avis que 
le prince des Asturies demeurât à Madrid comme lieu- 
tenant général de son père, de même que le roi actuel 
l'avait été de l’empereur, au départ de Charles-Quint 
pour les Pays-Bas en 1542. Don Carlos eut connais- 
sance de l'intention exprimée par les cortès : il avait 
juré qu'il accompagnerait le roi en Flandre ; il avait 
mème déjà fait des apprèts pour ce voyage ('); il res- 
sentit un vif déplaisir de l'opinion que manifestaientles 
députés des communes de Castille. Suivant son habi- 
tude dese mettre en retraite dans quelque monastère à 
l'époque des grandes solennités religieuses, Philippe IL 
avait quitté Madrid, le 92 décembre, pour aller passer 
les fêtes de Noël à l'Escurial (°). Don Carlos, profitant 














nimidad ÿ maguifiseucha, con las otras grandes virtudes de Vuestra 
Magestad, con una felicisima imitacion. » 

(3 « .… Le prince dit qu'il accompagnera son père où qu'il alle, et at 
envoyé un escuyer en Andalousie avec 42,000 escus. pour achapter des 
chovaux de service. » (Avis envoyé à Charles IX par Fourquevaulx, 
le ? novembre 4566.) — Voy. plus loin l'extrait de la lettrede l'arche 
vêque de Rossano, du 7 janvier 4567. 

4) Lettre de Fourquevaulx à Charles 








du # janvier 4867. 
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de son éloignement, se fit ouvrir la salle du palais où 
les cortès élaient réunies ; et, après s’être assuré que 
tous les procuradores étaient présents, il leur adressa, 
d’un ton courroucé, les paroles suivantes : « Vous 
« devez savoir que mon pére a le dessein d'aller en 
« Flandre, et que j'entends de toute manière y aller 
« avec lui. Aux dernières cortès (!), vous eùtes la témé- 
ité de supplier mon père qu'il me mariât avec la 
« princesse ma tante. Je trouve fort singulier que vous 
« vous méliez de mon mariage, qui ne vous regarde 
« pas, et ne sais pourquoi vous prétendez que mon 
« père me marie plutôt avec l'une qu'avec l'autre. Je 
« ne voudrais pas que la fantaisie vous vint mainte- 
« nant de commettre une nouvelle témérité, en sup- 
« pliant mon père de me laisser en Espagne. Je vous 
« engage à ne pas faire cetie demande : car les dépu- 
« tés qui la feraient pourraient me tenir pour leur 
« ennemi capital, et j’emploierais tous mes moyens 
« à les détruire. » Cela dit, il tourna le dos aux 
procuradores, et sortit de la salle, les laissant stu- 
péfaits d'une apostrophe aussi inattendue et aussi 
véhémente (°). 





{*) L'ambassadeur de Gênes, dans sa lettre du 8 janvier, di : nelle 
cortidi Toledo, mais il se trompe. C'était aux cortès do Madrid, do 4863, 
que la chose s'était passée. 

{') Voici comment ce fait est rapporté dans une dépéche adressée au 
doge de Gênes, le 8 janvier 4567, par le protonotaire Marcantorio Sauli, 
ambassadeur de la république à Madrid : « Come in altre mie bo scritto. 
si celebrano qui in Madrid le corti di Castiglia. Ed essendosi congregati 
« i proccuradori l'altro glorno nella capella del palazzo, per tratar delle 
« coseappertenentialla conclusione di essi,ilprincipe di Spagna, cssendo 
« assente il re, si fece aprire; eL entrato nel mezzo di essi, li domandd 
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Les cortès accordèrent promptement ce qu'o 
appelait le service ordinaire et qui consistait en trois 





+ sa tutti li proceuradori si trovavano all hora presenti; et avendo fateso 
+ che al, gli disse : « Voi dovete sapero che mic padre vuole andare in 
+ Fiandra, 8 che io voglio in ogui modo andar seco. Nelle corit di 
+ Toledo, vai faceste una necedad, di supplicar mio padro cbe mi mari= 
+ tasse con la principessa müa zia. Non so perchà habbiate voi da 
 intromettersi en proccurar che mio padre mi mariti più con una cbo 
« con un’ allra. Non vorrei che vi venisso hora voslio di fare una con 
+ simile necedad, supplicar mio padre chè non mi mepesse seco, mi 
+ nsciasse qui in Spagna. Avvertasi di non far questa domanda, percbè 
« se la farete et io resterd, ne pesara a voi et a me. E voltatol le spalle, 
+ rene andb-via. « 

L'ambassadeur do France, Fourquovaulx, lo raconte do Ia manière 
suivante dans un avis envoyé à Glarles IX le & janvier : « Le prince 
+ d'Espagne ayant entendu que les courtz nvoient intention de re= 
+ quérir qu'il demeure en ce ruyaime pendant l'absence du. roy son 
» père, il entra. ces jours passer, en leur assemblée, et loue proiusta 
+ que celuy qui proposeroit sadicle demeure le peult tonir pour son 
+ ennemy capital et de sa ville, car Il les détruira de tout son pouvoir, 
+ et de mesme s'ilz seront si folz de parler di mariage de la princesse 
« sa tante el de luy, comme ilz le proposèrent aux dernières courtz qui 
= se tindrent il ÿ a trois ans en ce lieu, trouvant fort estrango qu'ilz 

















ntremectent de telles choses, car le roy son pére lo mariera bien 
sans eulx, et que de luy il est si résolu d'aller où Sadicto Majesté yra, 
« que tout le monde ne l'en sçauroit garder; et leur deffendist, sur leurs 
de ne desreler ce propoz. Mais il s'est Inutesfois descouvert. » 
L'archevéque de Rossano mande au cardinal Alessandrino, le 1 janvier 
+ Le corti di Cnsliglio, che hora sono in essere in questa lerra, gl eleili 
= cjoë della città, dimandano al re che non vadi, 0 almeno lasci il prin= 
« cipe, e il principe ba ginrato di andare, et ba detto all eletti stessi 








che non consiglino il re che lo lasci. ch° egli non vuol restarvi vivo, et 
che se ne guardino. » 

Le garde des secoux Tianoeq, écrivant à Viglius, lo 31 décembro 1566. 
lui dit : « Nostre prince ne veult, en façon quece soit, sinon en ce voiaige 
« accompagner le roy son père, et ne seroit son amy qui lui conseil 
« leroit le contraire; et déclaira l'aultre jour aux députez des cortès 
= qu'ilz ne se entremissent de le y empescher ny mesmes de son ma 
ige, comme ilz avaient fait aultre fois. + 
Les détails que donne le baron de Dietrichstein dans sa lettre des 
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cent quatre cuentos (millions) de maravédis (') paya- 
bles en trois années. Le roi était revenu de l'Escurial ; 
l'assemblée alla en corps, le 9 janvier, lui annoncer 
sa résolulion, qu'il accepta avec gratitude. Don Carlos 
était à côté de lui dans cette réception. Le vote du 
service extraordinaire souffrit plus de difficultés : les 
cortès voulaient, au préalable, obtenir le redresse- 
ment de plusieurs gricfs ; elles firent et réitérèrent à 
«et effet au président d'Espinosa et au roi lui-même 
des remontrances qui étaient empreintes d’une certaine 
éncrgie. Philippe ni son ministre n'y eurent égard. 
L'assemblée n'en vola pas moins, le 48 mars, à la 
presque unanimité, — les députés de Salamanque 
furent les seuls opposants — une subvention extraor- 
dinaire de cent cinquante cuentos de maravédis, à 
payer en trois ans, comme le subside ordinaire. : 
C'était l'usage qu'avant de clore leur session, les 
mandataires des villes de Castille exposassent au roi, 
dans un cahier, leurs vœux, leurs doléances, leurs 
demandes. Celui que présentérent à Philippe IT les 
eortès de 4566 ne comprenait pas moins de soixante- 
seize pétitions. La première élait qu'il voulüt ne pas 
quitter l'Espagne, puisque, pour le gouvernement de 
ses autres États, il avait des ministres si éminents; 
la seconde, que le prince des Asturies se mariât, car 


2 et 8 janvier 4567 à l'empereur (Kocu, Quellen, ets., p. 171), sont 
d'accord, pour le fond, avec ceux qui précèdent. 

Naturellement, les actes des cortès sont muets aur cet incident. 

(1) La valeur du maravédi variait; on en complait environ quatre 
cents pour un deu. 
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il avait l'âge convenable, et le bien de la monarchie 
lexigeait ('). Les autres sont étrangères au sujet de 
ee livre. 

Quoique don Carlos eût défendu aux membres des 
cortès de divulguer les paroles qu'il leur avait dites, 
elles transpirèrent bientôt dans le publie, et le roi, 
aux oreilles de qui elles parvinrent, en conçut un 
extrême mécontentement. Mais le prince d'Espagne 
se souciait peu du blème dont sa conduite était l'objet; 
il semblait, au contraire. prendre à tâche de le pro- 
voquer. C’est ainsi qu’il continuait ses emportements 
et ses violences envers les personnes attachées à sa 
maison, sans épargner plus celles qui y occupaient 
des charges principales que les officiers d’un rang 
inférieur. I avait eu longtemps une grande prédilec- 
tion pour Juan Estevez de Lobon, d’abord son aide 
de chambre €), et qui était devenu son garde-joyaux 
et le maître de sa garde-robe (*) : un jour, — c'était 
au commencement dé 1567 — pour une raison qui 


{) Voici le texle - 

« Peticion I. Derimos que à Vuestra Magestad es nolorio de quan 
gran importancia es al bion y beneficio püblico destos sus reynos la 
asistencia de su real persona en ellos. À Vuestra Magestad suplicamos 
sea servido de no hazer ausencia d'ellos, pues desde estos s6 pueden 
goveraar los demés por ministrés tan principales comoVuestra Magestad 
tiene. 

+ Peticion IL. Otrosf : suplicames à Vusatra Magectal, por 10 mucho 
que importa al bien destos sus reynos, sea servido que el principe 
don Carlos, nuestro señor, se case, pues tlene edad bastanté para 
ello: eu lo qual estosreynos rescibirän de Vuestra Nagestad señalada 
merced. » 

€ Voy. pp. 438 et 459 
(+ Guardujoyas y ropa. » 
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n’est pas bien connue, il entra tout à coup en fureur 
contre lui, voulut le jeter par la fenêtre, le traita de 
coquin, de voleur, lui dit qu'il avait commis le crime 
de lèse-majesté, le chassa de son service, el enjoignit 
qu'on lui fit rendre compte, de la manière la plus 
rigoureuse, de tous les objets qu’il avait eus sous sa 
garde (!). À quelque temps de là il donna un soufflet 


1) En 4583, à la demande de Ruy Diaz de Quintanilla, exécuteur 
testamentaire de Juan Estevez de Lobon , le tribunal supérieur des 
comptes ordonna qu'il f0£ fait une enquête sur l'exactitude du comple 
quo Lobon ovoit rendu, en 457, par commandement du princo don 
Carlos, devant Juan Martinez de la Cuadra, aide de chambre de 
prince, et le contador Sebastian Coloma, des objets qui avaient 616 à sa 
charge. Cette enquête eut lieu les 43, 44, 45 et 47 juin : on y entendit 
Garci Alvarez Osorio et Pierre Layner, anciens aides de chambre de 
don Carlos ; Juan d'Espinosa, qui avait été aide de sa garde-robe, 
Pedro de Bilbao, orfévre du roi. 

La déposition de Juan d'E 
* que vi6 como S. A. se desgastô ÿ enojé mucho con el dicho Juën 
+ Éstevez de Lobon por un billéte que le fallé, ÿ en tanta manera que 
« le quiso echar por una ventana, y algunos de los caballeros de su 
+ cmara viô que lo detuvieron; y si 8. A. mandé despedir al dicho 
« Lobon, y que se fuese à su casa, llamändole bellaco, ladron, y que 








ose est Ia plus significative. On y lit 





habia cometido erinen lesae majestalis, y con mucha ira y enojo 
mandé que los dichos Cuadra y Coloma le tomasen cuenta de tedo lo 
que era ä su cargo. Y eslo sabe este Léstigo, porque estaba en la 

a guardaropa, y lo vié an pass. » 

La déposition de Pierre Laynez confirme que le prince dit à Loben 
+ palabras males. + 

Peäre de Bilbao dépose que le prince le dijo muchas palabras feas, 
« con ira y enojo. » Il ajoute qu'il congédia Lobon, « por ciertas oca- 
« siones que tuvo, que no se puede declarar. » 

D'après les points d'interrogntoiro sur lesquels les témoins furent 
enteudus, co fait se serait passé une année el demie environ avant la 
mort de don Carlos (año y medio, poro mas 6 menos, dntes que el prin— 
cipe fallesciese). 

{Voy. Coleccion de documentes inéditos, ete., t. XXVII, pp. 430 et 
Suiv) 
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à don Alonso de Cordoba, gentilhomme desa chambre, 
fils du marquis de las Navas, en lui disant qu'il y 
avait plus de six mois qu'il en avait envie, et cela 
sous prétexte de certaines paroles de don Alonso qui 
lui avaient déplu ('). Une autre fois il menaça de son 
poignard don Fadrique Enriquez, son majordome (°). 
En présence de ces faits bien constatés, et lorsque 
nous voyons figurer, dans les comptes des dépenses 
de don Carlos, des indemnités payées à des personnes 
dont les enfants avaient été battus par ses ordres (‘), 
nous ne trouvons rien d'invraisemblable à ce que 





C) Cavaraa (Felipe 11, lv. VIE, chap. XXI, p. #50) raconte ce fait 

d'une autre manière; il dit que don Alonso de Cordobe, qui couchait 
dans sa chambre, n'ayant pss répondu à un coup de sonnelto, don 
Corlos se leva furieux, prit don Alonso por les bras, en intention de le 
jeter dans le fossé du palais, et qu'aux cris de ce gentilhomme, des ser 
viteurs du prince accoururent qui l'empéchèrent d'exécuter son dessein, 
Nous avons préféré la version qu'en donne l'ambassadeur de Florence, 
Leonardo de Nobili, dans une lettre du 24 juillet 4867 au duc Côme de 
Médicis voici comment il s'exprime : « À don Alonso di Gordova, fgliuolo 
« del marchese de las Novas, pur della sua camera, détie uno schiafo, 
+ con dire che ne aveva palilo voglia più di sei mesi, per certe parole 
= che aveva dette… » D'après une lettre du haron de Dietrichstein à 
V'empereur, du 10 mars 4867 (Kocn, Quellen, etc., p. 183), la chose avait 
eu lieu quelques jours auparavant. 

(+. Minaccid à questi glorni di pugnalata D. Federigo Enri- 
ches, suo majordomo e fratello del prior don Antonio. » (Lettre de 
Nobili, du 24 juillet 1567 ) — Voy. aussi la lettre du docteur Hernando 
Suarez de Toledo dont nous donnons plus loin, dans le texte, la tra- 
duction. 

1 + El 45 del dicho mes (octubre 4566), dié à Demian Martin, podre 
« de las niñas pegadas por mandado de Su Aleza, cien reales de 
« limosna. » (Arch. de Simancas : Contadurian generales, leg, 1440.) 

Dans la Coleesion de doeumentos inéditos, ot. t. XXII, p. 404, on 
lit: pagadas, qui n'a pas de sens, au lieu de peyadas, quegous trouvons 
dans là copie qui nous a été délivrée aux Archives (le Simancas. 
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raconte Cabrera. qu’un peu d’eau lui étant tombé sur 
la tête de la fenêtre d’une maison devant laquelle il 
passait, il commanda qu'on brülät la maison et qu’on 
en mit à mort les habitants : cet historien ajoute qu'il 
fallut imaginer l'entrée du saint viatique au moment 
où l'on allait exéeuter sa volonté, pour se justifier 
auprès de lui de ne l'avoir point fait (‘). 

Le caractère violent et cruel de don Carlos se 
manifestait jusque envers les animaux. Il s’enferma 
un jour, pendant cinq heures, dans ses écuries, et 
lorsqu'il en sortit, une vinglaine de chevaux élaient 
en l'état le plus déplorable, par suite des mauvais 
traitements qu'il leur avait fait subir (*). Son père 
avait un cheval qui lui plaisait au point qu'on l'appe- 
lait le favori : don Carlos demanda au grand écuyer, 
le prieur don Antonio de Tolède, de le voir, jurant 
qu'il ne lui ferait aucun mal. Le prieur céda à son 
désir : il traita ce cheval de façon que la pauvre bête 
mourut peu de jours après (°). 

A côté de ces actions où la méchanceté le dispute 
à l'extravagance, il nous faut pourtant placer quel- 
ques traits qui prouvent que le cœur de don Carlos 





(+ Porque le cayô de una ventana un poco de agua, enbid la guarda 
para quemarl i matar los moradores; i bolvieron diziendo (para satis= 
fazelle) entraba el santissimo sacramento del viético en ella, i respetaron 
por eslo sus parodes. » (Liv. VII, cbap. XXII, p. 410.) 

(9) Voy. la lettre du docteur Suarez. 

{+ ÉL rey tenia un cavallo tan para si que fué llamado el privado, i 
el principe le pidiô al prior don Antonio, cavallerizo mayor, para verle, 
äurando por la vida de su padre queno le haria mal, Forçadocon {al pro- 
Les à jura, go le dié, à Lratôle de monera que brevemente mur 
(Easnena, L €) 
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n'était pas inaccessible à des sentiments généreux. 
Ainsi nous apprenons, par ses comptes, qu'il pour- 
voyait à l'entretien et à l'éducation d'enfants qui 
avaient lé abandonnés ('); nous y remarquons en- 
core qu’un malheureux, prisonnier pour dettes, ayant 
eu recours à lui, il lui fit tenir la somme dont il 
avait besoin pour sortir de prison (‘). C'est que ce 
prince, comme le remarque Brantôme, était plein 
de bizarreries. Ne fit-il pas un jour dire des messes 
pour retrouver des pierres précicuses qu'il avait per- 
dues (°)? 

La scène faite par don Carlos aux représentants de 
la nation, ses démélés notoires avec le roi, sa conduile 
brutale envers les officiers de sa maison, les actes de 
violence auxquels trop souvent il se laissait aller, 
tout cela était commenté à Madrid d’une manière qui 
n'était rien moins qu'à son avantage. Dans le même 
temps, le publie s’'émut d'un bruit dont la ville était 
remplie : on disait que le prince n'accomplissait plus 
avec régularité ses devoirs religieux, qu'il ne s'était 
pas confessé à l’époque où il avait coutume de le 
faire (!). Ce bruit était-il fondé? On comprend que les 








€) Voy. les extraits donnés dans la Coleceion de documentos inédi- 
Los, ete. t. KXVI, pp. 4,45, 86, 89, 90, 106. — Nous possédons d'autres 
extraits du même genre. 

€) Yoy. le tome cité de la Colercion, p. 100. 

(9 + El dicho dia (22 de mayo 1566), à fray Diego de Ovando dos 
escudos en oro por las misas que biz decir, porque pareciesen las 
piodrae que se perdieron. » (/bd., p. 440.) 

€) Voy. plus loin la lettre du docteur Suurez de Toledo, du 
18 mars 4597 
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éléments nous manquent pour le confirmer ou le 
démentir (1). 

Le lécteur n'aura pas oublié le docteur Hernan 
Suarez de Toledo, cet alcade de casa y corte, qui 
s’était acquis, à Alcala, l'affection’ et la confiance de 
don Carlos (*). Le docteur Suarez n'avait cessé d'y 
répondre par un véritable dévouement à la personne 
du prince; il était du‘très-petit nombre de ceux qui 
s’intéressaient à sa gloire et à sa prospérité : aussi 
voyait-il avee la peine la plus vive les sujets de plainte 
qu’il donnait continuellement au roi et les actes par 
lesquels il s’aliénait l'opinion publique. Déjà, après ce 
qui s'était passé aux cortès, il lui avait écrit pour lui 
faire des représentations : s’efforçant de le détourner, 
par de nombreuses et de solides raisons, d’un chemin 
qui devait être celui de sa perte et de sa ruine; lui. 
mettant devant les yeux la chute d’Icare; l’exhortant 
à suivre l'exemple de son père, qui avait toujours 
montré autant de respect que d'amour à son aïeul 
Charles-Quint (*). En apprenant les bruits fâcheux 





€) Nous savons cependant, d'une manière positive, per les comples 
de ses dépenses, qu'il s'était approché de la sainte tablé le 22 mai 1566 : 
« En Madrid el dicho dia (22 de mayo 1566) did 4 los mozos de capillaun 
+ escudo de oro que ellos prestaron para la ofrenda de la comunion del 
« jubileo que gané S. A. en San Gerénimo. » (Coleerion de decumentos 
indditos, ete., L. XXVIL, p. 440) 

€) Voy. p. 125. 

(1) M. o£ Casrno, Historia de los prolesiantes españoles, p. 377, cile 
cette lettre d'après un manuscrit existant à la bibliothèque de l'arche 
viché de Tolède; mais il lui’ assigne à tort la date de décembre 4867 : 
c'est de décembre 1866 qu'elle doit étro. # 

Passcorr, Béstory of le reign of Philip the Second, en dit aussi quel- 
qués mots. 








CHAPITRE XII. 399 


qui circulaient sur son compte, il erut qu'il ne lui 
était pas permis de garder le silence : au risque d’en- 
courir son indignation, il lui adressa une seconde 
leltre plus forte, plus pathétique que la première (1). 

S'autorisant d'une maxime de Caton, qui veut 
qu'on donne des conseils à ceux mêmes qui‘n'en 
demandent pas, quand on les aime bien, il lui disait : 
« Je dojs aimer Votre Altesse: je l'aime comme mon 
« seigneur naturel, et particulièrement pour la faveur 
« signalée dont elle a toujours daigné m'honorer. 
« Par ce motif, je ne cesse de m'inquiéter des soucis 
«< que doit nécessairement avoir Volre Allesse, en 
« songeant à l'état si périlleux où sont ses affaires, 
« d'après ce qu’on en rapporte; et je souhaite ardem- 
« ment qu'elle finisse par comprendre qu'elles ont 
« empiré au point que moi, qui désirerais tant les 
« voir prospérer, je crains qu'elles n'aient la pire 
« issue dont on puisse se faire une idée (°). » 


() Cette lettre, datée du A8 mars 4867, a été publiéo dans Elbibliote- 
caro y el trovador español, coleccion de documentos interesanies sobre 
muestra Historia nactonal, elc., Madrid, Sancha, 4841, in-{ol., 1. 11, 
PA. : 

M. De Casrno, qui en a eu connaissance d'après un manuscrit de Ia 
Bibliothèque nationale de Madrid, lui donne la date du 18 mars 4568 
Uriotoria de los protestantes españoles, p. 267. 11 est évident qu'il se 
trompe sur cette date, comme sur celle de l'autre lettre de Suarez. 

Indépendamment du contenu même de la lettre, qui montre qu'elle se 
rapporte à l'année 4567 et non à 4568. il y a une remarque décisive qui 
se présente à l'esprit : c'est qu'après l'arrestation de don Carlos, le doc- 
teur Suarez se serait gardé de l'écrire ; toute relation du prince avec le 
dehors fut alors, comme on le verra, rigoureusement interdite par le roi. 

€) « Yo debo amar à V. A., y hégolo como à señor mio natural, ÿ 
particularmente por la merced y perticular favor que siempre ha-sido 
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Il lui rappelait ensuite que souvent, de bouche et 
par écrit, il lui avait parlé le langage de la vérité ; il 
lui déclarait qu'il était obligé actuellement de le lui 
faire entendre avec plus de clarté encore, et de 
manière que peut-être il ne pourrait pas le souffri 
mais il protestait que celte franchise lui était imposte 
par son zèle pour le service du prince, dont il regar- 
dait la perte comme inévitable, s’il ne changeait pas 
de conduite : « Votre Aliesse — continuait-il — à 
« commencé de faire quelque chose du plus manvais 
« exemple ct du plus déplorable effet, en ne se con- 
« fessant pas. Que peut-il en résulier qui ne soit 
“€ très-fâcheux pour elle? Votre Altesse doit parfai- 
« tement concevoir qu'en se faisant l'ennemi de son 
« père et'en lui désobéissant, elle agit mal; que, 
« en outre, elle offense Dieu. Et comment veut-elle 
« ainsi que quelqu'un des plans qu'elle a formés lui 
« réussisse? C’est ce qui frappe tout le monde; et 
« Votre Altesse elle-même montre qu'elle en est 
« frappée autant que personne. Il y a plus : elle le 
« reconnait en ne se confessant point, car, si le cas 
« ne Ini paraissait pas si mauvais qu'il ne souffre ni 
« confession ni communion, elle ne se tiendrait pas 
« éloigaée de la sainte table (1). » 














servido hocerme ; y ansi siempre tengo cuidado grande del mucho que 
entiendo que de fuerza ha de fatigar à V. A. Leniendo sus negocios en 
an peligroso estado como éntiendo que estén; y desco en estremo que 
eche de ver V. A. que se ban empeorado de suerte que à mi, que tanto 
deses la mejoria de ellos, otro tanto Lemo el suceso que pueden tener y 
que sea el peor que so puedo imagiaar., + 

{1} « V. A. ba comenzado cosa de tan male nota y egemplo como es no 
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Suarez disait sans détour au prince que le nombre 
de ses ennemis devenait de jour en jour plus grand. 
et qu'il n'avait point d'amis : comment pouvait-il 
en avoir. alors que chacun était instruit de la mésin- 
telligence qui régnait entre lui ct son père (1)? 
« O seigneur très-éminent! — poursuivait-il — par 
« vos pauvres domestiques qui vous ont servi si 
« longtemps sans récompense! par ces royaumes 
« auxquels, à votre naissance, vous avez coûté tant 
« de larmes! par le saint fray Diego qui vous a 
« sauvé miraculeusement la vie! par Dieu lui-mémé 
« qui vous la donna, et à qui Votre Altesse doit 
« d'être appelé à gouverner un jour une si grande 
« monarchie! votre esclave soussigné supplie trè 
« humblement Votre Allesse de se convertir à ce 
« Dieu, de linvoquer, de se soumettre à sa loi. 
« Elle remportera ainsi la vraie et la plus belle vic- 
« toire; elle sera assurée de réussir dans ces affaires 
« qui lui causent lant de soucis. En se soumettant à 
« Ja Joi de Dieu, Votre Altesse gardera ses comman- 
« dements, elle honorera son père et lui obéira, elle 








confesarse 4 Y qué suceso puede de esto salir que no sea de malisimo 
clidad como esello? Y V. A. entiende muy bien que cuanto pretende 
por via de enemistad y desobediencia con su padre, es malo ÿ demäs 
ofensa de Dios 4 Pues como quiere V. A. quo cosa de cuantas desea 
tenga buena salida ? Y esto se ve por todos, y V. À. declara que lo ve 
mejor que nadie, ÿ aun lo conflesa en no confesarse, pues si no fuese 
‘viendo que es tan malo que no sufre confesion ni comunion, no se habria 
Y. A. apartado de ella. » ë 

{0 » … V. À. gana coda dia enemigos declarados.… Aficionados no 
se los veo ni quien tenga ocasion de servirle, y viéndole enemigo de su 
padre, nadie lo ba de hace 
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« suivra en tout sa volonté et aura plaisir à la suivre. 
Et il en résultera que tout se fera selon les désirs 
« de Votre Altesse ; que Dieu lui-même en favorisera 
« T'accomplissement , comme il le fit toujours pour 
« les enfants obéissants à leurs pères (!) 

Suarez avait souvent demandé au prince sur quoi 
il se fondait pour espérer qu'en désobéissant au roi 
el en agissant contre son gré. il parviendrait à ses fins; 
il le lui demandait encore. De tels moyens, s’il en 
avait, ne pouvaient qu'être en opposition avec les pré- 
ceptes de Dieu et contraires à toute bonté (°); s’il n’en 
avait pas, il fournirait un prétexte à ses ennemis de 
le taxer de folie et d'incapacité (*). Suarez en venait 
alors aux actes qui avaient, en dernier lieu, excité 
Fanimadversion publique, au soufflet donné par le 
prince à don Alonso de Cordoba, à la menace qu'il 








() « Oh señor muy allo 1 por sus pobres eriados que Lanto Liempo le 
han servide sin premial por eslos rejnos que lantas lâgrimas le coslé 
su vida ! por el santo fray Diego à quien tento desea honrar por el mila— 
ro de ella, ÿ por el mismo Dios que se la di, à quien V. A. debe do 
heberle bechosucesor de lanta monarquis, suplica burmilisimamente este 
susiervo à V. À. «e convierta à él, ÿ se Îlame à él, y se deje vencer de 
solo 1: con que ganardla verdadera y mojor victoria, y con ella Lenerla 
cierta en estox megocios que tan cautivo, y con vida de pecr, Lraen à 
V. A. ; y dejändose vencer de Dios, guardarä V. A. sus mandamientos, 
reverenchrà y obedecerä à su padre, seguirä en lodo su volunlad ÿ 
gustarä de seguirla ; y seguiräse de ello que Lodo se haga à la de V. A. 
y que Dios lo encamine à ella, como siempre lo Hizo con los hijos obe- 
dientes à sus padres … 

C) « .… Aunque tenléndolos, serian Lan contra Dios y su ley 3 toda 
bondad.… » s 

(QE Pensarlo, no habiendo alguno, es Lan de Lodo punto conde- 
nado y ocasionado à que haya atrevimiento, como para que los enemigos 
de V. A. le tengan de Uecir que es locuray falla de capacidad. 
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avait faite à don Fadrique Enriquez de le poignarder, 
aux vingt-trois chevaux qu'il avait accablés de coups 
et eriblés de blessures (1); il ajontait : « Que Votre 
« Altesse songe à cc que feront et diront les gens, 
« lorsqu'ils apprendront qu'elle ne va pas à confesse, 
«ct lorsqu'on découvrira, de plus, certaines choses 
« qui sont terribles (‘) au point que le saint-oMfice 
« aurait à s’en méler, s'il s'agissait d'une autre 
« personne, pour savôir si elle est chrétienne ou 
« non (*). » 

Enfin ill sait entendre qu’il s’exposail à perdre 
son état et, ce qui était pire encore, son âme (*); que 
lui, Suarez, n’y voyait pas de remède, et qu'il s’en 
affigeait. Î1 lui réitérait le conseil de se tourner vers 
Dieu et vers sou père; il l'engageail à sc mettre en 
rapport avee des hommes sages ct sincères, et parti- 
culièrement avec le président du conseil de Castille, 
qui l’éclaireraient sur la conduite qu’il devait tenir 

IL eoncluait en le suppliant d'employer à réfléchir 
sur un sujet aussi grave un peu du temps qu'il con- 











(+ Gon est hace V. A. cuanio les paresce que uo paresce bieu à las 
genies ; y solemnizan los befeiones, y lo de don Fadrique, y el encer- 
rarss V. À. cinco horas y bécer mal à veinte y tres caballos y no dejar 
‘c0sa ana. » . 

1 Quelles pouvaient être les choses lerribles dont Suarez parle ici ? 
TToules nes recherches sur ce point ont élé infructueuses. 

(3 « Vea V. A. qué barän y dirén todos, cuando se entieñda que no 
se œnfiesa, ÿ se bayan descubriendo Bras cosas terribles, que lo son 
tanto que liegan à que el santo cficio tubiera mucbs entrada con otro, 
para saber si era Cristiano 6 no. » 

{I « Finalmente yo declaro à V. À. que core peligro del estado y, lo 
que peor es, del alma.… » 
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sacrait à discourir à sa fantaisie, d'une manière pré 
rudiciable à lui aussi bien qu'aux autres (1). 

Cette épître, non moins hardie que respectueuse, 
ne dut pas déplaire à don Carlos, puisque, quelque 
temps après; il signa une cédule où il promettait au 
docteur Suarez, « son très-grand ami, » dix mille 
ducats pour le mariage de ses filles (*). Mais elle ne 
le fit modifier en rien ses sentiments non plus que 
sés actions. 

‘Après la déclaration solennelle que Philippe IJ avait 
fâite ‘@é son intention de se rendre aux Pays-Bas, 
comment ‘ee voyage pouvail-il encore être mis en 
question? Bien des gens cependant, en Flandre, à 
Rome, en Espagne même, persistaient à douter qu'il se 
téalisit. Au-mois de février, l'archevêque de Rossario 
eüt ordre de sa cour de provoquer du roi catholique 
des explications à cet égard. Afin de les faire naître, 
Parchevêque, dans une audience où il présenta au 
münärque un bref du saint-pêre sur les affaires des 
Pays-Bas, lui dit que, s’il fallait en croire un bruit 
assez répañdu, quelques-uns des seigneurs de Castille, 
qui n'aimaient pas à le voir s'éloigner de Madrid, 





C) « « Torno à suplicur & V. A. que de cuanto tiempo gosta en 
discurrir à su volunted y apélito, en daño suyo y de todos, que V. A. 
16 haga algun rato en eslo en que va tanto provecho.… » 

F) M. on Casreo nous a fait connaître celle cédule, que noue-crosons 
devoir reproduire ici : = Digo, el principe don Carles, que por esta 
« cédula, firmada de mi nombréy sellada con mi sello, cs daré & vos, 
« él doctor Suarez, mi grandisimo amigo, diez mil ducados para quando 
« pudiere, para casamienlo de vuestras tres his. Y por verdad lo 
« firmo cou mi firma. De Madrid, 4 doce de agosto de 4857. Yo su 
« Prince. » (Historia de los protestantes cspañoles, p. 45.) 








Goog 


CHAPITRE XII. 405 


suscitaient des difficultés à son voyage. Le roi lui 
répondit qu'il savait quels avis il devait suivre et quels 
non, bien qu’il eût l'habitude d'écouter tout le monde 
et de montrer de la confiance à tous ; qu'il n’était pas 
vrai que les seigneurs caslillans s'opposassent à son 
départ; qu'au contraire, ils le lui conseillaient, recon- 
naissant combien sa présence dans ses États des Pays- 
Bas élait nécessaire (!). E 
Les doutes qui subsistaient sur ce point dans le 
publie se dissipèrent en grande partie, lorsqu'on sut 
que, le 49 mars, le duc d’Albe (°) avait prévenu tous 
les viciers et domestiques dela maisou royale. qu'ils 
eussent à se tenir prèts paur le dernier de mai ou le 
premier de juin, en leur annonçant qu'on allait 
régler et payer ce qui leur était dù, et qu'ils auraient 
à payer, à leur tour, ce qu'ils devaient à. Madrid ; 
que, le lendemain, une publication officielle, où l'an 
en avertissait les habitants, avait été faite par tous. les 
carrefours de la capitale (*); que Ie due de Francayilla, 
fe non 
C1) « Li diedi il breve di nostro signore, dicendoli quanto ogni 
ao saria debole e infermo in Fiandra sensa la sua real presenza,.… 
et similmente di taver inteso che alcuni di queeti signbri‘ensligliant, 
chelo vorriano sempre in Castiglia, li vanno ponendo avant difcoltà.… 
Sua Maestà xjepose che nostro signore si riposasse, che non lassarà di 
far cosa che sia conveniente di fare_per lo rimedio di Fiandra,.… et 
che sa bene et conosce a quali consegli deve creders et a quali no, sa 
bene le conviene udir tulti et mostrar canfdenza con Lulti, et che io 
sappia che non à vero che gl'huomini di Casfiglia lo rilirino, anzi conos- 
cendo cho glimporta lanto, lo consigliano ad andare… » (Lettre de 
Torchevéque de Rossauo au cardinal Alessandrino, du 47 février 4897, 
dans le MS. X 472 de la bibliothèque nationale de Madrid, p. 268.) 


) 11 était grand matire de la maison du roi. 
6) Lettre de l'archevèque de Russano au cardinal Alessaudrino, du 
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vice-roi de Catalogne, était renvoyé dans son gouver- 
nement, afin de prendre les dispositions nécessaires 
pour la réception et l'embarquement de son maître à 
Bareclone ('). Le desscin qu'avait Philippe II à cette 
époque, ou que du moins on lui altribuait, était de 
se rendre aux Pays-Bas par l'Italie, d'emmener avec 
lui la reine, le prince des Asturies et les archiducs 
Rodolphe et Ernest, de faire, en passant, inaugurer 
le prince dans les royaumes de Valence, d'Aragon 
et de Catalogne, de descendre à Gênes, d'avoir à 
Milan une entrevue avec Pie V, et de donner rendez- 
vous à Inspruck à Maximilien II (°) 

Le due d'Albe, qui devait prendre les devants et 
rassembler l'armée destinée à entrer aux Pays-Bas, 
avait mis peu de diligence dans ses préparatifs de 
départ ; des affaires de famille l'avaient occupé lon- 
guement (*); au mois d'avril il se trouvait encore à 
Madrid. Cependant la flotte équipée pour le trans- 
porter en Italie était prête au port de Carthagène ; 
quinze des compagnies de soldats qu’il avait fait lever 
étaient réunies dans cette ville; un grand nombre de 








49 mars 1567. — Lettre de Pourquevaulx à Charles TX, du 24 mars 4567. 

() Letirede Fourquevauix à Charles IX, du 45 mars 1567. — Avis du 
même, du 2 mars, euvOyé aussi à ce monarque. 

€) Lettres de Fourquevaulx à Charles IX, du #3 février et du 
A% avril 157, et à Catherine de Nédicis, du 24 mars. — Lettre de 
Dietrichsiein à Maximilien 11, du 26 mars, dans Quellen, etc., p. 183. 

{) Suivant un avis secret que Fourqueraulx fi parvenir à Charles TK 
le 30 juin 1567, le prince d'Ebol lui avait dit, le 26, que le duc d'Albe 
était ceuse du retardement du voyage du roi et du sien propre; qu'il 
pouvait artir deux mois plus Lôt, s'il l'avait voulu; que ses affaires 
domestiques l'avaient fait Lemporisor. 
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gentilshommes qui avaient sollicité el oblenu la per- 
mission de l'accompagner l'y attendaient aussi (' 
Enfin, le 45 avril, il quitta Madrid. Le roi était à 
Aranjuez; il y alla pour lui faire ses adieux et 
recevoir ses dernières instructions ; il eut avec lui, 
dans la soirée du même jour et dans la matinée du 
lendemain, deux longues conférences où aucun autre 
ministre ne fut admis (?). Ce fut vraisemblablement 
alors que Philippe IT et son lieutenant convinrent du 
système de terreur et de sang qui allait être appliqué 
au rétablissement de l'ordre dans les Pays-Bas (*). 





{*) Lettre de Fourquevauix à Charles IX, du 7 mai 4267. 

{*) Lettre de Fourquevauix à Charles IX, du 24 avril 4567. 

5) Voy., dans In Correspondance de Philippe I sur les affaires des 
Pays-Bas, etc, L. Il, p. 49, la léttre du 9 juin 4568 où le duc rend compte 
au roi de ce qu'il a fait » pour l'exéculion des ordres qu'il lui donna 
+ son départ. » Le texte porte : « Yo truxe desde allé resuelto, como à 
V.M_ le pareciô que convenia y me lo mandô, de prender los hombres 
principales culpados 6 sospechosos. para casligarios exemplarmente, 
+ y a8imismo alguna de la gente de poca qualidad mos culpada, y luego 
« tratar lo de la hacienda y procurar de sacarla,…. y acabado lo de la 
« bacienda, veuir al cgstigo do las villas y la justicia que se bu de 
« hacer en ellas, etc. » (J'apportai de là-bas la résolation, comme il 
parut à V. M. que cela convenait et comme elle me l'adcona, de prendre 
Les hommes principaux de ce pays, coupables ou soupçonnés de l'être, 
pour les châtier exemplairement ; de prendre et châtier de même les plus 
coupables d'entre le peuple ; de trailer ensaits des moyens de procurer 
des ressources au trésor,…. et, l'affaire des finances riglée, d'en venir 
au châtiment des villes et aux exécutions qui s'y devaient faire, elc.). 

Ce que le duc d'Albe rapporte dans celte lellre est confirmé par ce 
que le nonce du pape à Madrid, l'archevêque de Rosseno, mandai! au 
cardinal Alessandrino, le 38 septembre 467. L'archevéque écrivait qu'il 
avaiteu, la veille, une audience du roi; que S. M. lui avait dit que, pour 
parvenir à «es fias. il fallait d'abord lever l'obstaclo occsiouné par la 
présence de certains chefs: que pour cela il avait donné commission 
au duc de prendre ceux qu'il avait pris, el de faire les autres actes qui se 
faisaient. Voici le texte : « Hieri lai à Sua Maestà longamente, et 


























Google : ÿ 


408 DON CARLOS ET PHILIPPE 11. 


Le prince d'Espagne se trouvait aussi à Aran- 
juez (‘); le due d’Albe ne put se dispenser de prendre 
congé de lui. Don Carlos avait vu avec un extrème 
déplaisir la nomination du due (?); dès qu'il l’aperçut, 
il entra en colère, lui dit que c'était à lui, don Carlos, 
de partir pour les Pays-Bas, et Le menuça de le tuer, 
s'il prétendait faire ce voyage. Le duc lui représenta 
que la- vie de l'héritier présomptif de la couronne 
était trop précieuse pour qu'on l'exposät dans une 
pareille entreprise ; que le roi l’envoyail aux Pays-Bas 
afin que ces provinees fussent pacifiées, quand Sa Ma- 
jesté s'y transporterait ; qu'alors Son Altesse pourrait 
y accompagner son père, si elle n’était pas nécessaire 
au gouvernement de l'Espagne; que lui-même ‘il 
supplierait le roi de donner satisfaction aux vœux du 
prince et à ceux de l'empereur, son oncle, à cet 
égard; enfin qu'il ferait tout ce qui serait en son 
pouvoir pour lui complaire et le servir, Ce langage 
respectueux ne toucha point don Carlos, qui tira son 
poignard: « Vous n’ireg pas en Flandre, lui criaLil, 
«ou je vous tue. » Le duc lui saisit les bras de 
manière à l'empêcher d'exécuter son dessein. Le 


« rallegramdomi dellf buoni successi di Fiandro, mi rispose cho già mi 
più volte detto che in questa cosa vuolo fare da vero, il cho 

« mon si polera füre se nou si leveva 'osacolo di certi capi, et perd ba 
« dato quella commission al duca di pigliar quello che a preso, et far 
« dell" altre provisioni che si fano, etc. « (MS. de la bibliothèque 
nationale de Madrid, X 472, p. &49.) 

{1 Loltre do Fourquevauix à Charles IX, du 45 avril 4667. 

€} Lettre de Dietrichyteia à Maximilien 11, des 2 et 8 jonvier 467, 
dans Quellen, elc., p. 473. 
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prince essaya de lutter quelque temps; l'impuissance 
de ses efforts et la fatigue l’abligèrent d'y renoncer. 
Mais bientôt après il so lança avec une nouvelle furie * 
contre le due pour le frapper de son arme. Le due 
le relint de nouveau, jusqu'au moment où, un gen- 
tilhomme de la chämbre étant entré, don Carlos se 
retira (1). 

I n’est pas difficile de concevoir l'impression que 
produisit sur Philippe IX cette nouvelle incartade de 
son fils. Soit qu'il voulüt pourtant user de dissimula— 
tion avec lui, dans la crainte d'inconvénients plus 
graves auxquels il n'aurait pu remédier, soit qu'il ünt 
à s'assurer — comme son confesseur, l'évêque de 
Cuenca, le disait, l'année suivante, à l'ambassadeur 
de Venise — si les choses désordonnées que faisait 
le prince procédaient, ou d’une ardeur excessive de 
jeunesse, ou du désir de dominer, ou d’un manque 
de jugement, il prit plusieurs mesures qui devaient 
être particulièrement agréables à don Carlos : il lui 
confia la présidence des conseils d'État et de guerre; 
äl lui donna le pouvoir de disposer sw” certaines 
affaires de gouvernement; il élova à cent mille ducats 
sa dotation qui n’était que de soixante mille. [ndé- 


() J'ai eotièrement reproduit ici le récit de Casmna, live VI, 
“chap. XHL, p. 442, quoique j'aie de la peine à eu admettre 1026 Les dé 
tails, Dans sa lettre du 21 janvier 4568 à l'empereur (Kocu, Qutlem, el 
P. 204, le baron de Dietrichstedn, parlant du même fait, dit que don 
Carles avait tiré son poignard contre le duc, seulemeut parce que 
celui-ci ne voulait pas loi communiquer le secret de son père : « allainr 
« darumben das er ime seines vaters gebnib (Geheimnisse; ni sagen 
« wollen. » 
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pendamment de tout cela, il lui fit la promesse for- 
melle de l'emmener aux Pays-Bas ('). . 

Pendant quelque temps, de meilleurs rapports 
existérent entre don Carlos et son père. Le prince 
+ présidait régulièrement aux assemblées du conseil; il 

s'y conduisait avec retenue; il montrait, sinon une 

parfaite connaissance des affaires qui y étaient mises 

en délibération, du moins la volonté de Pacquérir. Il 

se rendait avec les ministres auprès du roi, et lui 

faisait rapport sommairement de ce que le conseil 
avait résolu (). Mais, faut en croire un témoi 
gnage qui n'est peut-être pas exempt de parlialité, 











fi) « «Lo prince est fort rosjouy do quoy le roy son père luy a 
promis de le mener quaut et luy en Flandre, et de Iny avoir augmenté 
son estat de 40,000 escus par an, outre 69,000 qu'il en avoit; a ordonné 
pareillement que les conseils d'Estat et de guerre se tiendront dorén 
vant en la chambre dudict prince, où don Juan d'Autriche entrera 
(Lettro de Fourquevaulx à Charles IX, du #1 mai 4667} 

Cou tuto cid [Sua Caitolica Meestà] andava lollerando le sue 
pacrie. vedendo se per giornata si andasse à componerlo, et ba alto 
diverse prove per veder se le cose sravacanti che faceva procederano 
da furor giovenit ne da appetito di dôminar, à per mañeamentn de 
giudieio; perô lo pree capa en l consegli, li diode nutorità di comandar 
in molle cose, ordin che h fusse somministralo sempre grossa summa 
de domari… + (Lettre de Sigismondo Cavalli au doge de Venise, du 
44 fésrier 4568.) 

6) Pos ducis Altani abitum, princeps noster in tonsilio prassidere 
coupit, pracsenie quoque domino Joanne ab Austrin. Hactonus permodestè 
Le gerit, el rem intelligore eut san intelligere velle-ostendit, itque nobis- 
cum ad regem; et quae ecta in consilio «unt, summalim referel, Reliqua 
nos supplemus.… » (Lettre du garde des sceaux Hopperus au président 
Viglius, du 30 moi 1567, dans Aopperi Epistolae ad Viglium. p.127.) 

Dans un mémoire envoyé à Charles IX le30 juin 4567, Fourquevauix 
disait, en parlant du prince : « Les conseils d'Estat et de guerre #6 
+ uennen en sa chambrg; il commande absolument en beaucoup de 
+ choses, et veut estre obéy sans réplique. » 
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ces bonnes dispositions furent de courte durée : bientôt 
on reconnut que don Carlos apportait la confusion 
dans les séances du conseil; qu'il faisait un déplorable 
usage de l'autorité qui lui avait été confiée; qu'il 
s’épuisait en folles dépenses. Le roi alors revint sur . 
plusieurs des choses auxquelles il s'était prêté en sa 
faveur. L'antipathie qu'il y avait entre le fils et le 
père s’en augmenta (') 
L'empereur Maximilien II n’était point ignorant 
des actions publiques ét privées de don Carlos; les 
dépèches de son ambassadeur, le baron de Diecrich- 
stein, Pen instruisaient régulièrement (*), et il en était 
informé aussi par d’autres voies (*). Il n’en persistait 
pas moiris, ainsi que l'impératrice, à vouloir donner 
au prince d'Espagne la main de l’archiduchesse Anne : 
l'un et l'autre ils se flattaient que le mariage calme- 
rait la fougue de son caractère; que la douce influence 
d'une compagne aimable et jolie adoucirait l'Apreté 








€] C'est encore le confesseur du roi qui, au mois de février 1568, 
disait cela à l'ambassadeur de Venise : + Ma si couobbe et si prov che 
+ quando lui entrava in consilio, poneva confusione in tutlo et impe- 
« dimento in ogni deliberatione ; la autorità bavuta dal re usava, per il 
« contrario, ne à suo malefci li gettava fucri di proposito 
+ ot senza giudicio : perd parve a S, M. di lornar a rivelger la man in 
« Lutle quesie case. Da qui si augmentorno le discontentezze…. » 
(Lettre de Sigismondo Cavalli, ci-dessus citée.) 

() Yoir la publication de M. Koen, Quelle. etc. 

(5) Fourquevaulx écrivait, le 44 février 1866, à Catherine de Médi 
= La courrier d l'étapéréur s'en rélourne. Il s'en va mal édifié des cou 
« teusnces qu'il a veu tenir au price d'Expaigue eu table 8 hors icelle, 
+ et m'a dit qu'il ne les célera point à son maltre, ælaut bien marri 
« qu'il fille que mademe la paincessë Anne de Bohëmo espouse un 
« prince si mal composé de personne el de mœurs comme il est. « 

















ue DON CARLOS ET PHILIPPE 11. 


de sori humeur. Déjà, à la fin de 1565, l'empereur 
avait témoigné à Chantonay son étonnement du re- 
tard que le roi catholique mettait à se résoudre sur 
Tunion projetée (‘). Mais Philippe IT hésitait de plus 
en plus à prendre une telle résolution. Craignait-il, 
comme il le donna à entendre après l'arrestation de 
son fils, de faire le malheur de l’archiduchesse? Était- 
il persuadé que le prince était incapable de continuer 
sa dynastie? N'appréhendait-il pas plutôt que don 
Carlos, marié avec la fille de l'empereur, ne devint 
encore plus difficile à maintenir dans les bornes de 
la soumission et du respect envers lui; que son 
orgueil et ses prétentions ne s’en accrussent; qu’il ne 
fallüt lui assigner un revenu beauceup plus consi- 
dérable que celui dont il jouissait, et l'investir du 
gouvernement, peut-être même de la souveraineté 
de quelqu'un des États de la monarchie? L'histoire, 
en Fabsence de données certaines, ne saurait former 
là-dessus que des conjectures. 

IL y avait un autre mariage dont le roi catholique 
poursuivaitavec chaleur la conclusion auprès de Maxi- 
milien : e’était celui de l'archiduchesse Élisabeth, 
deuxième fille de l'empereur, avee le roi don Sébas- 
tien de Portugal. Philippe n'y avait pas songé d’abord; 
il ne s'en était avisé que lorsqu'il avait appris que la 
cour de Franee demandait la main de l’archiduchesse 
pour Charles IX, et proposais, à Lishonne, pour le 


(3 « El emperador se mara villa mucho de lo que se Larda à respondor 
sobre lo del casamiento. « (Lettre de Chantonsy au roi, du 13 octo 
bre 1565, dans les Papiers d'État du cardinal ck Granvelo, +. IX, p.568.) 
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roi don Sébastien, la princesse Marguerite de Valois. 
H avait ainsi un double intérêt à persuader lempe- 
reur d'acquieseer à ses vues : ear, s'il y réussissait, 
il empéchait, du même coup, que la politique fran- 
çaise n'acquit de l'influence dans la Péninsule et en 
Allemagne ( ). 

Maximilien eût infiniment préféré une alliance avec 
la France, de laquelle il était fondé à se promettre 
quelques avantages, au mariage de Portngal, qui ne 
pouvait lui être d'aucune utilité. Une autre considé- 
ration le préoccupait encore : il craignait, s’il rojetait 
les ouvertures de la cour de Fontainebleau, que la 
maison de Valois ne s’unit à la maison de Saxe, et 
que, profitant de l'appui qu'elle trou@crait par-là dans 
Empire, elle ne cherchât à ÿ supplanter la dynastie 
des Habsbourg (*). Mais il désirait beaucoup aussi 
conserver les étroites relations existantes, depuis quel- 
ques années, entre lui et le roi d'Espagne. Dans 
l'embarras où il était, il s'attacha d'abord à gagner du 
temps. 11 répondit à l'ambassadeur de France, l'évé- 
que de Rennes, qu'avant de donner suite aux propo- 
tions de sa cour, il avait besoin de savoir si elle était 
disposée à restituer à l'Empire les villes de Metz, Toul 
et Verdun, à renoncer à son alliance avec le Turc, 
et à trouver bon que les liens qui lunissaient au 


€) Vos. dans la Coleccion de documentos inédites, etc. t. XXVIII, 
pp. 497 et suiv., la pièce intitulée Relacion sumarie de lo que se ha 
tratado con «! emperador y con al rey de Portugal sobre au casamiente 
con la infante leabel. 

€) Relacion sumaria, etc. 
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roi catholique subsistassent sans altération, même 
qu'il püt secourir son bedu-frère, en cas de guerre 
entre l'Espagne et la France ('). Au seigneur de Chan- 
tonay, ambassadeur du roi catholique, il allégua que 
Varchiduchesse et le roi de Portugal n'étaient pas si 
* âgés qu'il fallüt tant se presser de prendre un parti (:); 
il lui fit obberver, de plus, qu’il serait peu convenable 
de conclure le mariage de sa deuxième fille avant 
que celui de la première füt assuré (°). Philippe crut 
le déterminer, en lui offrant de régler les conditions 
du mariage de l’archiduchesse Anne avec don Carlos, 
dans une entrevue qu'ils auraient aux Pays-Bas, 
où il allait se rendre (‘). Chantonay s’efforça de le 
convaincre qu'ilgm'avait rien à redouter de la France 
ni de la Saxe; il lui mit adroïtement devant Les yeux 
Faffection que le roi catholique portait au prince 
Rodolphe, etles vues qu'il avaitsur lui (). Maximilien 
ne se laissa point ébranler : il déclara à Chantonay 
que, lors de son entrevue avec le roi, ils arrêteraient 
ce qui concernait l’un et l'autre mariage (*). 11 ajouta 
que la mort seule pourrait l'empêcher d'aller aux 


() Relacion sumaria, et 

€) ls n'étaient l'un et l'autre âgés que de douze ans, étant nés 
en 1884. 

() Lettre de Chantonsy à Philippe LI, du 24 soptembro 4566. (Arch. 
de Simoncas, Estado, leg. 655.) 

() Hid. # 

(3) + …. Usé de toda la persuasion possible pars que S. M estubiesse 
en esle uegecio como convenis, poniéndole delante el particular del 
principe Rodollo, y lo que V. M. le queria, y el fondamento que hace ya 
en dl.» (Ibid) 
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Pays-Bos, et que, dans le ess où une indisposition 
iendrait y mettre obstacle, il s’y ferail transporter, 
fût-ce même sur les épaules de ses serviteurs ('). 

Ce n'était pas ainsi que l’entendait Philippe IL. Il 
voulait que l'empereur s’engageât au mariage de l'archi- 
duchesse Élisabeth avec le roi de Portugal, et il ne 
voulait pas s'engager lui-même relativement au prince 
son fils. Pour montrer l'importance qu'il altachait à 
cette négociation, il résolut d'envoyer en ambassade 
extraordinaire à Vienne Luis Venegas de Figueroa, son 
grand maréchal des logis (*). 11 se flattait que Venegas 
serait, plus que tout autre, agréable à la cour impé- 
riale (*); il avait été maitre d’hôtel de l’impératrice et 
fort avant dans les bonnes grâces de l'empereur. Déjà, 
en 1583, Philippe, étant en Angleterre, l'avait-député 
vers Ferdinand, roi des Romains, et Maximilien, 
alors roi de Bohème, pour les assurer de son amitié 
et traiter de la dot de sa sœur Marie (!). 11 avait rempli 











UC} « .… Pues ninguna coss sino la muerte podrä estorbar à S, M. de 
verse con V. M....; ÿ que tanto desenba estas vistas que si por indispusi 
cion no pudiere ir à ellas, se haria Îlevar, auuque à hombros..  « (Lettre 
do Chantonay à Philippe 11, du %4 septembre 4066, dans la Coleccion 
de documentos incditos, etc, 1. XXVI, p. 546.) 

C] « .…. Para que se concluya esle casamiento con la graudeza y 

‘’autoridad que yo deseo, he despachado à Luis Venegas, nuestro apo- 
sentador mayor, elc. » (Letire de Philippe 11 à don Hernando Carrillo, 
son ambassadeur à Lisbonne, du 24 mai 1667, dans la Coleccion de 
documentos inéditos, ele. 4, XXVIL, p. 459.) 

() « .…. Por ser persona que lo sabrä Lretar y negociar con la pru- 
dencio y destreza que el nesociu requiete, y entender que al emperador 
mi bermano le serä muy grata… » (1bid.) 

{) Lettres de Fourquevaulx à Charles IX, du 45 evril, et à Catherine 
de Médicis, du 30 mui 4967. 11 dit dans la première : « Lorsque Je feu 
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plusicurs autres missions délicates, bien justifiées par 
l'illustration de sa naissance, les charges qu'il avait 
occupées dans la maison de ses souverains et sa rare 
intelligence des matières d'État (!). 

Venegas devait user de tous les moyens possibles 
pour obtenir de Maximilien II son consentement 
formel au mariage de l'archiduchesse Élisabeth avec 
le roi don Sébastien. IL était chargé de dire à 
l'empereur que le roi, son maître, ne quitterait pas 
VEspagne volontiers avant que eette affaire fût con- 
clue, car don Sébastien et la princesse dofia Juana 
y tenaient extrémement, et il fallait s'attendre aussi 
à ce que, lui absent, les Français mettraient de nou- 
veau en avant l'offre de la princesse Marguerite. Il 
lui était recommandé de rassurer la cour de Vienne 
sur les conséquences d'un concert de la maison de 
Valois avec la maison de Saxe, concert qui paraissait 
d'ailleurs plus qu'improbable : quoi qu'il arrivt, 
l'empereur pouvait compter sur l'appui de son beau- 
frère, qui était disposé aussi à compléter. s’il en était 
besoin, la dot de l'archiduchesse, au gré du roi de 
Portugal. L'ambassadeur avait encore à remercier Sa 
Majesté Impériale des mandements qu'elle avait 
donnés pour faciliter en Allemagne les levées de gens - 
de guerre faites au nom du roi, et empêcher que 








« roy vostre père m'envoye vers l'empereur, n'estant que roy do 
« Bohesme, ledict Vanègues estoit des plus advancez qu'il eûi près de 
« sa personne, » — Voy. aussi Casnraa, iv. !, chap. VIII, p. 30. 

(3) «… Por su nobleza de sangre, criança en là casa real, inteligencia 
de materias de Estado. » (Cavnena, liv. 1, chap IV, p.17.) 
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ses rebelles de Flandre ne trouvassent de l'appui dans 
TEmpire. 

Telle était, en substance, l'instruction que reçut 
Venegns (!). Philippe IL lui fit connaître verbalement 
sa volonté sur le langage qu'il aurait à tenir, si, comme 
il fallait s'y attendre, l’empereur lui parlait du mariage 
de l'archiduchesse Anne avec le prince d'Espagne : 
tout ce que nous cn savons d’une: manière positive, 
c’est que l'ambassadeur était autorisé à assurer Sa Ma- 
jesté Impériale de la conclusion de ce mariage, mais 
seulement pour l’époque où son maître aurait avec elle 
l'entrevue projetée (*); il semble résulter aussi d’une 
lettre de Venegas{®) que le roi l'avait chargé d'instruire 





() Geute instruction, datée du 44 mai 4567, a été publiée dans la 
Coleccion de documentos inédilos, etc, t. KXVIII, pp. 438-456. — 
Carmes, liv, VI, chap. XVI, pp. H8-410, en donne un résumé assez 
exset. 

Li Voici co que contient sur co point l'instruction du 14 mai 
« Porque no dudamos sino que el emperador mi bermano os ba de 
+ preguntar la comision que Ilevais para tratar en lo del casamiento del 

principe mi bijo con la infante Ans, su hija mayar, à eslo le habeis de 
satisficer ÿ rosponder 10 QUR À PACA 88 68 HA BIENS MAS PAM 
usvrs, 3 las cousos por que ne se trata agora de la resolucion dealer 
casamiento, que son las que jo le tengo escriplo à él in claramente 
de mi mano. 
Dans la Felacion sumaria, ele. déjà citée, il est fait mention d'une 
lettre du roi à l'empereur où il l'assure que « al ensamiento del principa 
= nuestro señor està muy cierto, y se conclairä uando 8. M. C. se vea 
« con el emperador. » Venegas était porteur de cette lettre. 

€) Nous voulons parler de la lettre du 30 seplembre 1567, insérée 
dans leL. XXVI, p. 563, de la Coleccion de documentos inédiéos, etc. On 
y liten effet : « En las tres cnsas que el emperador prelende, no veo 
« ympedimento que con razon lo pueda ser, presupuesto quo la princi- 
« pal, que es el casumiento del principe, se Le rune V. M. ornecioo v 

EMITIDO À SU VOLURTAD, la qual tiene ya V. M. entendida, pues six 
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l'empereur et l'impératrice de certaines particularités 
qui n'étaient pas de nature à faire concevoir une opi- 
nion flatteuse de son fils. Venegas se mit en route pour 
Vienne le 3 juin ('); il était porteur de présents magni- 
fiques envoyés par le roi et par le prinec à l’archidu- 
chesse Anne; le prince, entre autres, lui avait remis 
pour sa cousine une bague en diamants où était gravé 
son portrait, d'une valeur de trente mille écus (°). 
Bien des gens croyaient qu’il avait mission d'orga- 
niser Ia maison de la future princesse des Asturies (). 
Quelques jours avant son départ, un événement 

. s'était passé à Madrid, qui avait causé une rumeur 
extraordinaire dans la ville et à la cour. Don Carlos 
était blessé des bruits qui couraient sur son incapacité 
d’avoir des enfants; au moment où se négociait son 
mariage, il avait à cœur d’en démontrer la fausseté. 
Après s'être entendu avec son barbier (‘), qui jouis- 


« AMIANGO DE TODO LO QUE 88 LES HA mIGHO x nEcLARADe, pido el empore= 
« dor que se efectüe, y deséalo con mucha aficion, y la emperatriz con 
« muy mayor.» 

€) Lettre de Dietrichstein à l'empereur, du 5 juin 4567, dans Koca, 
Quellen, ete., p. 488. — Mémoire de Fourquevaulx pour le Sr de l'Aubes- 
pine, s'en relournant en France, du 30 juin. 

©. « Louys Vanègues a porlé de belles bagues et de beaux présents en 
don à la fille ainée de l'empereur, de la part de ce roy et du prince, mes= 
mement dudict prince, qui lui a envoyé un diamant à porter au doigi, 
où il est gravé au naturel, estimé valoir 30,000 écus. » (Lettre de Four- 
quevsulx à Catherine de Médicis, du .. juillet 4567.) 

{3 + Venegas partira bientôt pour l'Allemagne. Il a charge... de 
dresser estat et maison à la Alle aisnée de l'empereur comme à princesse 
d'Esquigne, pour commencer à monstrer qu'on la tient par deçà pour 
telle. » (Lettre de Fourquevaulx à Catherine de Médicis, du 30mai 4667.) 
— Voy.aussi la lettre de Dietrichstein, du 6 juin 4567, ci-dessus citée 

1) Roy Diaz de Quintanilia. 
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sait de toute sa confiance, il eut recours à trois méde- 
cins que celui-ci lui désigna. Ces hommes de l’art lui 
firent prendre un breuvage dont il ressentit de tels 
effets qu'il donna incontinent de certaines preuves de 
virilité. La joie qu'il en eut ne saurait se décrire. 11 
s'empressa d'informer de ce bel exploit le baron de 
Dictrichstein, afin qu'il le fit savoir à Vienne; il 
gratifia les trois médecins chacun d'une rente de mille 
dueats; iken assigna une de six cents à 6on barbier, 
ainsi qu’à l’apothicaire qui avait préparé le breuvage. 
La donzelle qui s'était prêtée à cette singulière épreuve 
reçut de lui un présent de douze mille ducats, et il fit 
acheter une maison pour elle et pour sa mère ('). 
Ces prouesses de don Carlos ne se soutinrent mal- 
heureusement pas (*). Faut-il attribuer au désappoin- 





() Yoy. la lettre du baron de Dietrichstein à l'empereur, du 5 
Quellen, ete. p. 439). Dans cette lettre tout intime et con- 
‘ambassadeur doûne des détails qu'il nous est interdit de 






reproduire ici. 

Fourquevauix mandait, le 30 juin. à Charles IX : « Le prince est mairt- 
« lenanten quelque opinion de demi-bomme maturel : car trois siens 
« médecins ont fait ce qu'ils ont peu de le rendre, de deux mois en çà, 
« habille et poissant d'habiter avec femme, ainsi qu'il en a faiet les 
+ preuves : à causo do quoy chascun desdicis médecins on a rapporté 
« mille escus de rente que ledict prince leur & donné et assigné, au 
« denier quatorze.» . 

L'ambassadeur de Florence, Leonardo de Nobil, écrivant, le 24 juil- 
let, au duc Câme de Médicis, lui parle aussi dé cel événement. Voici 
‘comment il s'exprime : + À questi giorni tro modici 0 un barbierce auo 
« favorito li dellero non so che bevanda, talchb par che cos} usasse 
« deboimente con una donné; e parendoli bella cosa, ordind a lei 
« dodici mila ducati, e alli medici mille scudi d'entrata per cisscuno , 
« 6 al barbiere seicento.. 

(5) Lo même jour où Fourquevaulx écriva 




















Charles IX la lettre dont 
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temenç qu'il en éprouva, l'habitude, qu’il prit de courir 
la nuit les mauvais lieux, armé d'une arquebuse et 
commeltant toute sorte d’insolences ? Le fait nous 
est auteslé par les ambassadeurs de Florence et de 
Venise (!), et les détails qui sont consignés dans les 
comptes des dépenses du prince, sur des barbes posti- 
ches achetées par lui, sur des chemises perdues pen- 
dant des nuits qu’il avait passées dehors, ou brûlées par 
ses ordres dans sa chambre (°), n’y sont probablement 
pas étrangers. 

Rien de tout cela n’échappait à la connaissance du 


mous donnons un extrait à la note précédente, il en adressait une autre 
à Caiberine de Médicis dans laquelle il réduissit à assez peu de chose 
l'expérience qui venait d'être faite par don Carlos, e cela d'après le dire 
du médecin de la reine Isabelle, - que, nonobstant los receples que los 
« trois médecins luy out faict user pour le rendre habille d'espouser 
« femme, c'est temps perdu d'en espérer lignée, car jamais il n'aura 
« enfants, et qu'il le sçait Lrès-bien. » 

Nobili fait allusion à la même chose dans sa lettre du %4 juillet : 
= Pare, dit-il, che non potendo di nuovo usar S. À. carnalmente, come 
« fece quella volta, l'affezione ai medici veda maucoudo. 

F) « Tutta la notte vain bordello con poca dIgoilà e molte arroganza, » 
écrit Nobili le 24 juillet. — Dans sa lettre au doge de Venise, du 22 jan 
svier 4568, qu'on lrouveraà l'appendice B, Sigismondo Cavalli dit à son 
tour: « Tulta la nolte andavg armato con archibuzeli, commettendo 
« diverse insoleutie. = 

Ainsi se trouve confirmé ce que rapporte Casnena, liv.VII, chap. XXII, 
P 469: « Salia el grincipe de nochè por la corie cou indecanciz. . « 

G) « .… À Felipe Forula, gorrero de Su Alleza, cincuenta reales que 
Su Alteza le mandé dar por seis barbas postizas, y por el raso en quolas 
for, y por cintas y otras cosas que les puso.…. » (Arch, de Simencas, 
Contadurias generales, 44 &poca, leg. 1110.) 

« El 4 de agosto (1567) se perdiô una camisa de Su Alteza que la 
dejé una noche que fué fuera. 

« EI 44 de noviembre (4561), se perdié 6 quemé una camisa en la 
cémara de Su Alleza. » (Hide, leg. 1070 
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roi, et l'on peut juger si les mécontentements qu’il avait 
de son fils en devenaient plus profonds. Ce qui le cho- 
quait encore au dernier point, lui qui était si économe, 
c'étaient les prodigalités, de don Carlos et l'absence 
d'ordre et de règle dans ses dépenses. En élevant la 
+ dotation du prince à cent mille ducats, il s'était flatté : 
d'avoir pourvu largement à ses besoins ; il reconnut 
bientôt que le résultat ne répondait pas à son altente. 
Son fils continua à faire des dettes, et l'on n’en est pas 
étonné en parcourant ses comptes : il perdait assez 
d'argent dans des gageures fréquemment répétées ('); 
il achetait à tout prix ce qu'il lui prenait fantaisie 
d'avoir. 

Il eut envie, à cette époque, d'un ornement de 
chambre à coucher que le comte de Modica avait fait 
travailler à Milan, et qui pouvait valoir quinze cents 
éeus; il en offril vingt mille. Sa cassette était vide 
comme toujours; il manda Nicolo Grimaldi (), pour 
lui emprunter cette somme. Le banquier génois la lui 
compta sur-le-champ, et se mit à sa disposition pour 
tout ce qu'il désirerait de lui. Don Carlos, prenant au 
sérieux ces paroles de courtoisie, lui demanda cent 
mille écus. Grimaldi se récria, disant qu’il ne les avait 
pas; que,"pour se les procurer, il lui faudrait compro- 
mettre son crédit, fondement de toute sa fortune. 
Le prince, avec les plus grandes menaces, lui fixa 





() Vos, dans le 1. XXVIE de la Coleccion de documentos inéditos, elo., 
pp. 84 etsuiv,, les extraits des comptes des dépenses de la maison de 
don Carlos. 

E) Voy. p.370. 
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vingt-quatre heures de délai pour les lui faire tenir en 
argent ou en lettres de change; il chassa de chez lui 
le fils de Grimaldi qui était au nombre de ses pages. 
En vain on lui représenta que les offres du banquier 
n'étaient que de simples compliments, que la somme 
qu'il voulait avoir était excessive : il répondit quon, 
ne devait pas user de semblables compliments avec 
des princes tels que lui; que Grimaldi prêtait au roi 
des sommes bien plus considérables sans tant de diffi- 
cultés, et que, s'il ne lui procurait pas promptement 
Les cent mille écus, il en arriverait mal à lui et à sa 
famille, Le prince d’Eboli et plusieurs autres person= 
nages s’interposèrent pour lui faire entendre rai- 
son; ce fut sans succès : il fallut que Grimaldi lui 
prétät au moins soixante mille écus, qui servirent à 
payer les libéralités dont nous avons donné le détail, 
après avoir raconté l'étrange épreuve au moyen de 
laquelle il avait prétendu établir sa virilité(*). Le roi 














U) Il conte di Modiea gli aveva venduto uno attrerzo di lello e di 
camera fetto in Milano, del valore di 4,500 scudi, oi principe l'aveva 
compero 20.000 scudi, ed aveva mandato a ricercar Niecolo di Grimaldo 
che gli prestasse li danari per pagar il conte; il quale Niccolo lo fece 
sublio, e eo parole di complimento rendè geëzie à Sua Altezza. off 
rendoli sempre tutlo quello che per luise poteva. Il principe. app 
sopra queste offerte, li mandb a domandar cento mila sch 
Niccolo di Grimaldo resistenza a darglieli, allegando che pou li aveva 
@ che perderebbe il credito, fondamento di tutta la sua facultà, il 
principe eli fece una grandissima bravala, dendogli tempo Ano all'alira 
giorno a mandargi i eontanti o le polizze, e caccié via il fgliolo che 
era paggio; e à chi gli diceva che lo offerte di Niccolo erano state parole 
di complimento, e che questa era troppo gran samma, rispondeva che 
simil complimenti e crimonie non si wsano con l principi pari auoi, € 
che a suo padre preslava molto maggiori somme senza lanta dificull, 
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ne put s'empêcher, celte fois encore, de faire séntir 
à son fils l'irrégularité, l'inconvenance de ses procé- 
dés ('). Cette leçon ne porta pas plus de fruit que les 
précédentes : peu de temps après, don Carlos s’aban- 
donna à un nouveau caprice ; il acheta de Fernand 
Rodriguez Cadeyra, marchand portugais, un diamant 
du poids de trente-neuf carats, au prix de vingt-cinq 
mille éeus, sans avoir le moyen de payer la moindre 
partie de cette somme (*). 

Venegas arriva à Vienne le 40 juillet. L'empereur 
et l'impératrice étaient à Presbourg; il alla les y 
trouver. Après qu'il leur eut exposé l'objet prin- 
cipal de son ambassade ('), Maximilien lui fit, de 
bouche, une réponse qu'il jugea à propos de lui 
remettre ensuile par écrit; et, comme il ne se fiait 
pas à la discrétion de son secrétaire espagnol, il la fit 


che se noa I provedeva questi danari presto, sarebbe mal per lui © 
per la sua casa. Ci si messe di mezzo Ruy Gomez e molli altri, ne si à 
mal potulo quietars fn tanto che Niccolo non li ha prestalo sessanta 
mil seudi con sua polir senza altro assepnamento: 8 questi danari 
serviranno per far l'entrata ai medici 6 li albri donativi.. » (Lettre do 
Leonardo de Nobili au duo Côme de Médicis, du 24 juillet 4567.) 

Dans sa lettre da 72 janvier 4588, déjà citée, l'ambassadeur rénitien 
Sigismondo Cavalli parle aussi de cel emprunt forcé fait par don 
Carlos à Nicolo Grimaldi. 

(1) Letire de Leonardo de Nobili, du %4 juillet 4667. — Foprqueveulz 
mande à Cetberine de Médicis, le 30 juin, que lo médecin de le reine 
lui à dit « qu'il a y eu queïque prinse entre le roy catholioque et le 
« prince son flz, pour les désordres qu'il continue de Taire assez mal à 
« propoz. » 

€) Voy. la Coleccion de documentos inédites, etc... XXVII, pp. 43, 
428. 

F) Leure de Venegas au roi, du 49 juillet 4567, aux Archives dé 
Simancas, Estado, leg, 656. 
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rédiger en latin, puis il la traduisit lui-même en 
espagnol pour le roi (!). Dans cette réponse, il insis- 
tait longuement sur les raisons qui devaient le porter 
à préférer pour gendre le roi très-chrélien au roi de 
Portugal. Il ajoutait que le roi de France pourrait 
s’offenser, en voyant conclure le mariage de Portugal 
avant qu'il se füt expliqué sur les conditions qu’on 
lui avait proposées l'année précédente : or, ayant déjà 
le Ture pour ennemi, il lui importait d'éviter avec 
soin les occasions de s’en attirer d'autres. Il conjuraît 
le roi, son beau-frère, de réfléchir à lout cela. Il était 
prêt, afin de lui prouver son attachement, à lui sacri- 
fier ses intérêts proprés, mais alors il désirait savoir 
sur quel secours il pouvait compter de sa part, au cas 
qu'ils'exposàt à l'inimitié de la France. Il priait encore 
son beau-frère de considérer, à l'égard de la dot, qu'il 
avait beaucoup d’enfants ; qu’il convenait d'observer 
l'égalité entre eux ; que l'empereur Ferdinand, avec des 
États plus nombreux, n'avait donné que 100,000 flo- 
rins à ses filles. Quant à l'union projetée entre le prince 
des Asturies et l'archiduchesse Anne, il lui paraissait 
que le mieux était de ne pas la différer, puisque don 
Carlos avait déjà vingt-deux ans; qu'ayant atteint cet 
age et étant ee qu’il était, il y avait lieu d'espérer qu'il 
serait ce qu'il devait être, et que le temps, le mariage 
et l'expérience apporteraient de l'amendement dans sa 
conduite (*). Enfin il voyait des inconvénients à con- 








(} Lettre de Venegas au roi, du 20 juillet 4667, dans la Coleccion de 
documentos indditos, ete, +. XXVI, p. 887. 
F) « Tambien S. M. La enteudido de Luis Vanegas lo que el rey le 


Google nu 


CHAPITRE XII. 4% 


clure le mariage de sa seconde fille avant celui de la 
première :ear s'il survenait quelque chose d'inattendu, 
la princesse Anne demeurerait, comme on disait, assise 
entre deux chaises (1). 

Venegas, écrivant à son maître le 20 juillet (), 
l'engagea fortement à se rendre aux vœux de l'empe- 
reur et de l'impérätrice. Le 30 septembre, il renou- 
vela ses instances pour que le roi prit une prompte 
détermination : l'impératrice avait su que, de Rome 
même, on sollicitait son mari d'accorder la princesse 
Élisabeth au roi de France; elle appréhendait qu'il 
ne finit par céder à tant de démarches. Venegas 
s'élonnait des hésitations du roi. Des trois choses 
prétendues par l'empereur. il n'y en avait pas une, 
selon lui, qui fût sujette à difficulté. Le mariage 
du prince en formait la principale : or, le roi l'avait 
remis à la volonté de son beau-père. et, malgré tout 
ce qu'on leur avait dit et déclaré, l’empereur tenait 
à ce qu'il se ft, et l'impératrice encore davantage (°). 
Venegas n'avai pas obtenu, à la vérité, que la dot de 
T'archiduchesse Élisabeth excédât cent mille florins ; 


envia  decir locante al principe con su bije mayor : sobre lo eual le 
paresco que es lo mejor no diffrillo, mas paresciéndle aei el roy, pues 
su hijo diene ya 22 años, ÿ Leniendo esta edad y sieudu quien es, se ba 
S'esperar d'él que serd el que debe; ÿ aunque fuviese algunas fallas, es 
‘de creer que con el tiempo, casamiento y experiencia babrä emienda en 
elles. « 

{) = Quedaria su hija, como dicen, entre dos bances sentada. + 

La réponse de l'empeggur est dans la Coleccion de documents iné- 
dites, etc, . XXVI, P. 553, 

{} Voy. la note 4 à La page 4%. 

6) Voy. la note 3, à la p. 4 
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mais il dépendait du roi de fournir ce que la cour de 
Portugal exigerait de plus. Restait le secours demandé 
en cas de rupture avec la France, et il était facile de 
tranquilliser la cour impériale à cet égard, au moyen 
d'une promesse générale (1). 
Tandis que Venegas suivait à Vienne des négocia- 
tions qui devaient n’aboutir à ricn, à Madrid ce dont 
* le publie et la diplomalie étrangère se préoccupaient 
surtout, c'était le voyage du roi aux Pays-Bas. Nous 
avons vu que des mesures avaient été prises, au prin= 
temps de cette année, qui semblaient annoncer le pro— 
Chain départ du monarque. Pendant plusieurs mois, 
Philippe s’appliqua à convaincre le monde que sa 
ferme volonté était de passer en Flandre : seulement il 
ne songeait plus à s'y rendre par l'Italie et l'Allema= 
gne (ce détour aurait entraîné un trop long retard, et 
la saison était déjà avancée), mais il s’embarquerait à 
la Corogne ; pour traverser l'Océan. Ce fut dans ce sens 
qu'il fit faire, par ses ambassadeurs, des communica- 
tions aux cours de Rome, de Portugal, d'Autriche, de 
France, et qu'il écrivit à la régente des Pays-Bas, ainsi 
qu'au cardinal de Granvelle : « Ceux qui ne croient 
« pas à mon voyage, mandait-il à ce dernier, achève- 
« ront bientôt de se désabuser ; ils verront le contraire 
« de ce qu'ils répandent avec tant de malice (?). » 


{) Coleccion de documentos inéditos, e 
€) Voy.. dans la même Coleccion, à 
23 juin 4867 à don Hernando Carrillo, 
da! 


4. XXVI, p. 563. 

EVIL, p. 464, sa lettre du 
ambassadeur à Lishonne, et 
là Correspondance de Philippe IL sur les affaires des Pays-Bas, 
LL, pp.cuiv, 560 ct 564, ses lettres à la duchesse de Parme et au cardinal 
de Granvelle. 
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Le 26 juin, le prince des Asturies, les deux archi- 
ducs Rodolphe et Ernest et don Juan d'Autriche 
reçurent, de sa bouche, l'avis de se préparer à l'ac- 
eompagner (‘). Don Carlos était dans l’enchantement : 
ayant rencontré chez la reine l'ambassadeur de France 
et le jeune seigneur de l’Aubespine, que Charles IX 
venait d'envoyer en mission à Madrid, il les pria de 
demander au roi leur maître un passe-port pour tous 
ses grands chevaux, qui étaient au nombre d'une cin- 
quantaine au moins (°). 

Philippe renouvela, le 18 juillet, à son fils la re— 
commandation de hàter les dispositions qu’il avait à 
faire (°). Quelques jours après, il en causa aussi avec 
les princes ses neveux, les questionnant sur le plaisir 
qu'ils se promettaient de ce voyage et sur le costume 
qu'ils avaient choisi pour la route (‘). Le 21 juillet, 
on publia à Madrid les actes des dernières eortès de 
Castille : il y était déclaré que, nonobstant les requêtes 
et les instances des cortès, le roi était résolu à partir 
pour les Pays-Bas au premier jour (°). 

Le langage de Philippe aux représentants des puis- 
sances étrangères accrédités à sa cour n’était pas 
moins significatif. 11 dit à l'ambassadeur de France, 


1) Lettre de Dietrichsteia à l'empereur, du 27 juin 4867, dans Kocn, 
Quellen, eto., p. 494. — Leltre de Fourquevaulx à Catherine de Médicis, 
du 30 juin. 

F) Mémoire de Fourquevauix pour Charles IX, du 30 juin. 

( Lettre de Fourquevaulx à Catherine de Médicis, du 46 juillet. 

{Lettre de Dietrichstein à l'empereur, du 23 juillet, dans Quet- 
en: ête., p. 19. 

1) Recueil des actes des cortès. — Lettre de Fourqueraulx à Char- 
les, du … juillet 1567. 
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qui lui demandait s’il était vrai qu'il se fût déterminé 
à passer en Flandre par la mer du Ponant, « que le 
« passage de sa personne en Flandre estoit très- 
« nécessaire pour remédier à beaucoup de désordres 
« qui y estoient survenus, par aucuns de ses mauvais 
« subjeels (1). » Au nonce, qui désiraitsavoir s'il 
devait le suivre aux Pays-Bas ou rester à Madrid, il 
répondit qu'il lui serait très-agréable de le compter 
au nombre de ceux qui formeraient son cortége; et, 
à celte occasion, il se mit à discourir avec lui sur 
les dangers de la traversée d'Espagne en Zélande ; il 
ne lui cacha point qu'il eùt mieux aimé aller par 
terre; il l'engagea à prendre œ chemin, tout en lui 
offrant de mettre un navire à sa disposition, s’il don- 
nait la préférence à la voie de mer (°). 

Les préparatifs qui se faisaient ne pouvaient que 
confirmer le public dans l'idée que le roi allait quitter 
TEspagne (). Des navires avaient été affrétés en 
Portugal, dans les Asturies, en Galice ; des magasins 
de vivres et de munitions formés à Alicante et à Car- 
ihagène ; des soldats levés en Biscaye (‘). Le 9 juillet, 
don Diego de Mendoza, nommé commissaire général 











() Mémoiro do Fourquevauix, du 30 juin 1867. 

€) Lettre de l'archevêque de Rossano au cardinal Alssandrino, du 
er août 4267, dans le MS, X 474 de la bibliothèque uationsle, à Madrid, 
p.375. 

{) « Tout le propos qui se tient icy présentement n'est que de la 
préparation do navires, gons, vietuailles et munitions pour le partement 
do 8. M, et queS. M, partir d'icy ce mois prothain » (Leltre de 
Tisacq à Viglius, du 29 juin 4597.) 

(} Mémoire de Fourquevaulx, du 30 juin. 
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de l'embarquement, partit pour se rendre à son 
poste ('): il fut suivi, le 15, d'un des maréchaux des 
logis du roi, chargé de faire le logement sur la 
route (); le 94 juillet, Pedro Melendez, que les 
Espagnols « tenaient pour un Neptuneen la mer (°), » 
arriva à la cour; il avait été appelé tout exprès de la 
Floride afin de diriger le navire qui porterait son 
souverain. Déjà la garde-robe royale était emballée ; 
les meubles qui garnissaient le Pardo avaient été trans- 
portés au palais de Madrid; deux. charges de vitres 
destinées aux chambres que la personne du monarque 
occuperait pendant latraversée avaient été expédiées à 
la Corogne; la chapelle et l'évêque de Cuenca se dispo- 
saient à prendre la même direction ; des bannières de 
damas cramoisi, avec la croix de Saint-André, étaient 
toutes prêtes pour les navires du roi, du prince et 
des archidues ; des instructions avaient élé transmises 
et des postes militaires établis dans les provinces par 
lesquelles la cour devait passer; enfin la garde à picd 
et à cheval avait reçu son ordre de départ (‘). On 
disait que, pendant l'absence du roi, la reinc aurait 
le gouvernement de l'Espagne. Élisabeth de Valois, 
dont les couches étaient attendues pour le mois d'oc- 


() Lettre de Fourquevauix à Charles IX, du 46 juillet. 

C1 bia. 

€) Lettre de Fourquevauix à Charles IX, du 2 août 4557. 

Pedro Melendez de Valdes, asturien, était le capitaine qui avait chusxd 
es Français de la Floride l'année précédente. 

L) Lettres de Fourquevaulx à Charles IX et à Catherine de Médicis, 
des 46 juillet, 2eL 24 août 4867.— Leltre de l'archevéque de Rossano au 
cardinal Alessandrino, du 41 août. 
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tobre, se trouvait hors d'état d'accompagner son mari; 
mais elle l'irait rejoindre plus tard aux Pays-Bas, 
et alors la régence serait exercée par la princesse 
dofia Juana (1). 

Malgré tout cela, il y avait encore des gens, à 
Madrid, auxquels on ne pouvait persuader que le roi 
voulût s'éloigner de cette résidence qui lui était si 
chère. Cest ce que nous apprennent une lettre du 
garde des sceaux Hopperus à son ami le président 
Viglius (°) et des dépêches adressées à leurs cours par 
le nonce et l'ambassadeur d'Autriche (*). L'ambassa- 
deur de France lui-même se montre médiocrement 
convaineu par toutes les mesures qui sont prises et 
par les assurances que le prince d'Eboli lui denne; 
il écrit à Charles IX : « Je ne voudrois point m’obli- 
« ger, de la vie, que ce roy passe en Flandre, car il 
« peult feindre et faire tels semblants qu'il lui plaist, 
« à ses despens (‘). » 

L'événement fit voir que ceux qui ne croyaient 
pas au voyage du roi avaient raison. Déjà, au milieu 
du mois d'août, époque qu'il avait fixée pour son 
départ de Madrid, on n’y comptait plus, quoiqu'il 

… continuât de dire qu'il irait aux Pays-Bas, qu'il regar- 





L! Mémoire de Fourquovauix, du 30 juin 4667. 

(9) =... Et Lamen plures invenies, ut ft, qui uon credant Suam 
Majestatem profecturam, quëm qui credant.……« (Leltre du 29 juin 1567, 

Hopperi Epislolas ad Viglium, p.131. 

rehevêque de Rossano au cardinal Alessandrine, 

août 4667. — Lettres do Dictrichetein à l'empereur, des 23 ju 
et 40 août, dans Quellen, elc., pp. 49 et 192. 

Lettre du 46 juillet 4567. 
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dait sa présence dans ces provinces comme indispen- 
sable ('). Le prince d'Eboli, qui avait poussé de tout 
son pouvoir à ce voyage, car, à ses yeux, les intérêts 
et la réputation de son maître l'exigeaient impérieuse- 
ment (), déclarait à Fourquevaulx que « s’embar- 
« quer en septembre serait naviguer en homme qui se 
« veut perdre et faire perdre les siens (*). Dans la 
nuit du 21 au 22 août, arriva un courrier du duc 
d’Albe, expédié de Luxembourg, et annonçant que le 
due était entré sans obstacle dans les Pays-Bas (*). Un 
second courrier suivit de près le premier. Personne ne 
supposait déjà plus que le roi dût se metire en route; 
la saison était décidément trop avancée (°). Le nonce, 
ayant demandé audience, dit à Philippe IL, « avec 
« toute la révérence convenable, » qu'il regretterait 
de n'être pas allé en Flandre; il l'assura que le saint- 
père en éprouverait une grande douleur (°), et il ne 
craignit pas d'ajouter que le monde en portersit un 
jugement qui lui serait peu favorable (). Philippe 


{) Lettres de l'archevêque de Rosseno, du 44 et du 24 août 4567. 

6 Lettre de l'archevêque de Rossano, du % août. 

} Lettre de Fonrquevsulx à Catherine de Médicis, du 24 août. 

) Lettre de l'archevêque de Rossanc au cardinal Alessndrino, du 
22 août. 

1) Lettre de l'archovêque de Rossano au cardinal Alessandrino, du 
4e septembre. 

{9 « .… Et quante dolcre ne bave 
malo eomaria al mondo 

Pie V en fut, en effet, très-affecté d'abord. Voy. la lettre du cardieal 
de Grenvelle au rol, du 46 septembre 4567, dans la Correspondance de 
Philippe IT; etc, L. 1, p. 416. 

() Lettre de l'archevêque de Rossano au cardinal Alessandrino, du 
8 septembre. 








ia sentilo nostro signore, et quanto 
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répondit à l'archevêque de Rossano qu’il informerait 
ntôt Sa Sainteté des causes qui l'avaient retenu 
à Madrid, ainsi que de ses intentions uliérieures, 
et qu'il lui en ferait donner avis à lui-même, mais 
seulement lorsqu'il serait instruit d'une chose qu'il 
devait apprendre dans quelques jours ('). Cette chose. 
le roi l'apprit par des dépéches du duc d'Alhe qui 
parvinrent à Madrid le 49 septembre au matin, el 
qu'on lui envoya immédiatement à l'Escurial, où il 
se trouvait (*) : ve n’était rien moins que l'arrestation 
des comtes d’Egmont et de Hornes, nouvelle qui le 
remplit de joie, quoique le coup concerié entre lui 
et son lieutenant eûf manqué eu partie, le prince 
d'Orange ne s'étant pas laissé prendre au piége dans 
lequel étaient vombés les deux malheureux comtes (°). 

Le 20 septembre, le président d'Espinosa annonça 
officiellement au nonce qu'un courrier allait être 
expédié au souverain pontife, et que le roi ouvrirait 
son cœur à Sa Sainteté gvec le même respect, la 
même affection qu'il le ferait à l'empereur son père, 
s'il était encore vivant (‘). Espinosa fit connaitre, en 





(1) « Gia scrissiche Sua Maestà mi havea delto di oler dar conto 
à Sua Santità della causa per la quale non era andata in Fiandra, et mi 
soggiunse che a me faria similmente dirlo, ma non voleva prima cho non 
havesse iateso una casa che fra pochi giorni iutendorcbbe. » (Leltro de 
l'archevêque de Rossano, du 20 seplembre 4567.) 

@) « Et fu mandato al re lo spaccio in posta… » (Abid.) 

{) L'archevéque de Rossano, en annonçant, le 26 seplembre, au 
cardinal Alessandrino, le retour du roi Lu Etsta 
« molto allegro, per la cailura di que + se poteva bavere 
il principe d'Oranges, era il disegno riuscito afito. » 

(9) «…. Et con lanta riverenza 1 amorevolezza le sigoifica il suo 
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substance, à l'archevêque de Rossano les raisons qui 
avaient engagé le roi à remelire son voyage jusqu'au 
printemps de l'année suivante, et il ajonta : « Ou le 
« roi n’existcra plus. ou il ira aux Pays-Bas au 
« mois de mars prochain, à moins que le monde ne 
« s'abime (!). » 

Le prince d'Eboli et le prieur don Antonio de 
Tolède parlérent, à peu près en des termes identi- 
ques, à l’ambassadeur de France et au baron de 
Dietrichstein (). 

Philippe I signa les dépêches pour Rome le 22 scp- 
tebre. 

Dans sa lettre à Pie V, il se bornait à le prier 
d'ajouter foi et créance à ce que lui dirait, de sa part, 
son ambassadeur, le grand commandeur de Castille, 
don Luis de Requesens y Züñiga (). 

À Requesens il dictait, dans ce style prolixe et 
diffus qui était propre à sa chancellerie. le langage 
qu'il aurait à tenir au saint-père (‘). 


animo come farrebbe allo clara memoria dell imperatore suo padre, se 
fosse vivo... » (Lettre du 25 septembre.) 

{) « Oil re non havera l'essere, o andara questa marzo, se il mondo 
nan si profonda. » ({bid.) 

(8) Letire de Fourquevaulx à Charles IX, du 23 septembre 4867. — 
Lettre de Districhslein à l'empereur, du 25 seplombre, dana Queilon, etc, 
pis. 

F7) Correspondance de Philippe 11 sur les affaires des Pays-Bas, t. 1, 
p. 5%. 

1% Nous donnons ici le texle tout entier de celle importante dépêche : 


"ER 
« Gomendador moyor de Custilla, del nuestro consejo ÿ nuestro 
embaxedor, à los xu de juin se os escrivié ullimamente lo que hasta 


æ 
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« Premièrement, — lui mandoit-il — résumant 
celte affaire ab owo, et rappelant à Sa Sainteté ee qui 


entnces se affrecia en las cosas de Fländes ; después de lo qual no se os 
ha dailo mas aviso, esperanda el progress y successo que la jornada del 
êuque do Ava tervia, ÿ su llegoda y entrada en Flépdes. V como on 
esta la havido mucha rmas dilacion de La que se pensé, y la ba de baver 
allien algunas cosas de las que se lan de prevenir y ordenar dutes de 
mi yda, y con eslo se Ilegue à la boca del invierno, ha sido lorzoso el 
diflerir mi partida hasta la primavera ; y haviendo de ser eslo asi, me 
ha pareseido justo se dé particular razon à Su Sentidod, y que para este 
effecto vos le deveis de advertir en la sustancia ÿ forma que aqui se os 
dira. 

« Primeramente, que, resumiendo ssle negocio desde su Grigen, y. 
reduciendo à Sa Santidad à 1a memoria lo que en él ba passado y s8le 
ha äntes referido, le digais que desde el principio de la turbacion de las 
cosss de Fländes, entendiendo yo que para el verdadero remedio en 
lo de la religion, y para la seguridad y assienio firme en lo del Estado, 
era no solo conveniente mas necessaria ÿ forzosa mi ÿda ÿ presencia 
en aquellos Estados, me deliberé, no embargante 138 dificultades & 
inconvenientes que oeurrian, que no eran de poca consideracion, de 
hazer esta jormada. Y_porque, demés de lo que Locava à la seguridsd 
de mi persona, para el eMecto para que 2s10 se enderezava, era neces= 
sarlo luesse y esuviesse con las fuerzas y authoridad que se devia, 
para que en lo que fuesse menester usar de fuerza y rigor se pudiesse 
executar, y para quietar los. änimos que de fuera ÿ de destro tanian 
mala intencien, y assi convinié iratar del tiempo y forma en que mi yda 
havia de ser, y lo que à elle bavia de preceder ÿ prevenirse ântes : 
awiéndose bien considerado ; parecié que no solo deviamos ir soste— 
niendo y cresciendo las fuerzas que en aquellos Estados se podian cres- 
eur y reforzar, para que la ilustrissima madama de Parma, mi bermane, 
ÿ les servidores ÿ devoios nuestros pudiessen ir allanando y reduciendo 
el pais à la obediencia, pero que demäs d'eslo se devia de meter nümero 
de infanteri española y 2lgunos regimientos y cavalleria tudesca, 
embiarse persona de auboridad que la Ilevasee y asistiesse alli : para 10 
qual rombrämes al duque de Alva. Y como quiera quesegun el liempo 
en que este so ordené ÿ los proveneiones y diligencias que por todas 
parles se bicieron, tuvimos por cierlo que el duque Llegara muchoäntes, 
y que para el principio del mes de agoslo no solo esluvierà ya en 
Fländes, mas buviera, después de su llegida, prevenido y dispueslo 
© que estsva omdemado, de manera que mi yd2 fuere en tiempo y en 
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s'est passé ct a été porté à sa connaissance, vous lu 
direz que, dès le principe des troubles des Pays-Bas, 


sazon, y en esta conformidad mandämos prevenir la armada en que 
bavinmos de passar por el mar de Poniente, para el divho tiempo de 
principio de agosto ; y aunque el duque, como leneis entendido y Su 
Santidad sabe. à Dios araciss, pasé con su exéreito salvo y seguro, y ha 
Hegado y entrado en los Estados de Fländes pacificamente, or algunas 
indisposiciones que él tuvo: ÿ or ser el camino que havia de hacer tan 
largo y tribajoso, y lus difficullades que ocurrieron, ÿ lo que fué meces = 
sario prevenir y disponer para esta jornade, la dilacion ha sido muche 
mas y su llegnde mas tarde de lo que. se pensé. Y como para lo que 
toca à mi yda, no solo fuesse necessario el haver alli Ilegado y entrado, 
mas haver prevenido y orlenado algunas cosas que han de preceder à 
mi jorrada, porque. laviendo Ilegado las cosns de aquellos Estados à los 
términos que han llegado, partes nocesario user primero del rigor de 
sticia y execucion della, à la qual se ha de couseguir la clemencia 
Y Denignidad : Y 10 primero. que es mas riguroso y Odioso, conviene 
que se hagà en mi ausencis, y por medio y mano de los ministros, y lo 
<epundo. de que resulla roneiliar los änimos y ganar el amor y corarones 
de los hombres, porece que s0 dove guardar y reserver para mi pre— 
senci , ÿ que por esta Grden conviene procederse para el verdadero 
remedio de lo que toca à la religion. que es mi principal fn y intento, 
para lo qual no solo se deven escarmentar con la pena, pero en sut 
tiempo y modo usar de la clemencia, para disponer por Lodas vias los 
ämimos quonto en esta maleria son menester ; y que por la dicha enusi 
y por otras que convienen al Estado, haviendo llegado el duque tan 
tarde, hasta que en lo susodicha se baya echo el efecio que s6 pre 
tende, para lo qual paruce cômodo ÿ acepto Liempo el del ynvierno, 
el qual assimismo assegura de los movimientos interiores y ayuda de 
Tuera, ba parescido que mi yda en esta sazon seria anticipada, y que el 
proprio y cémodo tiempo en que les cosus eslarén en le disposicion y 
Grden que mi legaia all requiere, serà el de la primavera, para La qua 
baremos acardado de differiria. 

« Ha concurrido assimismo con esto que Ia armada que haviimos 
mandado juntar en la mar de Poniente para nuestro passage, haviendo 
de venir los navios de diversas parles y hariendo corrido Liemmpos &ob— 
trarios, ha venido à llegarse lan tarde que a poco que se ncalé de 
juntar ; y siendo ya el liempo tan adelante y en la boca del invierno, 
demäs de la poca seguridad que hay en la navegacion, como aquella 
bavia de cer por Ine costas de roynos estraños y, segun el tiempo, facil 
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ayant regardé mon voyage et ma présence dans ces 
provinces non pas seulement comme opportuns, mais 


mente. siendo en el invierno, podrian succeder liempos forzosos que no8 
hizicssen Lomar las dicbas costas, que seria del inconveniente y peligror 
que Su Sautidad puede considerar, estando ya assegurado lo de Fléades 
con la “entrada del duque y del exéreito, quando no concurrieran las 
consideraciones que arriva estän referidas, con mucba razon so devia 
x podia differir por este poca tiempo mi partida. 

+ Y como, demäs desto, Sà Santidad conrazon deve d'estarenteramente 
satisfecho, por lo-que de mis actiones y discurso y progresso de proceder 
puede juzgar, que en lo que tanto toca al servicio de Dios, nuestro señor, 
Wonor 3 autoridad de su Iglesia y religion, y autoridad de aquella santa 
sede, y en lo que importa tano 4 mis Estados, yo no be de rehusar ningun 
peligra ni trabajo, ÿ que con promta voluntad y delerminado änimo 
he de exponer mi persona 7 Estados quanto serû necexrio para ol 
remedio de la religion, y todo lo que à esto locare y se euderezare, 
quando no se le represenlassen razones tan évidentes ÿ notorias, juzgaré 
que en negocio de tanla importancia procedo en él sezun' lo que el 
Hiempo y la eansa rquiere y pide, $ lo que entiendo que mas conviens 
Y mas se endereza al fin que so prelende. 

« Y jantaments con esto que toca à la razon de dicha dilacion, le direis 
que asi como he lenido por necessario y conveaienteel diferir mi partida 
hasta el dicho Liempo de la primavera, que assi Lengo por forzoso ÿ 
e en ninguna manera se puele ni deve escusar, el bazer la jornada al 
dicho tiempo. entediendo que de tal rmanera esto importa que Lodo lo 
que hasta aqui se ba becho, } las grandes costas y gostos que ban inter 
Yenido, y los trabajos que se han tomado. serian sin ningun efleclo, y 
lo que mas es de cansiderar, que de la merced que Dios, nuestro señor, 
me ha hecha en poner y reduzir las cosas de aquellos Estados à lal tér— 
mino, no se sacaria el fruto vordadero para quo se dova piamonto creer 
que Dies lo ha enderezado, si yo dexasse y diffiriesse la dicha portida y 
assistencia en aquellos Estados : siendo assf que sin mi presencia, ni 
enlo de la religion so puede dar verdadero remedio, ni en lo del Estado 
entera seguridad. 

+ Y ultimamente direia à Su Santidad que si con su ferviento y sanlo 
2el0 que lièni en las coss del servicio de Lios y de su religion, y con el 
amor particular que à mi, como à su verdadero bijo, muestra, juzza 
cualquiera dilacion por dañosa, y desea se verga con gran brevedad à la 
execucion de lo que se trata, que asi tambien con su gran prudenci 
lerar que en los grandes negocios, on que tanto es menester 
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comme nécessaires et même indispensables, tant pour 
1e remède que réclamaient les choses de la religion, 
que pour la sécurité et l'établissement solide des 
affaires de l'État, je me déterminai à faire ce voyage, 
malgré les difficultés et les inconvénients qui y étaient 
attachés, et qui n'étaient pas de peu de considération. 
Cette détermination prise, il élait essentiel, pour le 
but auquel je voulais parvenir, indépendamment de 
<e qui touchait la sûreté de ma personne, que j'eusse 
les forces requises afin de pouvoir user d'autorité et 
de rigueur là où il en serait besoin, et.de pacifier les 
esprits qui, dans le pays et dehors, avaient de mau- 
vaises intentions : il fallut done s’oceuper du temps el 
de la forme dans lesquels mon voyage.aurait lieu, et 
des mesures qui seraient à exécuter préalablement. 
Le tout bien pesé, il parut que je devais maintenir 
et mème accroître les troupes indigènes que j'avais 
dans les Pays-Bas, pour que l'illustrissime madame 
de Parme, ma sœur, et ceux de mes serviteurs qui 
étaient disposés à lui prêter leur concours, réduisis- 
sent ces provinces sous mon obéissance; que, de plus, 
il convenait d'y faire entrer un certain nombre d’in- 
fanterie espagnole et quelques régiments de cavalerie 
allemande, en envoyant une personne d'autorité qui 











mirar 6omo se goviernan y enderezan, no se deve ir cou precipilacion, 
sino preventéndolas y disponiéndoias para que maduramente ÿ ante= 
viendo los diffcultades 6 incouveniontes, y praveniendo todo lo que es 
menester, se disponge, pues aquello que se baze bien no se haze larde. 





+ Del Escurial, à æeu de septiembre 4561. » 
(Arch, de Simancas, Estado, leg. 904.) 
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les conduisit et assistât la gouvernante. et je choisis, 
à cet effet, le duc d'Albe. 

« Vu le moment où furent adoptées les mesures 
dont il vient d’être parlé. et les dispositions et dili- 
gences qu’on fit de toute part pour y donner suite, je 
massurais qu'au commencement du mois d'août, le 
due serait arrivé aux Pays-Bas, et y aurait effectué 
ce qui lui avait été prescrit, de manière que je 
pusse me mettre en route en lemps et saison : dans 
cette confiance , j'ordonnai que la flotte destinée à 
me transporter én Flandre, par la mer du Ponant, fût 
prête dès les premiers jours d'août. Grâce à Dieu, le 
due, comme vous le savez, et comme Sa Saintelé en 
est instruite, a passé avec son armée en loute sûreté. 
et est entré dans les Pays-Bas pacifiquement. Mais, 
à cause de plusieurs indispositions qu'il a eucs, de la 
longueur et des embarras du chemin, des difficultés 
qu'il a rencontrées, des préparatifs qu'a nécessités son 
voyage, il y est arrivé beaucoup plus tard qu'on ne 
l'avait pensé. 

« Il était cependant nécessaire, pour que je me 
misse en roule, non-seulement que le duc fût entré 
dans les Pays-Bas, mais encore qu'il y eût accompli 
cerlains actes qui devaient précéder mon départ : les 
choses en effet en sont venues au point, dans ces pro= 
vinces, qu'il faut d'abord y déployer la rigueur de là 
justice, pour user après de clémence et de bénignité. 
Or. le premier moyen étant dur et de nature à exciter 
la haine , il convient qu'il soit mis en pratique en 
mon absence, ct par l'intermédiaire et la main des 
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ministres, tandis que le second, qui tend à concilier 
les esprits et à gagner l'amour ainsi que les cœurs 
des sujels, doit être réservé pour l’époque où jé serai 
présent; et cette marche, il importe surtout de la 
suivre, dans l'intérêt de la religion, qui est mon 
principal but... : 

« Prenant égard donc à ladite cause , et à d’autres 
raisons d'État liées à l’arrivée si tardive du duc, jointes 
à ce que les mesures auxquelles il est fait allusion 
ci-dessus pourront être exécutées cet hiver, pendant 
lequel on n'aura pas à craindre les agitations inté- 
rieures et l'appui qu'elles tireraient du dehors, on a 
été d'avis que mon voyage serait acluellement préma- 

. luré, et que le printemps sera le moment propice el 
commode pour l'entreprendre, puisque les choses 
seront alors dans la disposition et l'ordre que mon 
arrivée là-bas requiert. En conséquence , j'ai résolu 
de le différer jusque-là. 

« Un motif äajouter encore À ceux qui sont énoncés 
plus haut. c'est que la flotte dont j'avais ordonné la 
réunion dans la mer du Ponant pour mon passage, 
vient à peine d'être rassemblée, par suile des vents 
contraires qui ont retardé les vaisseaux qu'il avait 
fallu faire équiper en différents endroits. Or, la saison 
élant déjà si avancée et l'hiver si proche, outre le peu 
de sûreté de la navigation à cette époque de l'année, il 
pourrait arriver, ayant à longer les côtes de royaumes 
étrangers , que des tempèles me forçassent d'y faire 
relche : ee qui aurait l'inconvénient et présenterait 
le péril que Sa Sainteté peut considérer. Il résulte de 
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Lout cela que j'ai bien des raisons de remettre pour ce 
peu de temps mon départ, d'autant plus que la sou- 
mission de la Flandre est assurée par l'entrée du duc 
d'Albe avec l'armée dans ce pays. 

« Comme Sa Sainteté, d’ailleurs. doit être entière- 
ment convaineue, par ce qu’elle connaît de mes actions 
et de ma façon de procéder, qu'en une chose qui 
touche tant Le service de Dieu, notre seigneur, l’hon- 
neur et l'autorité de son Église et de sa religion, ainsi 
que l'autorhé du saint-siége, et qui est d'une si haute 
importance pour mes Étals. je ne reculerai devant 
aucune fatigue ni devant aueun péril, et qu'avee une 
prompte volonté et un esprit résolu, j'exposerai ma 
personne et mes royaumes, s’il en est besoin, pour le 
remède de la religion et tout ce qui s’y rapporte, elle 
jugera, alors même que des raisons si évidentes et si 
notoires ne seraient pas placées sous ses yeux, que je 
me conduis dans cette circonstance selon que le temps 
et la matière l'exigent, et selon ee qui parait le mieux 
convenir et tendre le plus directement à la fin qu'on 
$e propose. 

« Vous lui direz ensuite que, de même que j'ai 
tenu pour nécessaire de différer mon départ jusqu'au 
printemps, je regarde mon voyage comme indispen- 
sable et comme chose qui ne se peut ni ne se doit 
éviter à l'époque susdite: car je sais que, si j'y 
renonçais, ou si je le différais davantage: tout ce qui 
s’est fait jusqu'ici. et les grandes sommes qui ont élé 
dépensées, et les peines qu’on à prises, resteraient 
inutiles, et (ce qui est le plus à considérer) que la 
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grâce que Dieu, notre seigneur, m'a accordée, en 
ramenant les affaires dans les Pays-Bas à l'état où 
elles sont aujourd'hui, ne produirait pas vérilable- 
ment le fruil pour lequel on doit croire qu’il les a ainsi 
dirigées. Sans ma présence, effectivement, ni le vrai 
remède ne saurait être apporté aux maux dela religion, 
ni une entière sécurité ne saurait être garantie à l’État. 

« Vous direz enfin à Sa Sainteté que, si le zèle 
fervent et saint qu'elle a pour les choses du service 
de Dieu et de sa religion, et l'amour particulier 
qu'elle me témoigne, comme à son vrai fils, la portent 
à trouver préjudiciable tout délai, et à désirer qu'on en 
vienne bientôt à l'exécution de ce.qui est projeté, elle 
veuille également considérer, avec sa grande pru- 
dence, que, dans les affaires majeures, où il est tant 
besoin de se conduire prudemment, on ne doit pas 
aller avec précipitation, mais avec maturité, et en 
prévoyant, pour les écarter , les obstacles qu'on peut 
rencontrer sur son chemin, puisque ce qui se fait bien 
ne së fait pas trop tard (). » ÿ 

Le roi écrivit, en la même substance, à ses ambas- 
sadeurs dans les autres cours (°). Les navires qui 





{) Lorsque Requesens rendit comple an pape des molifs qui por- 
taient lo roi à différer son voyage aux Pays-Bus, déjà Pie Ÿ y était 
préparé par une communication du duc d'Albe, eL il Sen montra 
satisfait. (Correspondance de Philippe Il, otc., . 1, pp. 581, 589, 
396.) 

l'hilippe 11 fut enchanté du succès de ses combinaisons auprès de la 
cour de Rome, comme nous l'epprend une lettre de larchevèque dé 
Rossano au cardinal Alessandrino, du 48 décembre 4567. (Bibliothèque 
nationale, à Madrid, MS. X 172, p. 590.) 

U) Voir, dans la Colecrion de documentos inédites, ele. 1. XXVII, 
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devaient servir à son voyage furent désarmés; les 
provisions de guerre et de bouche qu'on y avait 
embarquées furent rapportées à terre, et des contre- 
ordres donnés pour toutes les autres dispositions qui 
avaient été prises (!). 

Philippe pouvait craindre que sa détermination 
ne fût mal reçue à Vienne, puisque le mariage de 
l'archiduchesse Anne, objet de toules les sollicitudes 
de l’empereur, allait en souffrir un nouveau délai ; 
Venegas fut chargé de l'expliquer et de la justifier. 
Ce diplomate y réussit sans beaucoup de peine. En 
apprenant que le voyage de son oncle était remis, la 
jeune archiduchesse en avait conçu un Lel chagrin 
qu'elle avait été vingt-quatre heures sans vouloir 
prendre d'aliment (*) : l'empereur, au lieu de se 
plaindre, adressa au roi, son beau-frère, une lettre 
pleine de témoignages de condescendance. « En ce qui 
« concerne l'affaire d'Anne, lui disait-il, je baise les 
« mains à Votre Altesse pour la manière franche 
« dont elle s'explique avec moi, et que je mérile par 
« mon dévouement à son service. J'ai vu la lettre de 
« Luis Venegas. Certes je ressens le déplaisir de 
« Votre Altesse, plus encore peut-être que le chagrin 
« de ma fille, ct néanmoins, je l'avoue, j'ai pour 


p. 437, sa lettre du 27 septembre 1567 à don Heraando Grillo, son 
ambassaieur à Lisbonve. 

(] Lettre de Fourquevaulk à Charles IX, du 23 septembre 4567. — 
Lettre de Dietrichstoin à Maximilien, du 26 seplembre, dans Quel 
Jen, ele. p. 494 

&) Poet-scriptum d'une lettre de Chantouay, saus dalo, qui ot aux 
Archives de Simançus. 
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« Anne une affection qui l'emporte sur celle que 
< n'inspirent tous mes autres enfants ensemble : mais 
« puisque Votre Allesse juge convenable qu’on diffère 
& jusqu’au printemps, je sais content d'attendre ; je le 
« serai surtout de voir et de connaître le prince, si 
« Dieu nous fait la grâce d'amener Votre Altesse par 
« ici. Au ens que cela ne soit point, car les Tures 
«y pourraient mettre obstacle, je supplie Votre 
« Altesse de penser dès à présent à ec que nous 
« ferons pour arranger cette affaire à part et de la 
« façon qui soit le plus à l'avantage de ma fille, afin 
« qu'elle ne 5e voie pas, comme on a coutume de dire, 
« assise entre deux banes (!). » 11 annonçait à son 
beau-frère que le baron de Dietrichstein avait ordre 
de solliciter de lui le relour des archidues Rodolphe et 
Ernest, dont la présence était nécessaire en Autriche, 
etle priait de ne pas s’y opposer. Il terminait par ces 
paroles, qu'on trouvera bien humbles, sortant de la 
plume d’un empereur, et bien affectueuses de la part 
d'un prince à qui Philippe IT avait cherché à enlever 


() « ..… En el negecio de Anna beso las munos à Vuestra Alleza por 
la llaneza que trata conmigo, que es la que mervsce la affection que 
Lengo äsu servicio Yo vi la carta de Luis Venegas, y cierto sianlo el 
desgusto de Vuestra Allez, no sé si mas que el que puede tener mi 
bi, sunque confieso que la quiero mas quo à lodos loss otrus juntos . 
Y puce V. A. Liene por bien que se espere hasta la primaveru, hoïgard 
d'ello, y mucho mes de ver y lrater el principe, si Dios nos haze merced 
de truer à V. A. poracd : mas no siendo esto, porque no s6 si los Turcos 
darän lugsr à ello, suplico à V. A. que dende agors comienze pensar lo 
que bemos de hazer para poner esto aparte, y de la manera que incjor 
lo alé à mi bija, y que na se siente entre dos bancos, como se suele 
decir.… » (Lettre du 40 novembre 4567, écrite de Vienne ; Arch, lo 
Simancas, Estado, leg. 656.) 
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la couronne impériale : « Ma goutte me travaille tou- 
« jours, quoiqu'elle me fasse un peu moins souffrir, 
« après m'avoir persécuté pendant huit semaines : 
« mais ni goutte ni quoi que ce soit ne m’empéeheront 
« de servir Votre Altesse Lan! que je vivrai, comme 
mes fils le feront après moi, s'ils veulent être tenus 
« pour tels (1). » 

El n’est pas hors de propos de remarquer ici que, 
le 47 décembre (à celte date, la lettre de Maximilien 
que nous venons de faire connaître n'était pas encore 
parvenue à Madrid), Philippe répondait en ces termes 
à celle de Venegas du 30 septembre (”) : « Quant aux 
« discours que l’empereur vous à tenus au sujet du 
« prince mon fils, puisque je dois si tôt aller aux 
Pays-Bas, je n'ai rien à vous dire. sinon. que je 
« me réfère à ce que, à votre départ, je vous ai 
« qotifié là-dessus (°). » 

Les commentaires ne firent pas défaut à Madrid sur 
le changement qui s'était opéré dans les dispositions 
du roi. Les uns disaient que jamais l'intention du 
monarque n'avait été d'aller aux Pays-Bas; qu'il avait 
fait courir le bruit de son prochain départ, afin d'im- 
poser aux rebelles de ces provinces, d’empécher qu'ils 
ne recussent du secours des États voisins, d'assurer 
le passage du duc d’Albe avec ses Espagnols par lu 





(1) +. Mi gota todavia me va travajando, aunque afoja algo, que 
son ocho semaras que me persigue; pero para servir à V. M. ni gotn ni 
quanto ay m'estorbarä de serville mientras viva, y después lo han de 
Lazer mis hijos, si por mios quieren ser tenidos. » 

() Voy. p. 495, 

G) Coleccion de documentos inédites, ele. t. XXVIIL, p. #35. 
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Savoie, le comté de Bourgogne. la Suisse et la Lor- 
‘ raîne, enfin de tenir la duchesse de Parme en l’espé- 
rance de le voir, de sorte qu’elle ne s'offenst point de 
l'autorité presque illimitée dont le duc était investi (!). 
Les autres, s'inspirant des propos dont la cour était 
T'écho, expliquaient le changement qui avait causé 
tant de surprise, dans le sens des communications 
faites au pape et aux souverains étrangers (° 
On se demande encore aujourd’hui si Philippe II 
eut réellement la volonté de partir pour les Pays-Bas. 
L’ambassadeur de France, Fourquevaulx, dans une 
dépêche adressée, au mois de mai 1568, à Catherine 
de Médicis, rapporte que Philippe, causant avec la 
reine Élisabeth, lui avait dit « qu'on pouvoit assez 
« deviner qu’il n'iroit pas en Flandres ces deux années 
« passées, puisqu'il en faisoit si ostenlations et sem- 
« blants (°). » Mais peut-on ajouter une foi explicite 
à ces paroles d'un prince, « père de la dissimulation, » 
selon l'expression du vénitien Vendramino? 

D'un autre côté, dans l'hypothèse que Philippe ait 
été d’abord décidé à faire le voyage, admettra-t-on 
pour vrais les motifs qu'il allégua afin d'en justifier 
la remise à un autre temps, alors que, les mêmes 








(1) Lettres de Fourquevaulx à Charles IX, des 21 août et 23 septem- 
bre 1567. — Lettre de l'archevêque de Résrano au cardinal Alessan- 
drino, du 4+ septembre, dans le MS. X 472 de la Bibliothèque de 
Madrid, p. 394. — Leltre de Dictrichstein à Maximilien, du 46 novem— 
bre, dans Quelle, etc., p. 497. 

1) Lettre de l'archevêque de Rossano, du 4er septembre. 

) Relations des ambassadeurs vénitiens sur Charles-Quint et Phi- 
lippe I, p. 7. 
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motifs n’existant plus l'année suivante, il démentit 
encore une fois son langage par sa conduite? 

Cette hypothèse acceptée, nous croirions plutôt 
qu'il aurait changé de dessein à eause de l'embarras 
que lui causait son fils : appréhendant, à un égal 
degré, de le laisser en Espagne comme gouverneur 
de ses royaumes, ou de l'emmener aux Pays-Bas, 
dont il serait forcé de lui confier aussi le gouverne- 
ment (!\. On pourrait même aller plus.loin, en sup- 
posant avec Fourquevaulx que, las des déportements 
et de la désobéissance de don Carlos, il aurait voulu 
attendre, pour prendre un parti, les couches pro- 
chaines de la reine (?). 

En dernière analyse, nous inclinerions assez à 
trouver la véritable explication de la conduite de Phi- 
Tippe IT dans ce que Chantonay écrivait, quelque temps 
auparavant, à son frère le cardinal de Granvelle : « Il 
« ne fault doubter — ainsi s’exprimaitil— qu'on ne 
« donne plustost les millions que de passer en Flan- 


C) L'archevêque de Rossano écrivait, le 7 janvier 4567, au cardinal 
Alessandrino : « Ha ancora il re qualche diMicoll nella persona del 
= principe à lessarlo ol governo non li pare bene, condurlo non li parc 
« conveniente. » (MS. X 432 de la Bibliothèque de Madrid, p. 245.) 

fr) « Le prince d'Eboli m'a di.… que je latssasse venir les couches et 
délivrance de la royne catholicque : car, selon Le fruict que Dieu luy 
donnera, on prendra résolutign et parti. . Ce propos me faicl songer 
s'il vouläroit point entendre que, si la royne votre fille faira un fils, ils 
ayent icy pensé de donner au roy la fille aisnée de l'empereur, laissant. 
le prince d'Espagne en bin... » (Leure de Fourquevaulx à Catherine 
ile Médicis, du 23 septembre 4867.) 

Élisabeth accoucha, le 40 octobre, d'une flle, que l'archiduc Rodolphe 
tint sur les fonts avec la princesse dofia Juana, et qui fut nommés 
Caloline, en l'honneur de Catherine de Médicis, son aïeule. 
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c'est abus d'entendre aullre chose... Et suis 
es en mon opinion, que, quoique doibge 
« advenir, ilne viendra au Pays-Bas : car il a opinion 
« qu'il n'y est aymé, et que ces pays ne se contien 
« nent en son obéissance que inviti el de peur de 
« tomber en pires mains (1). » 


« dres 






() Lettre du 42 mi 
Granvelle, 1. LA, p. 484. 





405, dans les Papiers d'État du cardinal de 





ss DON CARLOS ET PHILIPPE 11 


CHAPITRE XIII. 


Mécontentement qu'éprouve don Carlos de ce que le voyage du roi aux 
Pays-Bas est ajourné. — Il forme le projet de s'enfuir d'Espagne et 
de passer on Italie. — Il veut ea cela imiter Louis XI. — Parallèle 
eatre ce prince et lui. — Diflcultés que don Carlos devait rencontrer 
dans l'exécution de son entreprise. — Il sentoure de précautions 
extraordinaires pour la sûreté de sa personne. — L'ingénieur de Foix, 
à sa demande, fait un mécanisme à l'aide duquel il puisse ouvrir et 
fermer lui-même la porte de sa chambre, el un livre d'un assez grand 
poids pour tuer un homme. — Don Carlos envoie à Tolède, à Medina 
del Campo, à Valladolid, à Burgos, pour emprunter de l'argent; ces 
démarches n'ant qu'un médiocre succès, — Il en feit faire d'autres à 
Séville par Garci Alvarez Osorio, l'un de ses aides de chambre: lettres 

le munit. — Tacertitude qui subsiste sur le résullat 

du voyage d'Osorio; peu de confiance que mérite ce qui en est rapporté 
var Cabrera. — Invitation de don Carlos aux notes du prince de 

Bavière aveo la princesse Renée, fille du duo de Lorraine; lettre qu'il 

écrit en réponse au du Albert le Magnanime, — Départ de Pilippe IL 

pour l'Escurial. — Lettres de don Carlos à quelques-uns des grands, 

pour qu'ils l'accompagnent dan sa fuite. — Réponses qu'il en reçoit 

— Leitres que, à son départ, il se proposait d'adresser au roi, aux 

différents ordres du royaume de Castille et aux princes de l'Europe. 

IL comple sur 1acoopération de don Juan d'Autriche : détails sur 

timité qui régnait eotre eux. — Il appelle dôn Juan dans sa 

chambre, et lui découvre tout son dessein, en l'engageantà s'y associer. 

— Raisons qui en détournent don Juan. — Il fait des représentations 

à don Carlos, et prend un prétexte pour aller trouver le roi, à qui il 

révèle tout ce qu'il vient d'apprendre. — Objets dont Philippe ét 

occupé'en ce moment : pratiques de dévotion et de piété; professic 
des religieux biéronymiles qui avaient 416 envoyés à l'Escurial de 
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CHAPITRE XII. 49 


diverses maisons de leur ordre. — Irritation que lui cause lo récit de 
don Juan. — Incident qui l'augmente : don Garlos déclare, en con- 
fession, porter une haine mortelle à son père.— Philippe passe encore 
blusieurs jours à l'Escurial : il fait dire des prières dans les couvents. 
— Il retourne à Madrid. — 11 consulte, non de graves docteurs, comme 
le dit Cabrera, mais les membre de sou conseil_intime.— 1 se décide 
à arréler et emprisonner son ls. — Entrevue de don Carlos avec 
don Juen d'Autriche et le prieur don Antonio près du Pardo; propos 
qu'ils échongent ensemble, — Philippe, à son arrivée au palais de 
Madrid, se rend auprès de la reine ; son fils vien l'y trouver, — Don 
Carlos emmêne don Juao daus sa chambre ; il veut que son oncle lui 
prête son concours et s'oblige à le servir en loute occurrence et en 
tout lieu, — Embarros de don Juan : il cherche à gagner du temps et 
va lout raconter au roi.—Philippe donne audience à l'ambassadeur de 
France, et assiele ensuite à la messe avec son fil ; aucun signe d'al- 
tération ne se fait remarquer sur son visage.— Don Carlos, n8 voyant 
pas revenir don Juan, soupçonne que le roi connaît quelque chose 
de son dessein ; ile dit malade et s0 met au lit.— A onze heures du 
soir, Philippe, accompagné de plusieurs. de ses ministres, se rend à 
la chambre de sou fils, où il pénètre sans peine, grâce à ce qui a été 
concerlé avec de Foix. — Stupéfaction de don Carlos; paroles qu'il 
adresse à son père; réponsedu roi. — Philippe fait clouer les fenêtres 
de la chambre de son fils, enlever les armes et toutes les pièces en 
fer qui d'y trouvent, ainci que la casselle renfermant les papiers du 
prince, — Leitres et écrits qu'on y découvre. — Désespoir de don 
Carlos, qui veut se jeter dans le feu.— Reprocbes qu'il fait à son père. 
— Le roi se retire après avoir donné ses ordres aux personnes qu'il 
charge de la garde du prince. — Mesures prises par le duc de Feria. 
— Admiration, exprimés par plusieurs ambassadeurs, de la tran- 
quiltité d'esprit et de la constance montrées par Philippe 11 dans l'ar- 
rcetation de son fils, — Réflexion à co sujet, 




















La résolution du roi renversait toutes les espé- 
rances, tous les projets de don Carlos. 11 voyait son 
2° 
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mariage avec la princesse Anne ajourné pour un 
temps indéfini, sinon rompu; l'établissement. dont il 
s’élait flatté dans les Pays-Bas Jui échappait ; il était 
contraint de. demeurer à Madrid sous les yeux et 
sous l'autorité de son père qu'il ne pouvait souffrir. 
Sa haîne contre le roi en redoubla ('). Plusieurs fois 
déjà l'idée lui était venue de s’enfuir d'Espagne : il 
l'embrassa, dès ce moment, avec ardeur, el ne cessa 
plus d'en poursuivre la réalisation. Le plan auquel 
il s'arrêta fut de passer en Italie, d'où il se rendrait, 
selon les circonstances, soit aux Pays-Bas; soit à la 
cour de l’empereur (°). 

Un pareil dessein n’était pas nouveau dans l'his- 
toire. Louis XI, encore dauphin, s'était réfugié auprès | 
du duc de Bourgogne, Philippe le Bon, pour se sous- 
traire à l'autorité paternelle, et, tant que Charles VII 
avait vécu, il était resté éloigné de la France (*). Mais 
Louis XI, durant son séjour aux Pays-Bas, n'avait 


(') « Madame, vous pouvez croire qu'il ya une merreilleusoindigration 
et mauvaise satisfaction entre le roy cathollcque et le prince son Îz; 
et si le père le hait, le Slz ne fait pas moins. » (Lettre de Fourque- 
vaulx à Catherine de Médicis, du 42 septembre 4567.) — Voy. aussi, 
dans l'Appendice B, la lettre de Fourquevaulx à Charies IX, du 49 jan- 
vier 4568. 

F1) Fourquevoulx écrit à Catherine de Médicis, le 24 août 1667 : « Ce 
“roy esb mal satisfais du prince, et voit bien qu'il se veut desrober 
» de luy... et craint ceste Majesté qu'il sen aille en Portugal ou en 
* autre part... » — L'envoyé de Gênes à Madrid, Marcantonio Sauli, 
mande au dogs, le 25 janvier 456 : « Quello che io intendo… à che il 
= principe. fuese entrato in capricio, da molti mesi in quà, di fuggir- 
+ sene in Portogallo o in Allemagne. » (Vo. l'ppendice B.) 

() Histoire des ducs de Dourgogne, par M. ne Banawre, 4e édition, 
te VAL, pp. 45682, 
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CHAPITRE XUT. ss 


point cherché à porter le trouble dans les États de 
son père; il lui avait même, à différentes reprises, 
fait témoigner sa soumission et sa déférence ('); tandis 
que tout cc qu'on connait de don Carlos autorise à 
eroire qu'il aurait poussé la désobéissance jusqu'à la 
révolte (°). 

I y avait, d'ailleurs, plus d'un point de ressem- 
blance dans la situation et même dans le caractère 
du dauphin de Viennois et'du prince des Asturies. 
Comme don Carlos, Louis XI était ambitieux et d’un 
esprit inquiet ; il voulait commander et ne savait pas 
obéir; il détestait son père; il était l'ennemi impla- 
eable des conseillers que le roi honorait de sa faveur. 
Mais, sous d’autres rapports, que de différence entre 
eux ! Si personne n'était plus imprudent que le dau- 
phin dans ses discours, nul n’était plus caché dans sa 


€) Dueuos, Histoire de Louis XI. — Swwonor, Hisioire des Fran- 
gais 

€) « Jay sceu qu'il pensoit s'en aller à Gênes, pour, estant arrivé en 
« Italie (où n'y auroit eu faute de gens qui l'eussent poulsé à troubler 
« toutes choses), sommer et constraindre la Majesté Catholique de luy 
« accorder certains articles hors de toute raisou… » (Letire de Four- 
quevaulx, du 5 février 4568.) — « Mi dice questo mio amico ch 
« cipe.…. voleva sopra l'armata passar con don Giovanni d'Austria in 
« Jtalis, et metier revolutione nelli Stati di S. M. in quelle parti et 
» veder di farsene padrone, et passar poi nella Fiandma, per haver 
« quelli altri, etc. » (Lettre de Cavalli, du 22 janvier 4568.) — « La 

Verit & che. s'era risoluto, con l'afuto ai don Giowanni d'Austria, 
col seguito de” prineipi d'Italia e aiuto dell imperatore, ribellarsi da 
suo padro.….. + (Lottre de Nobili. du 45 janvier 4868.) —e … À questo 
aggiongerano allre cause, che dicono apparire per propric sue scrit= 
« ture, cloè d'baver havuto animo di fuggire, impadronirsi dell'armata, 
« de” Stati, 0 cose simili… » (Lettre de l'archevêque de Rossano, du 
4 février 4568.) — Toutes ces lettres se trouvent dans l'Appendice D. 
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conduite (!): le prince d’Espagne ne dissimulit rien, 
nises sentiments, ni ses aclions. Aussi Louis XI réus- 
sit dans son projet, et don Carlos vit avorter le sien. 

Ilest vrai qu’il était plus difficile à don Carlos de se 
rendre du centre de la Castille en Italie, qu’il ne l'avait 
été à Louis XI de passer du Dauphiné dans la Bourgo- 
gne : indépendamment de la distance à franchir etde la 
mer à traverser, il lui fallait mettre en défaut la surveil- 
lance ombrageuse du roi et le zèle de ses officiers. Une 
telle entreprise exigeait d’ailleurs des moyens d’exéeu- 
tion préparés de longue main et en grand secret; elle 
exigeait surtout des amis dévoués. Don Carlos était 
trop dur envers ceux qui l'approchaient pour avoir des 
amis (°), et l’on verra que les moyens auxquels il eut 
recours devaient nécessairement éveiller l'attention et 
les soupçons de son père. 

Ce fut à celte époque et dans ces circonstances 
qu'il crut devoir s’entourer de précautions extra= 
ordinaires pour la sûreté de sa personne. Il ne se 
eouchait plus sans avoir des armes sous son chevet, 
outre des arquebuses, de la poudre et des balles qui 
étaient placées en réserve dans sa garde-robe. Les 
règles de l'étiquette prescrivaient qu'un de ses gen- 
tilshommes dormit dans sa chambre : non-sculement 
il s’en affranchit , pour être seul pendant son som 
meil, mais encore, afin qu’on ne pénétrât point chez 
Jui conire son gré, il fit faire, par l'ingénieur français 








€) Comannss. 
6} Voy., p. HOI, ce que le docteur Suarez lui disait là-dessus. 
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CHAPITRE XI. 453 


Louis de Foix ('), un mécanisme au moyen duquel 
il pôt, étant au lit, ouvrir et fermer sa porte (*). Le 
même de Foix avait fait, par ses ordres, un livre 
assez pesant pour tuer un homme d’un seul coup; ce 
livre, composé de douze tablettes, de pierre bleue, 
long de six pouces et large de quatre, était couvert 
de lames d'acier et, par-dessus, de lames d'or. Don 
Carlos avait voulu avoir un livre de celte façon, 
après avoir lu, dans les annales d'Espagne, qu’un 
certain évêque prisonnier, ayant enveloppé de euir 
une brique de la grandeur de son bréviaire, s'en était 
servi pour tuer celui qui le gardait, et s'était sauvé 
ensuite (°). 


(1) De Foix était ou service de Philippe 11 en qualité d'Aorlager, 
d'après les actes conservés dans les Archives de Simancas. 

(1) C'est ce que de Foix raconta lui-même à ow T'aou {Histoire univer- 
selle, hv. XLIID, et le fait est confirmé par les comptes des dépenses de 
don Carlos, qui en précisent la date 

On lit, dons un état des ouvrages exécutés par de Foix, pour lo 
service du prince : « Ea 24 dies del mes de octubro de 4967 aïños, hizo, 
« por mandado de S. A., un cordon grueso 7 tejido de seda carmesf de 
« Granada, pora cerrar con un ingenio las puerlas de la cmara de S. A. 
« que tiene sesenta varas de larga, y pesd cinco libras y una onza, que 
« son ochenta y una onzs, y à real de hechura de cada una... » 
(krob. de Simaneas, Contadurias genorales, 1 época, leg. 4056.) 

Une relation, faite à Modrid 1e 46 juia 4568, par Ruy Diaz de Quinta 
illa, de l'argent qu'il avait prêté a don Garlos, contient les deuxrticles 
suivants : 

« Di à masse Luis Dufois, relogero de S. M., à buena cuenta para las 
+ ruedas del ingenio que lacia para las puertas del aposento de S. A. 
+ 400 reales, = 

« Pagué, por la misma érden, 15 reales de 30 libras do plemo que 
«_compré para los dichos ingenios de las puertas… » (Ibid, leg. 4140.) 

€) De Tnov, Histoire universelle, liv. XLIIL. Le personnage dont il est 
ici question est don Antonio de Acuña, évêque de Zemora, qui fut 
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Pour l'exécution de son plan, don Carlos avait 
besoin de beaucoup d’argent, et il n'en avait pas. 
À Madrid, il ne pouvait guère espérer d’en obtenir; 
son crédit y était ruiné. Il envoya à Tolède, à Medina 
del Campo, à Valladolid, à Burgos, deux de ses aides 
de chambre, Garei Alvarez Osorio et Juan Martinez 
de la Cuadra, chargés de solliciter en prèt, des mar- 
chands de ces différentes localités, des sommes plus 


«enfermé au château de Simancas, pour la part qu'il avait prise à la 
révolte des comumeros. Il assomma, à la Vérité, le concierge de co 
-chäleau, au moyen d'une pierre, de la forme et de la dimension de son 
Brévisire, qu'il avait recouverte d'un fourreau, comme il avait l'habitude 
‘de le faire de celui-ci ; mais il ne parvint point à se sauver. Le fils de 
la victime, aidé de quelques autres personues, l'arréta. et Charles-Quint, 
à la nouvelle du crime qu'il veuait de commettre, le fl étrangler. 
(Bulletins de la Commission royaie d'histoire de Belgique, 1re série, 1. IX, 
pp. 346 et suiv) 

Dans les compies des dépenses de don Carlos, on Lrouve différents 
articles qui paroissent se rapporter à la confection du livro dont parle 
de Thou, d'après le Lémoignage de de Foix. Un de ces articles est ainsi 
conçu : » 4 Lais de Fois. relqjer0, 400 reales que S. A. le mandô dar, 
«_ por oro para dorar un libro de memoria de S. A. » (Contadurias gene 
rales, 41 época, leg. 4440.) Un autre, qui est consigné dans le compte 
de 4856 de Juan Estebez de Lobon, guardaropa du prince, porte : 
« Para clavar una guarnicion de unas hojas de un libro de memoria, 
« dos castellanos de oro. » (Hdi, leg 4039.) 

De Foix avait aussi fait plusieurs horloges pour don Carlos. Un état 
des ouvrages exécutés par lui en 1568, 4505 ct 4666, contient les 
articles suivants : 

« Mas bice, en el aïo 488, un relox que Lenia cinco muestras : las 
+ bonus con despertader ; elmovimiente del sol; las horos euando el so 
sale ÿ se pone ; la cantidad del dia ÿ nocbe ; los doce meses del año ; 
la cual obra està hecha con sus colunas à manera de templo antiguo : 
que vale la hechura del dicho relox 400 ducados. » 

+ Mas hice, en este año de 4566, un despertador para la câmara de 
+ 8. À., cen mucko artificio, la cucrda con muches ruedus : que valo la 
 Hechura 4,400 reales.r» (Contadurias generales, 1* época, leg. 4056.) 
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CHAPITRE XIII. 455 


ou moins considérables ('). Mais Jà aussi, les hommes 
de finance se défiaient du prince ; ils savaient que, 
s’il empruntait souvent, il ne rendait jamais. Osorio 
et Cuadra eurent un médiocre suevès dans leurs négo- 
ciations : quelques milliers de ducats furent tout ce 
qu'ils parvinrent à recueillir (°). 

I en fallait six cent mille () à don Carlos, selon les 





{*) Les voyages d'Osorio sont constatés par les deux articles suivants 
un compte de Juan Maginez de la Cuadra qu'on trouvo dans la 
lisssa 4410 des Contadurias generales, aux Archives de Simancas : 

+ A Garci Alvares Osorio, tresclentos ducaos que, por carta de Su 
« Alkeza Brmada de su nombre, le dié en Medina del Campo, à buena 
« cuenta de lo que oviese de gastar en las posias y otras cosas que 
+ oviese menester en ir desde Medina del Campo 4 Bonamenf, on busca 
+ de Dieso Bernuy, y  otras paries donde ibe por érden de Su Alleza, 
« y voiver à Madrid... 

« Al dico Osoro otros cien cincuenta ducados mas, à buena cuenta 
» que Su Alteza mandô de palabra al dicho Cuadra enviase à la ciudad 
» de Toledo al dicho Osorio, para que volviess à Sevilla, doude Su Alleza 
» lo mandava ir à coses de su servicio. 

A la marge du premier de ces articles, est la uote que nous allons 
transcrire : « Cara missiva de S. A. firmada de su nombre en 34 de 
« otubre de 4567, para que el dico Cuadra entregasse à Osorio el dinero 
+ que ovias menester para sus posts ÿ su cemino de ida ÿ vuella de 
« cierto viage que le mandava hacer... » 

On apprend, par œtie note, que, dès le mais d'octobre, don Carlos 
s'occurail de ramasser de l'argent. 

Quant à Juen Martinez de la Cuadra, la lettre de don Carlos à Osorio, 
du der décembre 4867, que Vanoer Hamwen a publiée dans Don Juan 
de Austria, Modrid, 1627, inde, fol, 39, fait voir qu'il fut aussi employé 
dans ces négociations. 

() Lettre citée du 4er décembre 41567. 

€) Dans la lettre du 4er décembre, on lit : « Aviéndose hecho aquella 
« cuenta de lo que forçozamente he menester para cumplir lo que Lengo 
= ordenado, paroce que Ilogon à 600,000 dacados {em ehifres]; = et, 
quelques lignes plus bas : » Arcis do Lencr cntendido que no solo aveis 
+ de procurar de aver los dichos cien mil ducados [em foules lettres). » 
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calculs qu'il avait faits. I donna l'ordre à Osorio de se 
rendre à Séville, pour y tenter de nouvelles démarches. 
Il lui remit douze lettres de créance en blane, signées 
de sa main; Osorio devait s’en servir selon les indi- 
cations que lui fourniraient le comte de Gelves et 
Juan Nuñez de Illescas. Il lui recommanda d'agir 
avec secret et circonspection, et de réclamer le même 
secret des personnes avec lesquelles il trailerait (1). 
Il lui prescrivit enfin de stipuler des termes de rem- 
boursement aussi longs que possible (°). 

Les lettres de créance qu'il lui transmit étaient 
de la teneur suivante : « Garci Alvarez Osorio, aide 
« de ma chambre, qui vous délivrera celle-ci, vous 
« demandera, de ma part, le prêt d’une certaine 
« somme d'argent pour une nécessité impérieuse et 
« lrès-urgente. Je vous prie et charge beaucoup d'y 
« satisfaire : outre que vous remplirez ainsi votre 
« devoir de vassal, vous me ferez un grand plaisir. 
« En ce qui louche le remboursement, je m'en rap- 
« porte audit Osorio. Je ratifie d'avance 6e dont il 
« conviendra avec vous (). » 








L'un ou l'autre de ces deux passages renferme une erreur d'impression, 
et cest vraisemblablement le second. 

(+ No solo aveis de proeurar de aver..… todo Jo mas que sea 
« possible, con el sesreto y decencia que ser pueda, encargändols 2851 
à los con quien lo iratäredes.…. » 

6) Lettre citée du 4 décembre 1567, 

€) « Gareï Alvares Osorio, ayuda de mi cémara, que esta os dar, 08 
« hoblarä 3 pedirä de mi parte cieria cautided de dinero prestado, para 
+ usa necesidad forçosa y urgentissima, Os ruego y encargo mucho que 
+ 10 hagais : que'#liende que correspondereis con ia obligaeion de vas 
« sallo, me bareis mucho plazer. Y en lo que toca à la paga, me remilo 
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Nous manquons de renseignements positifs sur le 
résullat du voyage d'Osorio à Séville: Cabrera prétend 
qu'il en revint avec cent cinquante mille ducats et 
desIcttres de change pour le reste des six cent mille (!): 
ectte asserlion est certainement inexacte. Lorsque 
don Carlos fut arrêté, on ne trouva presque pas d’ar- 
gent dans ses coffres (*), et une particularité que nous 
fournit un document authentique prouve qu'en effet 
il devait en avoir bien peu à sa disposition; on lit, 
dans un compte rendu, le 16 juin 1568, par son bar- 
bier, Ruy Diaz de Quintanilla, l'article suivant :« J'ai 
« prêté à Son Altesse deux cents écus d'or ; je lui en 
« ai prêté cent, un soir, qu'il emporta, dans sa bourse, 
« à l'appartement de la reine, notre maîtresse, pour 
jouer au clavo. Quand Son Altesse descendit, sa 
« bourse était vide ; elle la donna au comte (de Lerma) 
ou à don Rodrigo de Mendoza, afin qu'il me la 
remit, et que, dans la matinée du jour suivant, je 
Jui apportasse cent autres écus d’or, sans faute. Je 


ES 


al dieho Osorio : que lo que él hizière , doi por hecho. De Madrid, à 
4e de diziombre de 4867. 
« Ÿ dé mano propia: Eu eslo me bareis mucho plazer, 
: a You Princes. » 

Cette seconde lettre du 4 décembre a été publiée aussi par Vanoen 
Hamurx, Don Juan de Austria, (ol. 40. 

1) « -… Avia Hegado ya de Sevilla Garci Alvares Osorio, su guarda- 
« joyas i guardarrope, con ciento i cincuenta mil eseudos de Los seiscien- 
+ Les mil que le avia enbiado & busçar à proreer :... i la resta le remi- 
« Lirian en polizas en saliendo de la corte. » (Liv. VII, chap. XXII, 
p. #4) 

(+ On luy a trouvé seulement trois mil escuz d'or et ua nombre de 
désirez de Portugal. Voyla Lout son trésor. » {Lettre de Fourquevaulx, 
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« meles procurai, et les lui donnai en présence des 
« gentilshommes de sa chambre. Ces derniers cent 
« éeus sont ceux que Son Allesse avait en sa bourse 
« au temps de son arrestation, comme Ruy Gomez 
« et d'autres le savent (1). » 

Au mois de décembre, arriva à Madrid un gentil- 
homme du duc de Bavière, Albert le Magnanime, 
chargé d'inviter le roi et le prince d’Espagne aux noces 
du prince Guillaume. fils ainé du duc, avec Renée, 
fille du duc de Lorraine (?). Don Carlos, en s’excusant, 
dans une lettre courtoïise, de se rendre à l'invitation 
du due, lui annonça qu'il se ferait représenter au 
mariage de son fils par le comte Philippe de Lalaing, 
Fun des principaux seigneurs des Pays-Bas (°). 





() « Presté à S. A. 200 escudos de oro, los ciento una noche, ÿ los 
levé en su bolsa al aposento de la reyna, nuestra señcra, pars jugar 
al clevo; y cuando bajé S. A., no taÿô ninguno en la bolea, la cual 
‘dié al conde 6 à don Roirigo de Mendoza, y mand que me Ia diesen, 
par que, en la mañana siguieute, le trugese oLros cien escudos de 
oro, + que no volviese sin ellos : los cuales busqué y le di en su pre 
sencia de los de su câmara, ÿ estos dichos cien escudos postreros son 
Jos que 8. À. tenia al tiempo de eu rorogimiento en su bolsa, como lo 
sobe Ruy Gomez y otros. » (Coleccion de documentos inddilos, el5., 
LXXVIL, p.81) 

€) Lettre d'Hopperus à Viglius, du 18 décembre 4367, dans Joach. 
Hopperi Epistolae, p. 449. 

() Cette lettre était en allemand. Un duplicata original en existe aux 
Archives du royaume. En voici la traduction liltérale : 

+ Nous, Cæanuss, par la grâce de Dieu, prince d'Espagne, archiduc 
d'Autriche, dac de Bourgogne, etc., comte de Habsbourg, dé Flan- 
dre, ele, à lillustre prince et seigneur Albert, palalin au Rhin, due de 
la haute et basse Bavière, etc.. notre salut, notre amitié et Lout ce que 
nous pouvons lui offrir d'sgréable et de bon. 

+ Hlluetre prince, cousin et allié, tant pur lettre bienveillante que 
rar message verlal, Votre Dilection nous a invité, de même que Sa 
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Philippe I partit pour l’Escurial le 20 décembre ; 
il ne devait revenir qu'après, les Rois (‘). 

Don Carlos avait appareïnment compté sur l'ab- 
sence de son père; il se mit en mesure d'en profiter. 
Il écrivit à plusieurs des grands qu’il désirait les avoir 
avec lui dans un voyage d'importance, ctqu'ils eussent 


Majesté Royale d'Espagne, notre cher et gracieux père, à assister aux 
noces et fêtes nupliales de son bien-aimé fils l'llustre prince, notre 
cher cousin, le seigneur Guillaume, duc de Bavière. Quoique nous ne 
soyons pas, moins que Sa Majesté, particulièrement disposé à complaire 
à Votre Dilection. à faire preuve à son égard d'amitié, de déférence et de 
bonne volonté en tout ce qui se rapporte à son honneur, sou avantage ct 
sou contentement, il ne nous est cependant pas possihle, à notre grand 
regret, d'assister à ces fêtes, et cela par de graves motiis et à cause 
d'empéchements que Votre Dilection ne peut manquer d'appr 
suffisamment. En conséquence, nous avons fai choix, pour nous réprée 
senter, conjointement avec l'ambascadour du roi, de notre cher et féal 
Philippe, comte de Lalaing et baron de Wario, lui donnant ordre de 
se rendre eu la résidence indiquée, et d'y prendre part aux fêtes nup= 
Liales et cérémonies chrétiennes, en notre nom et en remplacement de 
notre personne, de prêter à Votre Dilection l'aide désirée, de s'acquitter 
dignement de sa charge, et principalement aussi d'assurer Votre Dilec- 
tion de notre amitié pour elle et pour les siens, commeelle pourra 
l'entendre de lui-même. Nous prions done Votre Dilection de l'agréer 
à noire place, de lui faire le meilleur accueil possible, et de prendre 
tout en bonne part. Et, si à l'avenir nous pouvons Lémoigner à Votre 
Dilection nos sentiments amicaux et lai prouver notre empressement 
l'obliger. nous le ferons toujours de manière à la convaincre, par le lait, 
de notre affection cordiale pour elle et pour les siens. Nous souhaitons, 
en outre, que Dieu veuille accorder à Votre Dilection, par rapport 
à cute nouvelle alliance, pleine satisfaction, aiusi qu'en géuérai du 
bonheur en_loutes choses ; et enfin nous la recommandons à la pro 
Lection du Tout-Puissant. 
« Donné à Madrid, le 49 décembre 1567. 





























# Caouus. « 


(') Lettre de Fourquevaulx à Charles IX, écrite de Madrid, le 
20 décembre 1567. 


460 DON CARLOS ET PHILIPPE 11. 


en conséquence à se tenir prêts à l'accompagner. Les 
uns, dit-on, tels que le duc de Sesa, le due de Medina 
de Rioseco et le marqui$ de Pescaire, lui firent une 
réponse conforme à ses vues (!); d’autres répondirent 
qu'ils étaient à ses ordres pour toute chose qui ne 
serait pas contraire à la religion et au service du 
souverain ; d'autres enfin, et notamment l'amiral de 
Castille (*), envoyèrent sa leutre au roi. Philippe II se 
montra aussi satisfait des derniers, que mécontent de 
ceux qui avaient observé le silence à son égard (*). 

Don Carlos prépara et signa d'autres lettres qui 
devaient être envoyées à leur destination, dès qu'il 
serait parti : il y en avait pour le roi, pour le pape, 
pour l'empereur et, en somme, pour tous les princes 
chrétiens ; pour les grands, les chancelleries, les au- 
diences et les villes principales de Castille; enfis pour 
Jes autres royaumes et États qui faisaient partie de la 
monarchie. 

Sa lettre au roi contenait un exposé des griefs qu'il 
avait contre son père ; il la terminait en disant qu'il 
quittait l'Espagne, parce qu’il lui était impossible de 
supporter plus longtemps les injures que le roi lui 
faisait (*). 

Dans celles qui étaient adressées aux grands, aux 





C) Lettre de Nobili, du 25 janvier 4568, ci-dessus citée. 

C) Camera, lv. VII, chap. XXII. 

(*) Lettres de Sigismondo Cavalli au doge de Venise, du 22 janvier et 
du HA février 4568, dans l'Appendice B. — Lettre de l'archevèque de 
Hossano au cardiral Alessandrino, du 30 mars, id. 

(+ Diceva ch'egli se n'andava fuori delli suoi regni, gere non poter 
sopportare tanti agravii che li faceva. « 
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chancelleries et aux villes de Castille, il donnait aussi 
le détail de ses sujets de plainte contre le roi; il ajou- 
tait que son pére différait de le marier, afin que la 
succession de la couronne ne passät point aux enfants 
qui pourraient naître de lui. Leur rappelant qu'ils 
l'avaient reconnu solennellement pour leur prince, il 
les requérait de rester fidèles à la foi jurée, et de lui 
donner leurs conseils là où il était obligé d'aller cher- 
cher un asile. Il promettait à ceux qui se montreraïent 
fermes dans l'observation de leur serment: aux grands, 
des faveurs et des grâces, et spécialement la restitu- 
tion des gabelles dont le roi les avait dépouillés ; aux 
villes, la suppression des impôts qui pesaient sur le 
peuple. 

Aux princes de l'Europe, il disait qu'il avait été 
forcé de prendre cette détermination ; il tâchait d’ex- 
citer leur sympathie par le tableau des mauvais trai- 
tements que lui avait fait essuyer son père, et de 
captiver leur bienveillance par toute sorte d'offres 
et d'assurances calculées de manière à produire de 
l'impression sur eux {!). 

Don Carlos s'était flatté de la coopération de don 
Juan d'Autriche : elle lui était”nécessaire, car il 
voulait s’embarquer sur l’un des navires de la flotte 
qu'on équipait à Carthagène, et qui dépendait de l'au- 
torilé de don Juan comme général de la mer. Il avait 
une grande affection pour don Juan et une entière 


() Lettre de Leonardo de Nobili, du 25 janvier 4508. — Leltre de 
l'archevêque de Rossano au cardinal Alessandrino, du 30 mars. 
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eonfiance en lui ; il ne doutait pas que don Juan ne 
le payàt de retour; il disait hautement que c'était 
le meilleur ami qu'il et au monde ('). Depuis 1559, 
ils avaient été élevés ensemble et ne s'étaient presque 
pas quittés. 1 régnait entre eux une intimité qui était 
plutôt celle de deux frères que d’un oncle et d'un 
neveu : il est vrai que leur âge ne différait guère. Un 
‘jour qu'ils jouaient à la paume, don Carlos s'étant 
laissé aller à dire à don Juan, à l’occasion d’une 
diseussion qui s'éleva sur un coup, que, n'étant 
pas son égal, il ne pouvait point disputer avec lui, 
don Juan lui riposta aussitôt qu’il était fils d’un père 
plus grand que le sien (*). Ce fait montre l’étroite 
familiarité dans laquelle vivaient le fils légitime et le 
frère naturel de Philippe Il; mais les comptes des 
dépenses de don Carlos conservés aux Archives de 
Simancas en témoignent encore davantage : on y 
voit figurer fréquemment des cadeaux faits par don 





€) « …. Er bat ain zelt ber gar ain grosses vertrawen in den Don 
Juan d'Anstria gestelt und ime grosse lieb erzaigt, auch fuergeben, das 
er sein hechsler, groster freunt sej, den er hab, awer offlermals sich 
mitime zum hochsten erziernet und zum tolch grifen, was er im nit 
seinen benuegen nab, vmelt oder angeznigt hat, was etzwa der khunig 
mit im tracteeret hot. » (Lettre de Dictrichstein à Moximilion Il, du 
221 janvier 4508, dans Kocu, Quellen, etc., p.204 ) 

() Relations des ambassadeurs vénitiens sur Charles-Quint el Phi= 
dippe 11, p 496.— Branrôme, dont les dires ne doivent jamais être 
vec réserve, raconte ainsi cetle anecdote : « . … Ordinai= 
voient dispate, jusque-là qu'il l'appela uno fois bastard 
« et fils de p.n; mais il lui respondil : Si, yo lo soy, mas yo tengo 
« padre mejor que 08, c'est-à-dire : « Oui, je le suis, mais j'ay un père 
« meilleur que vous; » et en cuydérent venir aux mains.» (Œuvres 
complètes, LA, p.321.) 
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Carlos à don Juan, et surtout des gageures qu'il lui a 
payées ('). Lorsque, quelque temps auparavant, au 
mois d'octobre (*), le roi avait conféré à don Juan le 
généralat de l’armée navale, don Carlos, surmontant 
son antipathie pour son père, avait couru à l'Escurial 
afin de l'en remercier (°). 

La veille ou l'avant-veille de Noël (‘), il appela don 
Juan dans sa chambre, où il s’enferma avec lui: il 
découvrit à son oncle tout son dessein, et le sollicita 


() Voici deux extrails de ces comptes, relatils à une bague d'un 
grand prix et à une épée données par don Carlos à don Juan : 

« À Jacome de Trezo, 800 ducados, que valen 299,200 maravedis, que. 
«8. A. le mandô dar, por una sortija de un diamante tabla que 1e com 
« prô, el cual S. A. dié al señor don Juan de Austria... » (Confadurias 
generales, 4* época, leg. 4140.) 

« En el 46 de agosto 4562. en Madrid, dié $. A. al señor don Juan de 
« Austria una ecpeda con sus lalabèrios guarnecidos con trencill 
« la guarnicion negra ÿ doreda & manera de unas coguecilla 
(bia, leg, 4053 3° 

Les gogeures perdues par dou Carlos contre don Juan forment un 
nombre d'articles considérable. 

(5) « Bic nibil est aliud quam quod dominus Joaunes ab Austria his 
diobus praofoctus universi maris crentus est... + (Leltro d'Hopperus à 
Viglius, du 39 octobre 4507, dans Joach. Hopperi Epistolac, p 444.) 

() Dans un compte de dépenses payées par Juan Martinez de la 
Guadra, se trouve l'article suivant : « À Garci Alvarez Osorio, ayuda do 
« cämara de 8. A., 440 ducados que S. A. lemandé dar, por lantos 
 qu'él habla buscado prestados, para pagar las postas, quando 8. À. fué 
« al Esvorial à besar las mauos à 8. M. por la merced que bubia becho 
« al señor don Juan ds Austria del cargo de general de la mar. » 
(Arch. de Simancas, Contadurias generale, 44 época, leg. 4410) 

(+) Je ne puis pas préciser autrement cette date ; Fourqueraulx écrit 
à Charles IX, le 26 décembre, que le roi, qui est à l'Escurial, a mandé 
don Juan d'Autriche, lequel est parti par la poste La veille de Noël afin, 
comme l'on pense, « de résouldro avec luy. certaines affaires, de son 
armé de mer. : — (Voy. aussi, dans l'Appendice B, la lettre tirée 
d'an manuscrit de la Bibliothèque nationale de Lisbonne.) 
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de l'accompagner en tale : « Que pouvez-vous 
« attendre du roi? lui dit-il. Voyez comme il traite 
«_ son propre fils! Il vous laissera toujours pauvre. 
« Moi, si vous voulez seconder mes vues, je vous 
« donnerai le royaume de Naples ou l'État de 
« Milan (1). 

Don Juan n'était pas moins ambitieux que don 
Carlos; mais l'ambition chez lui était réglée par la 
prudence et le jugement. Il vit tout d’abord com- 
bien était extravagante et périlleuse l'entreprise dans 

* laquelle son neveu voulait l'embarquer ; il comprit 
qu’en s’associant à la cause de don Carlos, il encour- 
rait à jamais l’indignation et le courroux du roi : or, 
C'était du roi que dépendait son avenir. Pouvait-il 
ajouter quelque valeur aux offres de don Carlos? 
comment ce prince les eùt-il réalisées? Quels moyens 
avait-il d'entrer en lutte contre son père? Où étaient 
ses trésors, ses armées, ses ministres, ses partisans ? 
Et puis quelle confiance aurait-il inspirée à eeux qui 
le connaissaient? 

A part ces raisons, bien faites pour saisir l'esprit 
de don Juan, il y en avait d’autres qui devaient par- 
ler à son cœur. Le roi n'avait eu jusque-là que des 





(1 « -.. Lo pregd ad esser parteripe con lui in questo fatto, earcando 
con tal mezzo a persuader cho lui non bavova mai da sporar cos 
alcuna dal re, che certo lo faria viver sempre povero, vedendo come 
tratiava lui, ché era folo ; che quando volesse alutarlo ia cid, li daria 
po il regno di Napoli, overo il Slado di Milano... » (Lettre de Sigis- 
mondo Cavalli, du 33 janvier, déja citée) — La lettre de Nobili, du 
25 janvier, conûrme l'eutrelien de don Carlos avec don Juan, quoi- 
qu'aver des circonstances inexactes. 
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bontés pour lui. Il l'avait reconnu publiquement pour 
son frère, et Iui avait donné un état digne de ce rang, 
tandis que le vœu de l'empereur Charles-Quint avait 
été que sa naissance demeurât secrète, et que sa vie 
s’écoulât dans l'obscurité d’un cloître. L'année précé- 
dente, il l'avait décoré de l'ordre illustre de la Toison 
d'or ('). IL venait tout récemment, malgré sa jeunesse, 
de l'élever à l’une des charges les plus éminentes de 
la monarchie (*). Trahir le roi après tant de bienfaits, 
n’eût-ce pas été sc rendre coupable d’une noire ingra- 
titude? 

Don Juan savait trop quelle était la véhémence de 
don Carlos, pour le contredire ouvertement, et surtout 
pour lui répondre par un refus posilif; mais il essaya 
de le faire renoncer à son projet, en lui exposant 
les difficultés qu'en éprouverait l’exéeution, les périls 
méme qui devaient en résulter pour lui. Don Carlos 
ne voulut rien entendre. Don Juan alors l'engagea à 
réfléchir encore sur les conséquences de sa détermina- 
tion, et il le quitta, en demandant vingt-quatre heures 
pour y réfléchir lui-même (*). 





() Dansune leltredu ter août 166. Tisnacq mande au président 
que, le 2 jnillet. le roi a donné la Toison d'or à don Juan d'Autric! 

{) Sa nomingtion de général de la mer avait remplide joie don Juan. 
Le nonce écrialt, le 29 octobre 4567, ou cardinal Alessandrino 
.… 11 quale (don Juan) à tanlo allegro di questo carico che non 
« potria dir piü, elmi ha delto che la suæ prima uscila vuole cho sia 
= baciare il piede a Sua Santita, il che facendo li parera che ogul cosa 
+ sia per succederli bene. 

(9) = Quando Sua Altezza romunicd tulto cld cou don Giovanni, lui 
« prese tempo vintiqualiro hore à isolversi. (Lettre de Cavalli, du 
92 janvier 1568.) 
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Son parti était déjà pris. Le lendemain ('), il éerivit 
à don Carlos, et il fit répandre le bruit qu’il avait été 
mandé subitement à l'Escurial pour des affaires dépen- 
dantes de sa charge; il monta à cheval et alla trouver 
le roi, à qui il révéla ce qu’il venait d'apprendre des 
projets de son fils (). 

Philippe Il, en ce moment, était tout entier livré à 
des pratiques de dévotion et de piété. 11 s’apprêtait à 
assister aux cérémonies par lesquelles l'Église célèbre 
la naissance du Sauveur du monde; il se disposait 
aussi à gagner le jubilé universel que le pape Pie V 


{) Ceserait le jour même, si l'entrevue avait eu lieu le 28. (Voy. la 
note &, à la p.463.) * 

(:) Ce fait est consigné dans Les dépêches de plusieurs embassadeurs 
<t, quelque temps après l'événement, il acquit un caractère de noto- 
riété, aussi bien dans les cours étrangères qu'à celle de Madrid. Dans sa. 
relation sur don Juan, près lequel 1l fut envoyé à Naples, en 4575, 
l'ambassadeur vévitien Girolamo Lippomano ne manque pas de rappeler 
que le rôi put apprécier sa fidélité et sa patience, ainsi que la prudence 

gulière qu'il montra, lorsque, étant encore bien jeune, il ne voulut 
yas s'associer aux machinations de don Carlos, et, au contraire, il les 
lui découvrit, au grand péril de sa vie : « Ayendolo conosciulo il rg di 
+ provata fede e di esercitala pazienza, nè potendosi scordare della 
« singolar nrudenza che dimostrd, quando, essendo ben giovanelio, 
+ non vole acconsentire alli trattati del principe Carlo, anzi, con gran 
+ pericolo della vila sua, li seopri a Sua Macslà. + Vog. Relations des 
ambassadeurs vénitiens sur Charles-Quint et Philippe H, p.205. 

Des avis secréls, envoyés d'AnVErS au gouvernement anglais, et qui 
sont au State paper Office, papiers de Flandre, concordent avec les docu- 
ments que nous venons de citer. L'un, daté du 45 février 4568, porte : 
+ Vogliono dire che la dela congiura sia sata ecoperta dal medecimo 
+ don Gio. d'Austria. + Dans un autre, qui eat du 6 mars, on lit : 
+ Del cmso del principe di Spague se ne comincia a parlare più claro, 
 dicendesi che voleva machinare contro la persona del padre, € che il 























utlo sia stato scoperlo da don Gio. d'Austria, al quale il principe 
comunicà il sua malvaggio pensiero, recorcando Î0 aggruto suo… » 
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+ avait accordé à la chrétienté, à l'occasion de son exal- 
tation, el qui était indiqué pour le jour des Innocents 
(28 décembre). Un autre objet l'occupait encore, 
auquel il n’attachait pas moins d'importance que s'il 
se fût agi des plus chers intérêts de la monarchie : 
il désirait que, ce même jour, à cause de la solen- 
nité dont il serait environné, les pères hiéronymites 
envoyés à l'Escurial, sur sa demande, de diverses 
maisons de leur ordre, fissent profession dans le cou- 
vent provisoire où ils élaient installés, en attendant 
que le nouveau monastère fût construit. Le rapport 
qu'il entendit de la bouche de don Juan ne changea 
rien à ses dispositions. Les religieux de Saint-Jérôme, 
sollicités en son nom par le secrétaire Pedro de Hoyo, 
consentirent sans diMiculié à ce qu'il réclamait d'eux : 
le 28 décembre, ils firent leur profession, à laquelle 
il assista avec les marques de la satisfaction la plus 
vive (. 

Le récit de don Juan lui avait pourtant causé une 
irrilation extrême. D’après les informations qui lui 
étaient parvenues d'ailleurs, il soupçonnait bien que 
quelque dessein étrange roulait dans la tête de son 
fils; mais il n'aurait pas cru que les vues du prince 
tendissent à une révolte ouverte contre lui ct à la 





() Sitexza, Historia de la rden de San Gerdnimo, part. IE, 19. UT, 
p.656. — Memorias de Jray Juan de San Gerdnimo, daus la Coleccion 
de documentos inéditos, elc.. t. VII, D. 42. 

La bulle du jubilé avait é1é publiée par Pie V, le 9mars 4566. Elle est 
dans le Bullarium remanum, édit. de Rome, t. 1Y, pert. Il, p 382, 
sous le titre suivant : « Jubiiaeum pro unione Chrisii fidelium el defen 
« sione reipublirae chrislianae contra infideles. » 








408 DON CARLOS ET PHILIPPE II. 


subversion de l'État. Au point où'en étaient les 
choses, ou il lui fallait faire des concessions au prince 
pour le ramener, où il fallait, par des mesures énergi- 
ques et promptes, arrêter l'exécution d'un desscin qui 
pouvait avoir des conséquences incalculables pour la 
monarchie. Philippe n'était peut-être pas fixé encore 
sur le parti auquel il s’arréterait, lorsqu'un nouvel 
incident vint ajouter un grief de plus à tous ceux qu'il 
avait déjà contre son fils. 

Le 27 décembre, dans la soirée, don Carlos se rendit 
au monasière royal de Saint-Jérôme , situé hors des 
portes de Madrid, près du Buen Retiro, pour se con- 
fesser et se mettre ainsi en élat de gagner le jubilé. 
Ayant déclaré, en confession, qu'il portait une haine 
mortelle à quelqu'un ('), le religieux hiéronymite à qui 


{) Selon la Relacion del ayuda de cdmara, que nous donnons dans 
r'Appendice B, don Carlos aurait dit qu'il voulait tuer quelqu'un, et que 
jusque-là il serait mal avec celte personne : « Hasta que malase un 
« hombre. babia de estar mal con él.» Plusieurs raisons nous ont porté 
à ne pos admelire celte version, que l'ayuda de cémara donne évidem- 
ment sur des oui-dire. D'abord, comme le remarque Cabrera (liv. VI, 
chap. XX1I), si con Carios avait voulu luer son père, il l'aurait pu 
chaque jour : « Si quisiera matar à su padre, cada dia pudiere. » Secon- 
dement, l'archevêque de Rossano, qui devait être bien informé de cette 
particularité, dit en propres termes que le prince demauda au confessour 
si, ayant de Le baine contre quelqu'un, il pourreit recevoir l'absolution : 
« Li dimando se, baveudo uno el!’ auimo odio contra un aitro, » €lc, 
{Lettre du 4 février.) Et ceci est confirmé par la lettre de l'ambassadeur 
de Venise, du 44 février, où il rend comple de sa conversation avec le 
confesseur du roï, l'évéque de Cuenca; ce prélat lui conta que don Carlos 
avait réclamé une hoslie non consacrée , pour dissimuler les mauvais 
sentiments qu'il rourrissit contre les miuietres el contre son père : 
« Sua Altezza tent divers! religiosi che volessero communicarlo con darli 
« la hostia che nou fosse sacra, per celar questo mal animo che baveva 
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il s'était adressé refusa de l'absoudre. Don Carlos 
insista : « Mon père, déterminez-vous vite, » dit-il 





au moine. — « Que Votre Altesse, repartit celui-ci, 
» consulle des théologiens. » Don Carlos envoya 
ux du monastère d'Atocha ; il en 


chercher des relis 
vint quatorze. Il fit appeler aussi un père augustin 
et un religieux trinitaire. [1 disputa avec eux tous, 
prétendant toujours que l'absolution lui fût donnée, 
nonobstant la haine qu'il avait au cœur. Comme il ne 
put parvenir à ks convaincre, il demanda qu’on lui 
donnt une hostic non consacrée, afin que le peuple 
le vit communier. Tous les religieux se récrièrent, 
ear ce n’était rien moins qu'un sacrilége qu'il voulait 
leür faire commettre. Le prieur d'Atocha, dont I 
euriosité était vivement excitée, prit le prince à part, 
et l'interrogea avec adresse sur la qualité de l'homme 
qu'il haïssait. Don Carlos répondit qu'il était de haute 











contra Ii minisiri et contre il padre. » Le mémo ambassadeur, après 
avoir avancé, au commencement de sa leltre du 22 janvier, qu'on attri- 
bunit à don Corlos le dessein de tuer un jour son père d'un coup d'ar 
quebuss, « di-voler un giorno amazzar il padre cou uno archibuseto, « 
parle, plus loin. de renseignements qu'il a puisés à hanne source, « da 
« bona via, » el d'après lesquels co dessein n'était pas entré dans l'esprit 
du pitnce: « che 1 principe nou bavea animo di insidier alla vita del 
« padre. + Fuurquevaulx, dans ses premières dépéches à Charles. IX et 
à Cotherine de Médicis, avait fuit mention sussi d'intentions criminelles 
du prince à l'égard du roi; mais, dans cella durs février, il revint sur cette 
asortion. Ajoutons que, quand plus tard le none eut pu s'ontourer de 
nouveaux renseignements, il At savoir à sa cour qu'on n'avait découvert 
aucune machinat ion du prince contre la vie deson père; qu'il était avéré 
seulement qu'il avait entre eux une haine réciproque. (Leltre du 
30 mars 4568) Au reste, comme on le verra, Philippe IE A lui-même 
démentir officiellement lo bruit qui ovail couru que son fils voulait 
attenter à sa personne. 

















ar DON GARLOS ET PHILIPPE I. 


qualité, mais il évita de s'expliquer davantage. Le 
prieur répliqua, pour l'abuser, que, s'il nommait 
la personne, il était possible qu'on trouvât quelque 
moyen de l'absoudre; alors il déclara que c'était son 
père. Tous ces colloquesdurèrent jusqu’à deux heures 
du matin. À la fin, don Carlos se retira, sans avoir 
reçu l'absolution (1). ; 

On ne manqua pas de donner avis au roi de ee qui 
venait de se passer (*). Vingt jours s'écoulèrent encore 
avant le retour de Philippe II à Madrid; que fit-il 
dans cet intervalle? Tout ce que nous savons avec 
certitude, c’est que, le 6 janvier, il assista, à l'Escu- 
rial, à la bénédiction d'une petile église destinée 
provisoirement pour les pères de Saint-Jérôme; que, 
le 41, il fut présent à la profession d’un nouveau 
religieux de son monastère (); que, dans le même 
temps, il donna l'ordre aux supérieurs des couvents 
de Madrid et des environs de faire dire des prières, 
afin qu'il plût au ciel de l'inspirer, moyen auquel il 
avait quelquefois recours, quand il était à la veille de 
prendre une résolution d’une importance majeure (!); 


€) Relacion del ayuda de cémars. — Lettre de l'archevéque de 
Rossano. du 4 février 1588. — Lettre de Fourquevaulx à Charles IX, du 
49 janvier 4588. — Lettre de Sigismondo Cavalli, du 44 février 1568. 

() Relacion del ayula de cémara.— L'ambsssadeur de Veaise le dit 
aussi, comms le temant de l'éréque de Cuenca : « Lo fecero intender al 
« re. » [Lettre du 44 février.) 

(9) Sicvenaa, Historia de la ôrden de San Gerénimo, part. TI, lv. II, 
3.557. — Memorias de fray Juan de San Gerénimo, pp. 43 et 44, 

) Lettre de Fonrquevaulx à Charles LX, du 48 janvier, — Lettre de 
Yarchevtque de Rossino au cardinal Alessandrino, du 2k janvier, dans 
YAppendice B, — Lettre de l'envogé de Gênes, du 25 janvier. — Selon 
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CHAPITRE XII. si 


qu'il quitta l’Escurial le 45 janvier, alla coucher au 
Pardo, où il passa la journée du lendemain, et que, 
le 47, il rentra dans sa capitale. 

Cabrera rapporte que le roi consulta de très-graves 
docteurs () sur la conduite qu'il tiendrait à l'égard 
de son fils : il cite le maitre Gallo, évêque d'Ori- 
güela, fray Melchor Cano, évêque des Canaries, 
et le fameux jurisconsulte Martin Navarro d’Azpil- 
cüeta ; il donne même un extrait de la réponse de 
Navarro (‘). Nous n'ajoutons pas foi à ce dire de 
Cabrera : nous croyons que le fragment sans date 
publié par lui, si tant est qu'il soit authentique, ne 
fut pas écrit au mois de janvier 1568. Une réflexion 
bien simple servira d'appui à notre opinion : c’est que 
le cas de don Carlos n’était point une matière de droit 
ni de théologie, mais une matière d'État. 

Philippe avait un conseil intime (°); il était com- 
posé de Diego d'Espinosa, du prince d'Eboli, du 
due de Feria (*), du prieur don Antonio de Tolède et 








archevêque, le roi, en ordonnant queces prières fussent diles, rocom- 
manda le secret : » comandé secretamente. » D'après Fourquevuls, 
le secret n'avait pas été strictement garué, puisque lu chose avait donné 
« assez à discourir aux espéculatifs de ceste court. » — Ce fut le 
43 janvier, suivant le témoignage de Fourquevaulx, que ces prières <o 








€ Liv. VII, chap. XXII, p. #7. 

{s) C'est le secrétaire d'État Zayas qui nous l'apprend, et qui nous 
fait connalire en même temps la composition de ce conseil, dons une 
lettre du 5 juillet 4574 au duc d'Albe. (Correspondance de Philippe 1 
sur les affaires des Pays-Bas, L. IT, p. 170.) 

(4) Feria avait été créé duo eu mois d'octobre précédent. Voy. Joach. 
Jiopperi Epistolae ad Tigtium, p, 143. 
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du docteur Martin de Velasco("). Ces ministres furent 
très-vraisemblablement ceux qu'il appela à délibérer 
avec lui sur l'affaire de son fils (°) : il voulut, selon le 
témoignage d'Antonio Perez, être présent à leur déli- 
bération, afin de les faire mieux entrer dans ses 
vues (°). 

Plus d'une fois déjà, depuis que le roi vivait en 
dissension avec son fils, il avait été question d’enfer- 


0) Voy., p. #61, co quo nous avons dit de ee personnage. Sictexza, 
Historia de la érden de San Gerénimo, part. LIL, lv. 1, p. 554, parle 
de la grande faveur dont Velasco, pour son talent, sa science el son 
expérience, jouissait en ce temps auprès du roi : « El dotor Velasco, 
« que entônces, por ser bombre de gran talento, docto y experimen- 
= tado, valéa mucho con el rey.… « — Nous avons une prouve de cette 
faveur dans une lettre que Jean de Noïrœrmes, seigneur de Selles, 
lieutenant ue la garde royale des archers, écrivait de Madrid, le 23 (é- 
vrier 4567, au comte de Hornes; on y lit que le roi venait de gra- 
ufr le docteur Velasco de 10,000 écus pour une fois, de 800 écus de 
rente à deux vies, et de deux asientos de la maison royale pour deux 
de ses enfants. (Arch. du royaume, reg. Lettres écriles au comte de 
Hornes, fl. 65.) 

() Ruy Gomez, dans la communication qu'il At, par orûre du ro, le 
23 janvier, à l'ambassadeur de France, lui déclara que le roi avait agi 
« par longue et bien considérée délibération. » (Leltre de Fourque- 
vaulx au roi, du 8 février 1568.) — L'ayuda de cémara, après avoir 
dit que don Jusn alla tout découvrir au roi, ajoute : « Y luego embiÿ el 
+ rey por la posta à llamar aldoctor Velësco, y consulLé cou él el negocio.» 
— Aoauni, fstoria de’ suoi temp, Y, p. 135, s'exprimeainsi:e AvEndo, 
+ come si dee credere, conferilo il Lutlo co’ più savi del suo consiglio, i 
+ quali non erano punto amati da quel principe, etc. 

G) « Digo que en aquella parte del no ballarse los reyes en los conseÿos 
de Estado, podria yo sacar una exception de la experiencia que en 
algun gran negucio, en algun gran aprielo en que el principe se vee y 
quiere consejo mas para spprobacion que para resolucion, alli se ba 
de ballar presente, rara que el respecto le ayude en su inlendo. Assi 
lo bizo el rey que digo, cuando resolvié la prision del principe don 
Csrles. + (Carias, p. 7) 
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CHAPITRE XUI. 73 


mer don Carlos (*). Dans les réunions du eonscil 
intime dont nous venons de parler, emprisonnement 
du prince fut sans aucun doute résolu, que la 
manière dont il y serait procédé, afin qu’il se fit sans 
résistance et sans éclat. 

Don Carlos, cependant, apprenant, le 15, que son 
père était attendu au Pardo, se dirigea de ce côté. Il 
désirait avoir une entrevue avec don Juan d'Autriche 
et le prieur don Antonio de Tolède; il les invita à 
venir secrètement le trouver en un endroit silué à 
proximité du château. Don Juan et le prieur, après 
en avoir eu l'agrément du roi, se présentèrent au ren- 
dez-vous. Le prinee leur parla du jubilé qu'il s'était 
abstenu de gagner ; il avait quelques inquiétudes à cet 
égard ; il désirait qu'ils l’instruisissent de la manière 
dont le roi avait pris sa conduite. Leur réponse fut 








11) Fourquesaulx, après avoir mandé à Charles LX, le 2 août 4:67, la 
crainte du roi que son fs ne s'en aille en Portugal on ailleurs, ajoute 
+ À occasion de quoy, et autres jeunesses que son fils faict, il en sent 
« graut eonuy en son cœur ; et ÿ a gens qui pensent que, si n'esloit 
«_ pour le parier du monde, il le Logeroit dans une Lour, afin de Je rendre 
+ plus obéissant. »— 11 écrità Catherine de Médicis, le 5 février 4568 : 
« Madame, le prince d'Evoly.… a esté d'avis que je foisss entendre à 
+ Vostro Mojeelé, sans le nommer on sorte que ce soit, quo Ie propue do 
+ mariage qui a esté quelquefois mis en termes par vous pour le roy 
« avec la princeëse aisnée de Bohesme, ne pouvuil lors vous esLre satis- 
s faict nyrespondu, selon vostre désir, par le roy, son maisire, si n'eust 
« voulu gaster la résolution qu'il avoit prinse d'enserrer le prince son 

© « fils : car, s'il sen fust descouvert par la plus petile conjecture, son 
 desseing soroit sans effect, et on seroient peu sortir grandes incom- 
modilez,… » — Suivant la lettre de l'ambassadeur de Venise du 
44 février 4568, l'évêque de Cuenca lui avait dit que le roi pensait, 
depuis plus de trois ans, à faire enfermer son fils : » che era più di tre 
« annicheS. C. M. stava con questo ponsiero. » 
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que le roi en avait éprouvé beaucoup de déplaisir, 
mais qu’ils n’en savaient pasdavantage. Après quelques 
autres propos, ils se séparèrent : don Carlos reprit le 
chemin de Madrid; don Juan ot le pribur allèrent 
rejoindre le roi, à qui ils firent rapport de leur 
conversation avec son fils ('). 

Philippe I, nous l'avons dit, rentra à Madrid le 
A7 janvier. C'était un samedi. Selon sa coutume, en 
arrivant au palais, il se rendit auprès de la reine, chez 
laquelle il trouva la princesse sa sœur. Il n'y était 
que de quelques instants, quand don Carlos y vint 
pour le complimenter à l'occasion de son retour. 
L'attitude du prince était pleine de respect; celle du 
roi ne décelait ni colère, ni mécontentement. 

‘Æn quittant l'appartement de la reine, don Carlos 
emmena don Juan, qui y avait accompagné Le roi; il 
le conduisit dans sa chambre, dont il ferma les portes, 
et y resta en conférence avec Jui pendant plus de deux 
heures. Ce qui sc passa entre eux , on ne le connait 
pas d'une manière bien positive: des relations diffé 
rentes en existent. D'après celle qui nous paraitla plus 
digne de créance, don Carlos voulait qu'à minuit don 
Juan lui apportäL les dépêches dontilavait besoin pour 








['} Nous adoptons 1e, et dans la plupari des détails qui vont suivre, 
Ja version conlenue dans une lettre que renferme un manuscrit de la. 
Bibliothèque natiorale do Lisbonne. Quoiqu'on ne voie ni par qui cette 
lettre a été écrite, ni à qui elle est adressée, Ia précision des faits qui y. 
sont rapportés et le secret qu'on y demande ne nous laissent guère de 
doute qu'elle ne soit l'ouvrage d'un des principaux personnages de la 
cour. On pourra en juger au surplus ; nous la donnons dans l'Appen- 
dice B. 








Ë CHAPITRE XIII ss 


aller s'embarquer sur lés galères rassemblées à Car 

thagène, et un acte par lequel il s’obligerait à le ser- 
vir toutes les fois qu’il réclamerait son concours ; il 
était décidé à partir incontinent ; dans ce dessein, il 
avait requisle correo mayor (grand maître des postes) 
de lui faire tenir des chevaux prêts ('}. L'embarras de 
don Juan était extrême : pressé, comme il l'était, par 
le prince, il chercha à gagner du temps : il lui promit 
de revenir le lendemain à une heure de l'après-midi, 
afia de convenir avee lui de ce qu'il y aurait à faire 
pour l'exécution de son entreprise. Sur cette promesse, 
don Carlos le laissa sortir (*). A peine libre, don Juan 
alla retrouver le roi, qu'il informa de ce qui venait 
dese passer. Philippe, de crainte qu’il ne lui arrivât 
quelque chose de facheux, voulut qu'il logeât cette 
nuit au palai 











€) C'est co que rapporte Caunsna (liv. VII, chap. XXII, p. #34). Lo 
réciL de ce historien est du reste erroné, en ce qu'il fait partir le roi 
de l'Escurial seulement le 48, eLaller don Juan d'Autriche au-devant de 
lui au Pardo 

€) D'après la Relacion del ayuda de eémara, celle scène au 
lieu le dimanche : don Carlos aurait interpellé avec humeur dou Juan 
sur ce qu'il avait fait à l'Escurial ; don Jusn aurait répondu que le roi et 
lui s'étaient occupés de l'organisation de la flotte. CeLie réponse n'aurait 
point satisfait don Carles, qui aurait insisté afin de savoir la vérité : 
voyant que don Juan s'obstinait à la lui taire, il aurait mis la main à son 
épée pour l'en frapper; don Juan aurait reculé vers la porle; la trouvant. 
fermée, il aurait dégainé aussi et dit au prince : « Que Votre Altessa 
« n'avance pas! = Au bruit qu'ils auraient fait, on serait accouru, on 
aurait ouvert la porte du debors, et don Juan se serait retiré. — Nous 
avons préféré à celte version celle que donne le document de la Biblio 
théque de Lisbonne : il esl à remarquer que l'ayuda de cémart ne 
raconte ces détails que d'après des out-dire, — Les dépêches des ambas- 
sadeurs varient sur le jour et sur les circonstances de celle scène. 








ou 
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Le retour du roi était impatiemment attendu de 
l'ambassadeur de France, qui avait des communica- 
tions urgentes à lui faire de la part de sa cour. Philippe 
le reçut le dimanche matin : Fourquevaulx m’aperçut 
pas sur son visage la moindre altération, ni aucun 
indice de la grave détermination qu'il avait prise, et 
qui allait être mise à effet dans. quelques heures (!) : 
ear il avait fixé la nuit du même jour pour l'arresla- 
tion du prince des Asturies, le 19 janvier étant la 
veille de la Saint-Sébastien, où la princesse doña 
Juana avait l'habitude de célébrer, par un banquet, la 
fête du roi de Portugal, son fils (?). 

Peu d’instants après l'audience donnée au seigneur 
de Fourquevaulx, le roi assista à la messe en publie, 
dans la chapelle du palais ; il était, comme d'ordinaire, 
accompagné du prince. Là encore on eût vainement 
interrogé sa figure, pour y découvrir quelque trace 
d’agitation intérieure , quelque signe de la tempête 
qui ne devait pas tarder à éclater (°). Mais, dans la 
journée, les personnes de la cour remarquèrent que 
de fréquents messages allaient et venaient du roi au 
président d'Espinosa et du président au roi (‘). 





(1 Lettres de Fourquevaulx à Charles IX, des 49 janvier et 5 fé— 
vrier 4508. 

{] Lettre italienne du 26 janvier 4568, dans l'Appendice B. 

(el Quietissimamenie et seoza dimostrazione alcuna fü a messa 
cappella, accompagrato dal principe suo fliuole, secnndo äl en 
+ tume ordinario, senza alcuua sorte di allerazione. » (Lettre de Nobili 
du 25 janvier 4968.) + 
“4 « Il giorno medesino, st vide andar atlorno qualche poliza [ra 
« S. M. e il presidente del consiglio reale. « (Hd.) 

















CHAPITRE XIII. a 


A l'heure où don Carlos attendait don Juan, il reçut 
un billet par lequel son onele lui donnait avis qu'élant 
indisposé, il ne pouvait remplir sa promesse, mais 
que, le mercredi (21 janvier), à unc heure du matin, 
il serait sans faute auprès de lui. A la lecture de ce 
billet, don Carlos soupçonna que le roi avait eu vent 
de son dessein; pour éviter des explications, si son 
père le faisait appeler, il se dit malade el se mit au 

© Hit (9. Le roi l'appela en effet ; il donna l’excuse qu'il 
avait imaginéc. À six heures, il se leva. Il n'avait 
pris aucune nourriture de toule la journée; on lui 
servit, à huit heures et demie, un chapon bouilli dont 
il mangea. Il se recoucha quelques instants après, 

Philippe se faisait tenir au courant , de minute en 
minute, des actions de son fils. Dès qu'il le sut retiré 
dans sa chambre, il disposa tout pour l’exéeution du 
plan qu’il avait arrêté (*). À onze heures, il manda 
Ruy Gomez, le duc de Feria, le prieur don Antonio et 
Luis Quijada. Après leur avoir parlé « comme jamais 








() La relation envoyé» à Lisbonne est ici confirmée par celle de 
l'ayuda de cémara. 

&) Nousavons comparé, pour les détails de l'arrestation de don Carlos: 
la Felacion del ayuda de cémara , la lelire de la Bibliothèque de 
Lisbonne, lo Ragguaglio della priggionia del principe don Caro, 
l'Aviso d'un laliano plético y familiar de Ruy Gomes, les dépêches 
du nonco du pape, des ambassadeurs de France, d'Autriche et de 
Venise, des envoyés de Florence et de Gênes. eL une lettre écrite de 
Madrid, la 96 janvier 4568, que nous avons Hirée d'un manuscrit de la 
Bibliothèque impériale, à Paris. (On trouvera lous ces documents dans 
l'Appendice B.) C'est sur là Relacion del ayut de cémara, la letre de 
Lisbonae et 1e dépêches de Leonardo le Nobili, envuyc du duc Come 
de Médicis, que notre récit est principalement fondé. Nous indiquerons 
les particularités empruntées aux autres doci ments. 
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« nul homme ne parla », dit un document ('), il 
descendit, avec eux et deux des gentilshommes de 
sa chambre, don Pedro Manuel et don Diego de 
Acuña, à l'appartement du prince : deux aides de 
ehambre (ayudas de cémara), auxquels il avait donné 
l'ordre de se munir de marteaux et de clous, le sui- 
vaient, ainsi que le lieutenant et douze hommes de sa 
garde (°). Feria marchaît en avant, tenant une lumière 
à la main (*). Le roi portait une armure sous sa robe 
et une épée sous lé bras; il avait la tête couverte 
d'un easque (*). 11 commanda au comte de Lerma 
et à don Rodrigo de Mendoza, qui étaient de ser- 
vice à l'appartement de son fils, de n’y laisser entrer 
personne. 

L'ingénieur de Foix, suivant le commandement 
qu'il en avait reçu, avait, avec adresse et sans que don 
Carlos s’en doutât, arrêté le mouvement des poulies 
à l'aide desquelles se fermait en dedans la porte de la 
chambre du prince (); le roi et ses ministres n’eurent 
done aueune peine à y pénétrer. Philippe ne se montra 
pas d’abord; ses ministres entrèrent les premiers, et 
se saïsirent d’une épée, d’un poignard et d’une arque- 
buse chargée que don Carlos tenait au chevet de son 
lit. Ce prince, s'éveillant au bruit qu'ils faisaient, 
demanda qui était là. — « Le conseil d'État, » Ini 





Ç) La lettre de Lisbonne. 

€) Ragguaglio della prigyionia, etc. — Lettre italienne du 26 jan- 
vier 4568. — Lettre du baron de Dietrichstein, du 4 janvier. 

() Lettre italienne du 26 jan vier. 

(} Ibid. — Relacion del ayvda de cémara. 

9) Da Taou, liv. XLIIL, — Lettre italienne du 26 janvier 1308. 
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CHAPITRE XII 1e 


répondit l'un d'eux. — Don Carlos se leva pré 
tamment, comme pour aller prendre les armes qu’ 








il 


avait dans sa chambre ; en ce moment, le roï parut. 
« Qu'est ceci? » dit le prince à son père. « Votre 
« Majesté veut-elle me tuer? » Le roi l'engagea à 
rentrer dans son lit et à se calmer, lui disant qu'il 





connaitrait bientôt sa volonté, qu'il ne s'agissait pas 
de lui faire du mal, qu'au contraire, ce qui se faisait 
avait pour but son salut et son bien. Il commanda 
aux deux ayudas de cémara de clouer, de manière 
qu'elles ne pussent plus s'ouvrir, les fenêtrés de la 
chambre qu’occupait le prince; il fit enlever les armes 
et toutes les pièces en fer qui s’y trouvaient, sans 
excepter même les chenets de la cheminée. Il atta- 
chaît le plus grand prix à la saisie des papiers de 
son fils; il présida à la recherche qui en fut faite 
avec un soin minutieux, Une cassette les renfer- 
mait; ce fut dans son cabinet qu’il ordonna de la 
porter. On y trouva, outçe les letires dont nous 
avons parlé plus haut, et un écrit contenant une 
espèce de programme de la conduite qu’il se propo- 
sait de tenir après son départ de la cour, une liste 
où le trop imprudent don Carlos avait inserit, de 
sa main (), d'un côté, les noms de ses amis; de 
l'autre, ceux qu'il voulait, comme ses ennemis, per- 
sécuter jusqu’à la mort (*). En tête de ces derniers, 





(7) « Tout ce qu'il pensoiL, il l'scrivait de sa main. » [Lettre do 
Fourquevaulx à Charles LX, du 5 février 4568.) 

G) « … Li quali diceva di havere à persèguitäre sempre fino alla 
morte. « 
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était le roi; venaient ensuite Ruy Gomez, sa femme, 
le président d'Espinosa, le due d'Albe et plusieurs 
autres. Sur la liste de ses amis figurait en premier 
lieu la reine Élisabeth, qui était, disait-il, pleine de 
bonté pour lui (‘); puis don Juan d'Autriche, « son 
« très-cher et très-aimé oncle (*) », Luis Quijada, 
don Pedro Faxardo, etc. (°). L'argent qu’il y avait dans 
ses coffres fut aussi enlevé. 

Rien ne saurait donner une idée du désespoir qui 
s'empara de don Carlos, quand il vit qu’il allait être 
privé de sa liberé. « Que Votre Majesté » — dit-il 
en se jetant aux genoux de son père — « me tue et 
« ne m'arrête pas, car ce sera un grand scandale pour 
« ces royaumes. Si Votre Majesté ne me tue pas, je 
« me luerai moi-même »; et après avoir proféré ces 
paroles, on conte qu'il voulut se jeler dans le feu de la 
cheminée qui étail ardent, et qu'il en fut empêché par 
le prieur don Antonio(*). Le roi lui répondit: « Si vous 
« vous tuiez, ce serail Pacte d’un fou. »— « Je ne suis 
« pas fou, répliqua don Carlos ; je suis désespéré par 
« les mauvais traitements de Votre Majesté envers 
« moi. » — Le malheureux prince, ‘abandonnant à 
l'excès de sa colère et de sa douleur, laissa échapper 
encore quelques paroles qu'étouffaient à moilié ses 
sanglots. Comme il reprochait à son père satyrannie et 








() La regina. la quale diceva che gli era amorevoglissima. » 

3 = Suo carissimo et dileLtissimo zi0. » 

(5) Lettre de l'archevêque de Rossano, du 30 mars 1568. 

(9 Lettre du baron de Dietrichstein, du #4 janvier. — Ragguaylio 
della priggionia, ele — Aviso d'un Haliano, etc. 
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CHAPITRE XL. ET 


sa dureté, « ce n’est plus en père que je vous traiterai 
« désormais, — lui dit Philippe — c'est en roi ('), » 

Don Carlos s'était remis au lit avant celte dernière 
scène. Philippe, appelant le duc de Feria, lui com- 
manda spécialement, en sa qualité de capitaine de la 
garde, de veiller sur la personne du prince, qui aurait 
sa chambre pour prison ; Ruy Gomez, le prieur don 
Antonio et Luis Quijada devaient le seconder dans 
cette surveillance. en telle sorte qu'un d'eux fût pré- 
sent à toute heure de jour et de nuit. Au comte de 
Lerma et à don Rodrigo de Mendoza le roi cnjoignit 
de servir le prince comme auparavant, avec les 
plus grands égards, mais sans le laisser ni parler à 
qui que ce fût ni recevoir ou envoyer de messagé, 
et en observant attentivement ses moindres actions, 
pour lui en faire rapport à lui-même. « Je compte » 
dit-il aux six gentilshommes à qui il venait de confier 
la garde de son fils, « je compte sur la fidélité et la 
« loyauté que vous m'avez jurées. » Après cela il 
reprit le chemin de ses appartements. tandis que le 
duc de Feria plaçait des monteros (°) à toutes les 
porles communiquant à la chambre du prince, s'en 
faisait délivrer les clefs, et intimait aux serviteurs de 








£) « =. Ayant dict ce roy de sa bouche audict prince qu'il le traic- 
« lera en roy, et non en père » (Lettre de Fourquevaulx à Catherine de 
Médicis, du 49 janvier.) 

&) Les montées étaient des serviteurs de la maison royale don l'office 
consistait à veiller, la nuit, dans la pièce alienante à la chambre où 
dormaient le roi el la reine, pour la garde de leurs personnes. lis 
devaient être bidalgos et natifs ou originaires de la ville d'Espinosa 
d'est pourquoi on les appelait habituellement monteros le Espinosa. 


sl 
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don Carlos qui étaient logés dans cette partie du palais 
Vordre de l'évacuer incontinent. 

Plusieurs des ambassadeurs qui résidaient à Madrid, 
en rendant compte à leurs cours de l'événement dont 
nous venons de rapporter les détails, s'exlasiérent sur 
la tranquillité d'esprit, la constance que le roi avait 
montrées dans une occasion où tout autre aurait été 
plein de trouble et de douleur (!). L'histoire doit-elle 
s'associer à cette admiration? En d'autres termes, 
faut-il attribuer la contenance de Philippe IL à la 
fermeté d'âme que l’homme juste puise dans l’accom= 
plissement du devoir? ou faut-il n’y voir que de la 
dureté de cœur et l'absence de tous sentiments pater- 
els? Question délicate, sur laquelle nous hésitons à 
nous prononcer, mais que la conduite ultérieure du 
roi envers son fils pourrait autoriser à résoudre dans 
un sens peu favorable à ce monarque. 


C) L'embassadeur de Florence, Nobili, dans sa leltre du 25 janvier, 
exprime ainsi : « …. E tutio con molla quietudine d'animo e grandis- 
« sima costanza, cosa corto miracolosa a chi la vido. « — L'erchevéque 
de Rossano, dans celle qu'il écrit, le 24 janvier, au cardinel Alessan- 
drino, dit à son tour : « … Et con una quiete €: compositura d'animo 
«_ grande, con poche parole, Jevd l'armi del détto principe, éte. » — Voir 
aussi, dans l'Appendice B, la lettre envoyéo à Lisbonne. 
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Taquiétudes de Philippé II sur 
file. — 11 défend de laisser partir des courriers, el no 
personne sorte de Madrid. — 11 mande le baron de Dietrichstein, et 
lui annonce l'événement de la nuit. — Il en instruit aussi ses diffé 
rents conseils. — 11 tient une longue délibération avec ses ministres 
sur les dispositions à prendre. — Bruil répandu de la prochaino con 
vocation des cortès de Castille el qui ne se vérifie pas, — Commu— 
nications de Philippe II à ses royaumes. — Lelires aux grands 

aux évêques et oux audiences royales; aux généraux ct aux 

provincieux des ordres religieux ; aux autorités supérieures d'Aragon, 
de Valence, de Navarre, de Catalogne. — Lettre plus développée au 
due d'Albuquerque. — Communications aux cours étrangères. — 

Lettre à la reine de Portugal. — Lettres à l'empereur et à 

trice; instructions aux deux ambassadeurs à Vienue, Chantonaÿ et 

Venegas. — Letireà Pie V: instructions à don Juan de Züñiga, am 

bessadeur à Rome. — Informations données au roi de Franco et à la 

reine d'Angleterre par l'intermédiaire des ambassadeurs accrédités 
près ces deux cours. —- Lelire française au duc d'Albe, — Letire espa- 
gnole au même. — Nolifcations faites aux envoyés des puissances 
étrangères à Madrid : au nonce par le président Espinosa, aux am 
bessadeurs de France, de Venise et d'Angleterre par le prince d'Eboli 

— Remarques à propos de loutes ess communications. = Soin avec 

lequel le roi évite de s'expliquer sur les causes immédiales de l'arres- 

tation de son fils; conjecture qui peut étre formée à cet égard. — 

Réserve de Philippe en ce qui concerne ses intentions ultérieures. — 

11 n'est guère douteux qu'il no fût décidé à priver so fs de Ia suc 

cession à la couronne, et à le Lenir renfermhé pour lereste de ses jours; 

induetions qui servent de fondement à cette opinion. — Philippe 
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prescrit qu'une enquête soit tenue sur les actions publiques et pri 
vées du prince. — Fait rapporté par Cabrera Louchant le procès du 
prince de Viana, et dont on ne trouve de trace ni à Barceloe ni à 
Simaneas. — Pourquoi le roi ne donna pas suile à son dessein de 
recourir à l'autorité du de Castille. — Erreur de Is plupart des 
historiens quant au procès qui aurait élé intenté à don Carlos et le 
dépôt des actes de ce procès qui aurait élé fait aux Archives de 
Simancas. — Ge qu'il y avait dans le cofre où l'on suppooait qu'ils 
étaient contenus. — Conclusion. 





ee 


Justement inquiet de l'effet qu'allait produire l'ar- 
restation de son fils, Philippe II ne voulut pes que 
la nouvelle en parvint dans ses royaumes ni à l’étran- 
ger avant la connaissance qu'ilen donneraitlui-méme. 
I fit défense au maître général des postes de laisser 
partir aucun courrier de Madrid et des stations voi- 
sines ; il ne permit point que personne sortit de la 
ville, à pied ou à cheval. Ce fut seulement lorsque 
toutes ses dépêches furent prêtes, qu'il leva cette 
double interdiction ("). 

Le 19, de bonne heure, il fit appeler le baron de 
Dietrichstein, et l’informa de ce qui s'était passé la 
nuit : il lui dit qu'il l’instruirait plus tard des raisons 
qu'il avait eues de priver le prince de sa liberté, afin 
qu'il en püt rendre compte à l'empereur, mais qu’en 





() Lettres de l'ambassadeur Nobili à Côme de Médicis, des 24 et 
25 janvier 4568, dans l'Appendice B. — LeLtre de l'archevêque de Ros- 
sano au cardinal Aleesandrino, du 94 janvier, ibid, — Lettre de Four- 
quevauix à Catherine de Médicis, du 32 janvier, ibi 
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atlendant, il l'autorisait à faire part de ect événe- 
ment aux archidues à la personne desquels il était 
attaché (1). 

I manda ensuite ses différents conseils, et à chacun 
d'eux séparément il annonça, en peu de paroles, qu'il 
avait été forcé, pour le service de Dieu et dans l'intérêt 
de ses peuples, d’ordonner la réclusion de son fils. 11 
n'entra dans aucun détail, se réservant, leur déclara- 
t-il, de s’en expliquer une autre fois (*). Si l’on en 
croit des relations contemporaines, des larmes lui 
coulaient des yeux, lorsqu'il leur fit cette communica- 
tion () : la chose peut être vraie, mais les dépêches 
des ambassadeurs n'en parlent pas. 

Le 20, il-réunit dans sa chambre les ministres qui 
formaient son conseil inlime, et resta enfermé avec 
eux depuis une heure de l'après-midi jusqu'à neuf 
heures du soir (‘). Cette longue séance fut consacrée 
à la discussion des mesures que nécessitait le grand 
eoup qui venait d'être frappé. 

Les cortès de Castille ayant reconnu don Carlos 
pour le futur hériier de la couronne, celte partie de 
la monarchie devait surtout s'émouvoir de l'arrestation 





{) Koca, Quellen, ete... p. 201. — Lettre de Nobit, du 25 janvier. 

€) Lettre d'Hopperus à Viglius. du 49 janvier. (Joach. Hopperi Epis— 
iolue, p. 154) — Lettres de Nobili, des 3 et 35 janvier. — Lellre de 
l'ambassadeur Cavalli au doge de Venise, du 22 janvier, dans l'Appen- 
dice B. — Lettre de l'archevêque de Rossano, du 24 janvier, — Helacion 
del ayuda de cémara, dans l'Appendice B. — Aviso d'un lialiano plütico 
de Huy Gomez, ibid. — Raggueylio della prigonie, ete. ibid. 

@) Cette particularité est consignée dans la Helacion del ayuda de 
rämara et dans l'Aviso Œ'un Haliano, ete. 

?} Aclacion del ayuta de cémara, 
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du prince : aussi le bruit courut-il d'abord que le roi 
eonvoquait les représentants de la nation castillane, 
afin de leur faire connaître les motifs de plainte qu'il 
avait contre son fils (!). Mais les assemblées nationales 
étaient peu du goût de Philippe, qui se défiait, non 
sans raison, dé l'opinion publique; les cortès auraient 
pu lui présenter des remontrances désagréables; au 
lieu done de les assembler, il se contenla d'écrire aux 
grands, aux villes, aux évêques, aux audiences 
royales, aux généraux et aux provinciaux des ordres 
religieux. 

La lettre aux grands était de la leneur suivante : 

« Ayant fait enfermer le -sérénissime prince don 
Carlos, notre très-cher et très-aimé fils, en notre 
palais, et ayant établi dans son régime, service et 
traitement un ordre tout différent de celui qui a élé 
observé jusqu'ici, l'importance de ce changement nous 
a engagé à vous en donner connaissance. La détermi- 
nation qu'en cela nous avons prise l'a été sur un fon 
dement si juste, et pour des raisons si essentielles et 
si urgentes, que nous n'avons pu nous dispenser de la 
preudre afin de remplir nos obligations : tenant d'ail 





€) « Wollen auch vil! darfur halten, der khunig werde die stent des 
Khunigreichs Lerueffen und man die ursachen, warumb er es gelan 
und des printzen mengel fuerballen. « (Lettro de Dielrichstein, du 
22 janvier 4868, dans Quelln, ete., p. 206.) — + Les grands coignours do 
ce roraume sont mandez venir, afin de leur dire Les motifs dudit empr 
sonnement. » (Lettre de Fourquevaulx, du 22 janvier.) — « Ha dato 
ordine che tutti li grandi di Ca venghino qui, el similmente li 
commissi delle corti et del regno.… » (Lettre de Sigismondo Cavalli, du 
22 janvier.) 
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leurs, comme nous tenons, que ce moyen sera le plus 
convenable et le plus conforme au service de Dieu et 
à l'avantage du publie, double objet qu'on a eu en 
vue dans ce qui s'est fait jusqu’à présent, et auquel 
on S’attachera encore dans ce qui se fera à l'avenir, 
selon que vois en serez informé, quand le moment en 
sera venu et que cela sera nécessaire... 


« Mo ze Roi ('). » 


La lettre aux villes était conçue dans des termes 
identiques ; mais le roi transmit des instructions parti 
culières aux corrégidors : « Comme il pourrait ai 
«ver — leur écrivit-il — que, mus d'un bon zèle, 
« et ne comprenant pas bien ce qui convient en 
« ceci, les ayuntamientos voulussent nous envoyer 
« quelqu'un, au nom de leurs villes, pour nous 
« offrir des compliments de condoléance sur cet évé- 
« nement, ou faire quelque autre démarche de cette 
« nature, vous les en détournerez, cette matière 
« n'étant pas de celles où l'on doive user de moyens 
« semblables ni faire de telles démarches. S'ils veu= 
« lent répondre à notre lettre, vous ferez en sorte 
« qu'ils se bornent à nous témoigner la satisfaction, 
« qu’en raison ils doivent avoir, de ce que nous 
« avons pris celte résolution avec la maturité qu’un 
« Lel cas requiert. » Le roi ajoutait que dans le pu- 
blic on formerait peut-être des jugements divers sur 
la réclusion du prince ; que, par ce motif, il ne trou 











€) Voy. le texte de cette lettre dans l'Appendice B 
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verait pas mauvais que ce qu'il écrivait à la ville füt 
divulgué €). 

Aux archevèques, aux évêques, aux audiences 
royales, Philippe tenait le même langage qu'aux villes 
et aux grands. Il recommandait, de plus, aux préfats 
de faire prier continuellement dans les éblises de leur 
diocèse pour lui, pourla conservation de son état 
royal et pour la bonne direction et progrès, non-seu- 
lement de l'affaire dont il les entretenait et qui élait 
d’une si grande importance, mais encore de toutes les 
autres (°). 11 n'indiquait, du reste, à ces derniers 
aucun changement à apporter dans les prières qui se 
disaient pour la famille royale (°) : 





€) « Y porque poéria ser que, movides con buen cela, no outendiendo 
bien lo que en esto conviene, pretendiesen bacer cumplimient y euvi 
persona, en_ nombre dessa ciudad , à nos sobr'este caso, 6 hacer otra 
diligencia desta culidad, vos lo desviareis, que esla no es matoria en que 
se ha de usar de semejantes medius ni diligencia. Y si quisieren res 
ponder à nuestra carla, eudereçareis que esto sea Lan S0lamente mOs= 
Waudo el credito y satisfaccion que con razon deben Lener de que nos 
labremos lomado esta resolucion con el fundamento que para Lal caso 
<e requierv, y lo que se hubiore de exeribir y tralar sea enderezado à 
ssté Go, Ÿ porque eslà es moleria en que se podrian hacer divérsts 
juicios, no es inconventente que, para quitar discursos, demäs de los 
que se juntaren en el ayuntamiento, se entienda por otros lo que à esa 
ciudad escribimos, y lo que de la dicha carta resulta y puede cotegir. 
De Madrid, à 22 de henero de 4868 añoe. Yo rx Rev. » (Arch. de Simuu- 
cas, Cédulas de la cémara, leg. 34.) 

€) « Y os rogamos lengais particular cuidado que en esa iglesia y en 
las otras desa dicesis se baga contioua oracion por nos y por la con 
servacion de nuestro estado real, ÿ por la buena direccion y progreso de 
nuestras‘cosas, asi en esle negocio que es de Lan gran calidad, como lo 
demäs. » (Lettre du 22 janvier 4668, ibid) 

) « La prière del'Égiie, en laquelle pricre il est comprine, continue 
comme elle souloit se dire, par ces propres motz : Et famulos luos, 
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Dans ses lettres aux généraux et aux provinciaux, 
des ordres religieux, il s'exprimait d'abord, sur la 
détention du prince, comme dans celles qui étaient 
destinées aux autres ordres de l'État. Mais il ne s'en 
tenait point là avec eux : il craïgnait que les prédica- 
teurs ne s’oceupassent en chaire de celte mesure, et 
n'en parlassent d’une manière indiscrète. Il disait 
donc aux généraux et aux provinciaux : « Vous com 
« prendrez el vous pourrez considérer quel inconvé- 
« nient il y a (outre que c'est contraire à la prudence 
« chrélienne et aux règles de la circonspection) à 
« porter des jugements , et spécialement à traiter en 
« public des actions des princes, ainsi que des déter- 
« minations qu'ils ont prises après un mûr examen, 
«et par des motifs et dans des vues dont ceux qui 
« traiteraient de cela ne sauraient avoir une entière 
« connaissance. Or comme, en cette occasion du 
« sérénissime prince notre fils, il pourrait arriver 
« que quelques religieux de votre ordre, dans leurs 
« sermons ou autrement, voulussent parler sur ce 
« qui s’est fait, et qu'il faut absolument qu'ils s'en 
« abstiennent, tant pour la décence de la chose que 
« pour la dignité et l'autorité du prince, ct pour 
« d’autres conséquences fâcheuses qui pourraient ré- 
sulter de tels discours, nous avons jugé à propos 
« de vous en avertir, afin que, par vous-même et par 
« les autres prélats et supérieurs de l'ordre, vous 








papam, Phitippum regeu nostruna, reginam et priaripem nostrun, cum 
prole regie. » (Lettre de Fourquevaulx à Charles IX, du 26 mars 4568.) 
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4 invitiez et fassiez inviter lesdits religieux à ne s’oc- 
‘ euper, en publie ni ailleurs, de semblable matière. 
« Vous pourvoirez à cela par les moyens qui vous 
« paraîtront les meilleurs, et avec le plus de dissimu- 
lation possible, de telle sorte qu’en toùt cas notre 
« commandement soit observé ('). » La lettre se ter- 
mineit, de même que celle qui s'adressait aux arche- 
vêques et aux évêques, par l'invitation de prier pour 
le roi et pour le succès de ses affaires, 

Toutes ces lettres portent la date du 22 janvier. 

Le roi fit part aussi de la réclusion de son fils aux 
autorités supérieures des royaumes d'Aragon, de 
Valence, de Navarre et de la principauté de Caiglo- 
gne. La lettre qu'il écrivit au due d'Albuquerque, 
vice-roi de Navarre, était, nous.ne savons par quel 


Tr 


{) « Torneis entendido 7 podreis bien considerar de cuanto incon- 
viente es, ÿ cuen coutrarlo à la crisiana prucencia ÿ buena const- 
dericion, hacer juicio y tratar en especial en püblico de Los hechos ÿ 
determinaciones de los principes, que ellcs, con mucho acuerdo ÿ deli- 
bariclon , y con Fundsmento y fines de que no pueden léner éntera 
noticie los que desto quieren tratar, ban tomado. V porquo, en esta oca- 
sion del dico seren/simo principe, podria ser que algunos religiosos de 
vuestm érden, en sus sermones, predicando al pueblo, 6 en otra manera, 
quislesen tralar, mover 6 locar en esta materii y negocio, lo cual se 
debe en Lolo caso excusar, asi por la decencia de In materia como por 
la dignidud y avctoridod del dicho serenisimo pringipe, como por otros 
inconvenientes que desto podrian resultar, nes ha parescido advertiros 
dello. para que vos, por vuestra persona ÿ por medio de 106 otros pre- 
lodos y superiores de la érden, prevengais los dichos religiosos para que 
en ninguna manera se entremetan, ni predicando al pueblo ni en otra 
parie, en semejante pliticu ni malerit : proveyendo vos esto por 103 
medias que con mejor modo y mas disimulucion 0s parezca que se debe 
de muner que en Lode caso se eum pla ÿ puarde asi. » (Lettre 
nvier : Arëh. de Simancas, Céludas de la cémara, leg. 321.) 
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motif, plus explicite que les autres ; c’est pourquoi 
nous éroyons devoir la traduire entièrement : 

« Illustre duc, notre cousin et notre gouverneur et 
capitaine général, — Jui disait-il — ayant ordonné 
la réclusion du prince mon fils dans un appartement 
choisi pour cela à l’intérieur du palais, avec une garde 
et un service réglés de façon qu'il ne puisse ni sortir 
ni communiquer avec d'autres personnes que celles 
par moi désignées, il m'a paru bien, vu la nature de 
celte affaire gt de ce changement, de vous en dopner 
connaissance? afin que vous soyez informé de ce qui 
s'est fait, et que, par votre intermédiaire, on le soit 
dans le royaume de Navarre. Vous pourrez juger que 
j'ai été mû à prendre celte détermination par des 
raisons si pressantes et si impérieuses, qu'il ne m'était 
absolument pas possible de m'en dispenser; vous 
pourrez aussi considérer la douleur et le regret avec 
lesquels j'en suis venu Jà envers ledit prince mon fils. 
J'ai trouvé convenable de vous avertir encore que 
celte résolution n'est pas fondée sur une machination 
que le prince aurait tramée ni sur une offense qu'il 
aurait commise contre moi, et qu’elle n’a pas pour but 
un châtiment ni une correction. Le naturel et le 
caractère du prince l'ont porté à se conduire de telle 
manière, et cette conduite a si longlemps continué 
et- est allée si loin, que, après avoir infructueuse- 
ment mis en pratique tous les moyens et les remèdes 
dont l'amour et la piété paternels m'avaient engagé 
à faire l'essai à son égard, j'ai dû me délérminer 
enfin, subordonnant toutes autres considérations aux 
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devoirs que Dieu m'a imposés en ce qui touche son 
service et le bien de mes royaumes et États, à recou- 
rir à celte mesure, comme au vrai et seul moyen 
par lequel je pusse satisfaire à mes obligations. Vous 
comprendrez, par ce que je viens de dire, la juste 
fin et intention que j'ai eue. Pour le présent, je ne 
saurais vous donner plus de détails. Seulement, 
j'ajouterai que vous déciderez là-bas des personnes 
à qui, dans le royaume de Navarre, il conviendra de 
communiquer la chose, et de la forme en laquelle 
vous aurez à y procéder, en observant toutefois qu'il 
ne faut faire pour- cette communication aucune espèce 
d'assemblée. Et, afin que vous sachiez l'ordre qui 
a été suivi relativement à cela dans le royaume 
de Castille, je vous envoie.copie des lettres qui ont 
été écrites aux villes, aux tribunaux, aux grands, 
aux prélats et autres. Vous verrez l'usage que 
vous pourrez en faire, Donné à Madrid, le 26 jan- 
vier 1568. 


« Mox 1 Ron (!). » 


Si préoccupé qu'il füt de l'opinion de ses sujets sur 
la détention du prince, Philippe IL l'était bien plus 
encore de l'impression que cet événement ferait dans 
les cours étrangères. Il y en avait deux surtout 
auprès desquelles il avait besoin de justifier une 
mesure aussi rigoureuse : c'étaient celles de Lishonne 
et de Vienne. Don Carlos était le plus proche héritier 


1) Vo. le texte dans l'Appendice B. 
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de la couronne de Portugal: Catherine d'Autriche, 
veuve de Jean III, était son aïeule et lui avait tou- 
jours témoigné beaucoup de tendresse; elle était en 
même temps la belle-mère et la tante de Philippe. 
L'empereur et Fimpératrice, malgré tout ce qu'ils 
avaient appris de la conduite désordonnée du prince 
d'Espagne, n'avaient pas cessé de souhaiter l'union 
de leur fille avec lui, et de réclamer l'accomplisse- 
ment des promesses que le roi leur avait faites à cet 
égard. 

Philippe écrivit à la reine douairière de Portugal 
dans cs termes suivants, qui font supposer une cor- 
respondance antérieure, devenue malheureusement 
introuvable : 

« Quoique, depuis longtemps, la conduite et les 
actions du prince mon fils, selon que l’attestent de 
nombreux el d'imposants témoignages, el ainsi que 
Votre Altesse l'aura vu par la réponse que je lui 
fis dernièrement, eussent fait reconnaître la néces- 
sité indispensable de le réprimer, l'amour paternel 
et la considération et justification q it précéder 
de telles mesures m'ont retenu, et cherché et 
employé tous les autres moyens, remèles et voies 
possibles afin de n’en venir pas là. Le prince, cepen- 
dant, est allé si loin dans ses déporlements, que, pour 
remplir mes devoirs envers Dieu, comme monarque 
chrétien, et envers Jes royaumes et États qu'illui a plu 
de commettre à*ma charge, je n’ai pu me dispenser de 
l'arrêter et de le renfermer. 

« Le regret ct la douleur que j'aurai éprouvés en 
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agissant ainsi, Votre Altesse en pourra juger par ce 
que je sais qu'elle en éprouvera elle-même, comme 
mère et dame de tous : mais enfin j'ai voulu, en celte 
occasion, faire à Dieu le’sacrifice de ma propre chair 
et de mon propre sang, et préférer son service, ainsi 
que le bien et l'avantage du public, aux autres 
considérations humaines. 

« Les causes ancicnnes, aussi bien que récentes, 
qui m'ont contraint à prendre ce parti, sont d’une telle 
nature que je ne pourraisles rapporter à Votre Altesse, 
ni Votre Altesse les apprendre, sans renouveler notre 
douleur et notre chagrin à tous deux : d'ailleurs, elle 
en sera informée plus tard. Quant à présent, je crois 
devoir seulement avertir Votre Altesse que ce n’est 
ni une faule, ni une désobéissance, ni un manque de 
respeel qui ont donné lieu à ma détermination ; qu’elle 
n'a pas pour but un châtiment, auquel sans doule le 
prince a suffisamment donné matière, mais qui pour- 
rait avoir son temps et sa limite, et que je ne l'ai pas 
prise non plus comme moyen d'amendement, avee 
l'espoir que par là ses excès et ses désordres se réfor- 
meronl-: cette affaire a un autre prineipe et d’autres 
racines ; le remède qu’elle exige ne consiste ni dans 
un temps à fixer, ni dans des moyens à mettreen pra- 
tique; elle est d’une importance et d’une considéra- 
tion plus grande, eu égard aux devoirs susdits que 
j'ai envers Dieu el envers mes royaumes. 

« Et, comme il sera continuellement donné con- 
naissance à Votre Altesse des suites qu'elle aura, et 
de ce qui lui en devra être communiqué , il ne me 
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reste ici qu'à supplier Votre Allesse, comme mère et 
dame de tous, et comme celle que tout cela intéresse 
tant, de nous recommander à Dieu... De Madrid, 
le 20 janvier 1568. 
« Votre fils, 
« Moi 1e Rot (!). » 


Celle lettre était tout entière de la main de Phi- 
lippe. Ce fut également de sa main qu'il écrivit à 
lempereur et à l’impératrice. Il disait à Maximi- 

‘lien : 

«Sire, par ce que j'ai mandé précédemment à Votre 
Altesse et à ma sœur, el par les informations plus par- 
ticulières que Luis Venegas vous aura données, Votre 
Altesse a déjà été instruite du peu de satisfaction que 
j'avais de la vie et de la conduite du prince mon fils, 
ainsi que de ce que j’apprenais de son caraclère et de 
son naturel. On n’a cependant pas dit là-dessus à Votre 
Altesse tout ce qu'on aurait pu Jui dire, mais on 
s’est borné à des communications sommaires, pour la 
décence de la chose et afin de ménager l'honneur et 
la considération du prince : j'espérais, d'ailleurs, de- 
vant me rendre en Flandre dans un si court délai, et 
me proposant de l'y emmener, que Votre Altesse en 
apprendrait, par elle-même, sur son compte, davan- 
tage et avec plus de certitude. Depuis lors, ses dépor- 


{') Vo. le Lexte de cette lettre dans l'Appendice B. 

Cavnsma, Felipe 11, liv. VIL, p. #75, l'a donnée d'une façon incorrecte, 
et comme si elle avait été écrite à l'impératrice Marie, épouse de Ma xi= 
milien IL. 
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tements se sent aggravés au point que, pour accom- 
plir ce que je dois au service de Dieu, au bien et à 
l'avantage de mes royaumes et États, je n'ai pu me 
dispenser, après avoir mis en œuvre lous les autres 
moyens possibles, de prendre, comme dernier remède, 
la résolution de l'arrêter et de le renfermer. Cette 
résolution est celle d’un père, dans une chose qui 
touche tant son fils unique; elle ne procède ni de la 
eolère ni de l’indignation ; elle n’a pas non plus pour 
but le châtiment d’une faute, maïs elle a été envisagée 
comme le seul remède qui restât pour prévenir de‘ 
grands et notables inconvénients : je suis donc certain 
que Votre Altesse s’en contentera, et qu’elle jugera 
que j'ai été contraint d'agir ainsi par les motifs les 
plus urgents et les plus sérieux. Je m’assure de même 
que, lorsque Votre Altesse sera informée par le menu 
de ces motifs, ainsi qu'elle le sera en temps opportun, 
elle leur reconnaîtra le caractère que je viens de dire, 
et liendra ma détermination pour très-sage ét parfai- 
tement justifiée. Comme de tout ce qui se passera dans 
cette affaire, et de tout ce dont Votre Altesse devra 
avoir connaissance, je l'en averlirai aussi particulié- 
rement que Fexige la fraternité qu'il y a entre nous, 
j'achèverai la présente en priant Dieu de garder et 
de faire prospérer la personne impériale de Votre 
Altesse autant que je le désire. De Madrid, 21 jan- 
vier 4568. 





« Moi 1e Ro ('). » 


€) Vo. le texte dans l'Appendice B. 


CHAPITRE XIV, 407 


Dans la lettre à l'impératrice, Philippe s’exprimait 
avec un peu moins de réticence : « Je voudrais, éeri- 
vait-il à sa sœur — je voudrais, pour plus de satis- 
faction de Votre Altesse, lui rendre compte très- 
ouvertement de la vie et des actions du prince, lui 
dire jusqu’à quel point il a poussé la licence et 
le désordre, les moyens que j'ai employés pour le 
faire changer de conduite, sans négliger aueun de 
ceux qui étaient possibles et convenables, et le 
temps pendant lequel mon amour de père et mon 
désir de procéder en ce fait d’une si haute impor- 
tance avec la maturité et la justification requises, 
m'ont engagé à dissimuler; mais celte relation 
serait très-longue. Je la donnerai, en temps op- 
portun, à Votre Allesse et à l'empereur, ainsi 
que notre fraternité l'exige. Aujourd’hui je dirai 
seulement à Votre Altesse que. si le prince ne 
s'était rendu coupable que de désobéissance, de 
manque de respeet et d’offense envers moi (quoique, 
sous ce rapport, il en eût assez fait pour justifier 
toute espèce de répréhension), j'aurais tâché encore 
de trouver un autre expédient qui sauvät son hon- 
neur et sa considération, lesquels sont les miens 
propres. Mais ses actions ont tant confirmé le juge- 
ment que, depuis plusieurs.années, on portait de 
son caractère et de son naturel, et ce qu'on con- 
naissait de ses défauts, qu'elles m'ont obligé à 
regarder plus avant, et à prévenir, dans l'intérêt du 
service de Dieu, et pour le bien de mes royaumes 
et États, ainsi que jy suis obligé (sans avoir égard 

E] 
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« à la chair ni au sang ni à toutes les autres raisons 
« humaines), les grands ét notables inconvénients 
« qui étaient à craindre, au cas que je ne prisse point 
« celte mesure (1). » 

Philippe écrivit une seconde lettre à l'empereur sur 
le mariage qui availété projeté entreles deux familles : 
il y prenait à tâche de persuader son beau-frère que, 
s'il s'était montré si froid au sujet de ce mariage, 
c'était parce qu'il voulait autant de bien à la princesse 
Anne qu’à ses propres filles (°). : 

Il chargea Chantonay et Venegas de remettre ces 
lettres à leur destination. Ne doutant point que l’em- 
pereur et l’impératrice n'interrogeassent ses ambassa- 
deurs afin d'obtenir d'eux de plus amples éclaircis- 
sements, il leur dicla la réponse qu'ils auraient à faire 
en ce cas. Elle n'était certes pas de nature à contenter 
la curiosité des souverains de l'Allemagne : en effet, 
Venegas et Chantonay devaient se borner à dire que, 
sur l'événement arrivé, aussi bien que sur les choses 
qui y avaient donné lieu, ils n'avaient rien appris, 
et qu'il n’y avait en réalité rien de plus'que ce que 

” contenaient les lettres de leur maître; que, quant 
aux détails, Leurs Majestés Impériales en seraient 
instruites plus tard (°). Si l’empereur el limpératrice 
parlaient d'envoyer quelqu'un à Madrid pour inter- 





€) Yor. l'Appendice D. 

( La minute de cette lettre n'existe point aux Archives de Simancas ; 
il n'y en a qu'un projet qui fut modifié par le roi. (Fstado, leg. 663.) 

(i « .…. Porque podria ser que, demäs de lo que yo les escrivo, qui= 
siesen entender de vostros si teneis otra parlicularidad torante à este 
negocio, ha parescido odvertiros que, si os lo preguntaren, les digais 
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céder en faveur du prince, ils s’appliqueraient à les 
en détourner, en leur insinuant qu'il convenait d'at- 
tendre que des informations plus circonstanciées de 
ce qui s'était passé leur parvinssent : ils leur feraient 
observer, d’ailleurs que, la mesure prise par le 
roi ne lui ayant été inspirée ni par la colère ni par 
l'indignation, et n'ayant pas pour but d'infliger un 
éhâtiment au prince, mais tendant à une fin diffé- 
rente, il n'y avait matière à médiation ni à interces- 
sion (1). 

Venegas avait été plus à portée que Chantonay de 
connaître le caractère et la conduite de don Carlos : 
Philippe, dans une lettre particulière, lui ordonna 
de dire à l'empereur et à l'impératrice, comme de 
lui-même, ce qu'il savait et conjecturait là-dessus, 
«car— observait-il — il convient, pour toute espèce 
« de raisons, qu'ils en soient avertis (°). » Il ajouta 
de sa main, en post-scriptum : « Quoique mon inten- 





que ni en el becho. ni en Las causas que para él ban concurrido, no ay 
mas de lo que verän por mis cartas… y que la particularidad delius 
entendeis se la comunicaremos mas adelante… + (Letre du 22 jan- 
vier4868 : Arch. de Simancas, Estado, leg. 150 et 663.) 

() + Y porque podria eer que mis hermanos q a embiar per 
sane 4 inlerceder y bazer officio comigo, procurare‘s de estorvarlo dics- 
tramente, diziéndoles que, hasta que yo les escriva l particularidad 
de lo que en esto ha passado, y lo tengan entendido mas dé raiz, no lo 
deven harer, porque, no procediendo, como en effeolo eslo no procede, 
de ra ni indigrarion, ni ss enderezado à castigo, dntes tione diferente 
fundamento, no ay pera que tratar comigo de medios ni interces— 
siones, » (/bid,) 

() « En esla os avemos querido advertir aparle que, pues vos estais 
ras introduzido 6 instruydo en las cosas del principe y en el govierno 
de su persona y modo de proceder, y en lo que de su naturaleza y 
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« tion fût, comme je vous le mandai dernièrement, 
« d'emmener le prince en Flandre, pour que l'em- 
« pereur, mon frère, le vit et se résolüt ensuite, 
« en ce qui concernait le mariage, selon qu'il le 
« jugerait à propos, il a été si loin dans ses dépor- 
« tements, et il y a mis une telle précipitation, que 
« le voyage projeté n’a pu avoir lieu : par le même 
« motif, il est devenu indispensable de hâter ce 
« qui s'est fait. Vous pourrez dire cela à l'empe- 
« reur, eu l'assurer qu'alors je pensais ce que je vous 
a écrivis (!). » 

La leltre commune aux deux ambassadeurs leur 
dictait, de plus, le langage qu'ils auraient à tenir 
aux archidues et aux autres personnages qu'il leur 
paraîtrait convenable d'informer de la réclusion de 
don Carlos: 

Philippe IL écrivit encore de sa main au pape. 
L'intimité de ses relations avec la cour pontificale, le 
respeet qu'il professait pour Pie V, le besoin qu'il 
pouvait avoir du concours de l’Église dans ses vues à 








condicion se entiende, serd bien que, como de ruestro, signifiqueis à 
mis bermanos lo que conjecturais y de ânes teneis entendido dél y de 
sus accioncs, porque, por {odos respeclos, conviene que lo sepn, 
De Madrid, à xx de enero 4568. » (Arch. de Simancis, Estado, 
leg. 663.) 

0) « Aunque yo estava en lo que vos escrivi los otros dias, de Ilevar 
al principe eu Fländes, pare que el emperador, mi bermano, lo viesse, 
y determinesso en lo del csamiento lo que le parcciesse, han ydo sus 
<osas lan adelante, y déndose Lanta prissa en las, que no ba daco lugor 
à ello: y ass ha sido fuerza abbrevier lo que se a hecho. Podreis dezir 
esta al emperador, y assegurar que enlônces se pensava lo que 0 
eerivi.…. + 
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l'égard de son fils, tout lui faisait une loi de montrer, 
en celte occasion, une grande déférence au saint-père. 
Sa lettre élait ainsi conçue : 

« Très-saint-père, l'obligation qu'ont tous les princes 
chrétiens (et que j'ai en particulier, étantun si dévoué 
et si obéissant fils de Votre Sainicté et de ce saint- 
ége) de rendre compte à Votre Saintelé, comme au 
père commun, de leurs faits et de leurs actes, surtout 
lorsqu'il s’agit de choses notables et extraordinaires, 
me met dans le cas de vous averlir de la résolution 
que j'ai prise d'arrêter et d'enfermer le sérénissime 
prince don Carlos, mon fils aîné. 

« IL pourrait suffire, pour la satisfaction de Votre 
Sainteté, et pour qu’elle fit de cet acte le jugement 
que je désire, de lui laisser considérer, d'abord, que je 
suis père et que l'honneur, la réputation ct le bien 
dudit prince me touchent au dernier point; ensuite, 
que, de mon naturel, comme Votre Sainteté et le 
monde entier le savent, je suis si éloigné de commet- 
tre une injustice, et de procéder en une matière de cette 
importance sans y avoir mûrement réfléchi et sans de 
graves motifs. Néanmoins il est bien que Votre Sain- 
teté apprenne que, dans l'éducation dudit prince, 
depuis son enfance, dans le service, la compagnie et 
le conseil qui lui ont été donnés, dans la direction de 
sa vie et de ses habitudes, on a eu l'attention et le 
soin que pour l'institution d’un prince, héritier pré- 
somptifde tant de royaumes et d'États, on devaitavoir; 
qu’on a employé tous les moyens convenables afin de 
réprimer quelques excès qui procédaient de sa nature 
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et de son caractère, et de réformer ses penchants; 
que, pendant tant d'années, jusqu'à l’âge où il est 
parvenu aujourd’hui, on a essayé de Lout, et que rien 
n'y a fait; que les choses, finalement, ont été portées 
si loin que, pour accomplir ce que je dois au service 
de Dieu et au bien de mes royaumes et États, je me 
suis vu absolument forcé, avec la douleur et le regret 
que Votre Sainteté peut comprendre, puisqu'il s'agit 
de mon fils aîné et unique, de faire ce changement 
par rapport à sa personne, et de prendre une telle 
résolution, fondée sur de si sérieuses et de si justes 
causes. « : 

« Je suis done assuré qu'autour de Votre Sain- 
teté, que je désire et prétends satisfaire en tout, de 
mème qu'en quelque autre partie du monde que ce 
soit, ma détermination sera tenue pour aussi équi- 
table, aussi nécessaire, aussi conforme au service de 
Dieu et à l'avantage du public qu'elle l'est réellement. 
Et, attendu que des suites qu’aura cette affaire, et 
de ce qu'il y aura lieu d'en eommuniquer à Votre 
Sainteté, elle en sera informée quand il le faudra, il 
ne me reste ici qu'à supplier trés-humblement Votre 
Sainteté, puisque, étant son vrai fils, tout ce qui 
me touche doit ètre envisagé par elle comme la tou- 
chant personnellement, de la recommander, avec son 
saint zèle, à Dieu, notre seigneur, afin qu'il la 
eonduise de manière que nous exécutions en tout 
sa volonté. Ê 

« Dieu garde la très-sainte personne de Votre 
Béatitude, et lui donne de longs jours pour le bon 
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et prospère gouvernement de son Église universelle. 
« De Madrid, le 20 janvier 1568. 


« De Votre Béatitude 
« Le très-humble et très-dévoué fils, 


« Don Pmuees, par la grâce de Dieu, roi d'Es- 
pagne, des Deux-Siciles, de Jérusalem, 
qui baise ses très-saints pieds et mains. 


« Moi 1e Roi (). » 


Le roi prescrivit à don Juan de Züñiga , qui avait 
remplacé dans l'ambassade de Rome le grand comman- 
deur de Castille, son frère, de remettre cette lettre 
entre les mains de Pie V, et d'en communiquer la copie, 
qu'il lui envoya , aux cardinaux Pacheco (°) et Gran- 
velle. Pour que don Juan püt, au besoin, répondre aux 
questions qu’on lui ferait, il lui marqua que la réso- 
lution prise à l'égard du prince n'était pas la consé- 
quence de quelque complot qu’il aurait tramé, de 
quelque faute ou offense qu’il aurait commise contre 
son père; qu'à la vérité, le manque de respect et 
d'obéissance dont il s'était plusieurs fois rendu cou- 
pable aurait pu justifier toute mesure sévère dont il 
aurait été l'objet, mais qu’il n'aurait pas obligé pour- 
tant à en venir au parti extrême qui avait été adopté, 
et qu'on aurait pu recourir à d'autres expédients. La 
cause de cette résolution était la conduite et le genre 





4) Voy: le texte dans l'Appendice D 
€) Le cardinal Pacheeo était, à Rome, le protecteur de la couroune 
d'Éspugne 
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de vie auxquels le prince avait été porté par sa nature 
et son caractère, et qui étaient devenus si désordonnés 
que, après avoir vainement usé de tous les moyens 
d’amendement possibles, et avoir patienté si longtemps, 
le roi s'était vu dans la nécessité, enfin, pour accomplir 
ses devoirs de souverain et de père, de Le priver de 
sa liberté. Plus la mesure pouvait paraître grave et 
rigoureuse, et plus on devait supposer qu'elle avait été 
dictée par des motifs urgents et sérieux, plus on devait 
reconnaître que, pour en agir ainsi envers son fs uni- 
que, il fallait que le roi n’eüt pu faire autrement (!). 





() « .. Para que vos tengais entendido de la manera que os haveis 
de governar, si con Su Santidad, haviéndole dado su carts, como con 
los dichos cardenales (Granvela y Pacheco), y los demés que cs pares- 
ciere dar parte y que lo querräo de vos saber, me ha parescido adver= 
tiros que el fundamento desta delerminacion que con el serenisimo 
principe mi hijp bavemos becho, no depende de trelo ni culpa ni ofensa 
quo contra nos se baya hecho, porque, aunque es verdad que en el 
discurso de su vida y treto haya bevido materia sufciente de aigunas 
inobedienciss ÿ desacatos que pudieran justificar qualquiera demo 
stracion, mas est no me obligara 4 llegär con él à tan estrecho punto, 
y se pudiera Lomar otro expediente. La naluraleza y condicion del prin- 
cipe, de que vos Leneis ya mucha nolicia, ba causodo en él tal modo de 
proceder y tal discurso de vide, ÿ ha procedido en esio tan adelante, 
que, haviéndose hecho todas las diligenciss possibles, ÿ usado de todos 
los medics que para la reformar y ordenar nos han parsscido conve- 
nientes, y baviéndolo differido y entretenido tanto tiempo, ultimamente, 
para currplit con la obligacion que como padre y reÿ tengo, no ho 
podido excusar de eligir y venir à usar deste medio. Ÿ assf, Como là 
demostracion podrä parecer muy grande, ÿ el término à que se ba 
venido muy estrecho, assi con razon se deve juzgar que las causes que 
me an movido bavrän sido muy urgentes y precisas, y que he venido 
à tomar esta determinacion con mi bijo primogénito y solo, coustreñido 
y apremüdo, y no pudiendo en olra manera satisfacer à lo que dev 
De Madrid, à 22 de henero de 4568. » (Arch. de Simancas, Estado, 
ler. 906.) 








Google OR T AI ER CE 


CHAPITRE XIV. 205 


Don Juan de Züfiga devait s'exprimer en ces termes 
dans ses conversalions, non-seulement avec le pape 
et les cardinaux Pacheco et Granvelle, mais encore 
avec tous ceux à qui il aurait à parler ou qui lui par- 
leraient de l'affaire du prince, en s'étendant plus ou 
moins avec ces derniers, selon leur qualité respec- 
tive (). Philippe craignait que Pie V n'intercédât, 
par lettre ou par l'envoi d’un ambassadeur, en faveur 
de son fils, ou bien qu'il ne traitàt de l'arrestation du 
prinec dans un consistoire ; il chargea expressément 
son ambassadeur, et recommanda aux deux cardi- 
naux de l'en dissuader (*). 

Malgré les liens étroits de parenté qui l’unissaient à 
la maison de Valois, Philippe IL ne jugea pas à propos 
d'annoncer lui-même à Charles TX et à Catherine de 
Médicis la réclusion de son fils : il la leur fit savoir 
par son ambassadeur à Paris, don Francès d’Alava, 
qu'il munie toutefois, à cet effet, de lettres de créance 
spéciales (). Il en usa également ainsi avec la reine 


{' « ue Procedereis con la generalidad, mes 6 menos, couforme à la 
calidad de las persones … » (104d.) 

(7) « .…. Y porque podria ser que Su Suntidad, çon sa santo zelo, ÿ 
con el amor que nos Liene, quisiesse bazer en este caso alguna diligencia 
3 cumplimiento de intervencion, 6 tratar dello en consistorio, 6 embiar 
persoua propria acä sobre ello, ÿ porque no convernia en nivgune ma- 
era por agora lo uno ni lo otro, mirarels allà de desviarlo, entrele- 
miendo à Su Santidad para que con mas particularidad y fundamento 
entend lo que pasa. » (Ibid) 

Dans sa lettre aux cardinaux Pacheco et Granvelle, le 
des mêmes expressions. 

€) Sa lettre à Alava et les deux lettres de créance adressées au roi 
et à la reine-mère de France, datées toutes trois du 23 janvier 4568, 
sont aux Archives de Simancas, Estado, leg. 539. 





se servait 
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_ Élisabeth d'Angleterre (!). On verra tout à l'heure dans 
quel sens furent conçues ces communications. 

Il écrivit deux lettres différentes au duc d’Albe, 
son lieutenant dans les Pays-Bas : l'une en français, 
par la voie de la secrétairerie de Flandre ; l'autre en 
espagnol, par celle de la secrétairerie de son conseil 
d’État. La lettre en français était de la teneur qui suit : 

« Mon cousin, eslant de nouveau succédé que, 
pour auleunes grandes et justes considérations que me 
y ont meu, ay ordonné de détenir le prince mon filz 
en son logement, avec garde et service partieulier, 
affin qu’il n’en sortist, ny que traictent ou commu- 
nicquent avee luy plus de personnes que en ay à ce 
choisy, et estant cecy chose de telle qualité et impor- 
tance que facilement se feroient ct pourroient sur 
icelluy faire divers jugements el discours, m'a semblé 
bien de vous en advertir, à ce que le communicquez 
et le faictes entendre, de ma part, à ceulx de mon 
conseil d'Estat et aultres mes consaulx, villes et per- 
sonnes que vous semblera le doibvent sçavoir, et 
ausquel l’on ha accoustumé de donner part de choses 
semblables : leur donnant à entendre que ce que s’est 
faict avec ledict prince ne procède, et que l’on n’est 
venu avec luy à ces termes, pour offense ou coulpe 
qu'il aurait commise contre moy, ny pour aultre chose 
de semblable espèce ou qualité, sinon que sa naturelle 
et particulière condition ha causé en luy telle manière 


11) Lettre du 23 janvier 1858 à don Diogo Guzmun de Silva, ambos- 
sudeur à Londres : Arch. de Simaucas, Estado, leg. 539. — Nous don - 
uons, daus | Appendèce B, le texte de la lettre à Élisabeth. 
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de procéder que, pour son propre bien ct prouffict, 
el pour ce que à mes roÿaulmes, Estatz et service 
touche, et pour aultres justes considérations, ha esté 
nécessaire d'user avec luy de ces termes. Et si de cy 
en avant il se offre en cecy aultre chose dont sera 
bien vous advertir, le feray, afin que le puissiez 
sgavoir et aussi communicquer, comme à si bons et 
léaulx vassaulx et subjeelz appartient. A tant, ele. 
De Madrid, le xxue de janvier 4567 ('). 


< Paire. » 


Ceute forme fut celle dans laquelle le roi char- 
gea ses ambassadeurs de porter à la connaissance des 
souverains de France et d'Angleterre l'arrestation de 
don Carlos ; ce fut celle aussi qu'il adopta, sauf de 
légères modifications, pour les lettres à écrire, en 
Allemagne el en Italie, aux princes ses parents ou ses 
amis (°). 

Dans sa letire en espagnol, qu'avait rédigée le doc- 
teur Velasco, il s’ouvrait davantage au duc d’Albe : 

« Duc, mon cousin, — lui disait-il — vous con 
naissez si bien le caractère et le naturel du prince 


(1) A la secrétairerie de Flandre, à Madrid, on suivait le style des 
Pays-Bas, d'après lequel l'année civile commençait à Pâques. 

G) On lit, à la suite d'une pièce espagnole dont la lettre frauçaise du 
22 janvier est une traduction fidèle : 

< En esta conformidad se ha de escrivie al duque de Lorena y à la 
duquesa mi prime, y lo de Aleman para co otros, ÿ à los parientes y 
amigos que Sa Magé Liene en el lmperio, mudando lo que paresciere, 
segun la qualidd de cada uno dellos.… + {Arch. de Simancas, Esadu, 
leg. 450.) 


L 
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mon fils, et sa façon de se eonduire, qu'il ne sera 
pas besoin de m'élendre beaucoup avec vous, pour 
justifier ce qui s'est fait à son égard, ni pour que vous 
compreniez la fin qu'on se propose en cela. Depuis 
votre départ d'ici, il est allé si loin dans ses déporte- 
ments, ila fait des choses si particulières et si graves, 
enfin il en est venu à de tels lermes, que je me suis 
résolu à le détenir dans son appartement, ainsi qu'il 
s'est fait. Quoique cette démonstration ail été très- 
grande, ‘et la mesure à laquelle je me suis décidé 
envers lui très-rigoureuse, vous pourrez reconnaître, 
par ce que vous avez VU el CE QUE VOUS SAVEZ, avec 
combien de raison et de fondement j'ai agi. Certes, 
alors même que j'eusse voulu, fermant les yeux sur 
ce qui me touche personnellement, et sur tant de 
manques de respect et de desobéissanees, dissimuler 
avec le prince, ou du moins recourir à un autre expé- 
dient, dès que je considérais mes obligations envers 
Dieu, notre seigneur, envers la chrétienté et envers 
mes royaumes et États, ainsi que les notables incon— 
vénients et dommages qui en bien des cas auraient 
pu arriver plus tard, et méme qui déjà étaient immi 
nents, je devais subordonner à ces considérations 
toutes celles qui touchent la chair et le sang. Je 
n'ai donc pu, en aucune manière, me dispenser de 
prendre celte voie, qui m'a paru la véritable et la 
meilleure pour aller au-devant de tout. » Le roi 
recommandait ensuite à son lieutenant aux Pays-Bas 
de ne point divulguer la fin qu'il se proposait par la 
mesure qui venait d'être mise à éxéculion, et de 
° 
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n'excéder en rien, dans ses discours, le contenu de la 
lettre française ('). 

Philippe IL, lorsque les lettres destinées aux cours 
étrangères furent prêtes, donna l’ordre à ses ministres 
de nolifier l'arrestation de don Carlos aux principaux 
ambassadeurs qui résidaient à Mad: 

Le 94 janvier, le président d'Espinosa dit à l'arche- 
vêque de Rossano que, en arrêtant son fils, le roi 
avait voulu avoir plus d'égard au service de Dieu, à la 
conservation de la religion et de ses royaumes et vas- 
saux, qu'à sa chair et à son sang propres; que, S'il 
avait agi autrement, il aurait méconnu les bienfaits 
dont il était redevable chaque jour à la bonté divine. 
Le nonce lui demanda s’il était vrai, comme le bruit 
en courait dans toule la ville, que le prince eùt eu le 
dessein d’attenter à la vie de son père : Espinosa 
répondit que c'eüt été le moins, ear, si la vie du 
roi eùt seule été en péril, il s'en serait préservé, 
mais que les choses auxquelles il avait cherché 
inutilement à remédier par toute sorte de moyens, 
depuis deux ans, étaient pires encore, si c'était pos= 
sible (°). ; 

Ce fat Ruy Gomez qui parla aux ambassadeurs de 
France, de Venise et d'Angleterre. Le prirce d'Eboli 
dit à Fourquevaulx que, depuis plus de trois ans, le 
roi s'apercevait bien que don Carlos « était encore 
« plus mal composé de son cerveau que de sa per- 





{9 Lettre du 23 janvier 4668. Voy. l'Appendice B. 
() Leltre de l'archevêque de Rossano, du 24 janvier 4568, dans 
l'Appendice B. 
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sonne, et qu’il n'aurait jamais l’entendement bien 
rassis ; que ses actions journalières avaient depuis 
lors confirmé cette opinion ; que Sa Majesté avait 
longtemps dissimulé, espérant que l’âge amènerait de 
l'amendement dans la conduite du prince, mais que 
le contraire était arrivé, et qu’elle avait perdu tout 
espoir d’avoir jamais en lui un successeur digne 
de gouverner tant de royaumes et d’États ; que, par 
ces motifs, après de mûres délibérations, elle avait 
résolu de le loger dans une chambre du palais, 
où il serait servi et traité en prince de bonne 
maison, mais si soigneusement gardé, qu'il ne 
pourrait faire de mal à personne, ni s'échapper 
et fuir hors d'Espagne, comme il en avait le 
« projet ('). » 

A Cavalli Ruy Gomez déclara, en lui délivrant la 
lettre du roi pour le doge, que, quoique Sa Majesté y 
réndit compte à la Seigneurie de ce qui était arrivé, 
elle avait voulu qu’il en fût informé aussi. Il lui 
annonça alors la détention du prince, et saisit cetle 
occasion pour démentir le bruit, qu'on avait répandu, 
de desseins formés par don Carlos contre la vie de son 
père : c'était, l’assura-Lil, d’autres raisons, et de bien 
graves, qui avaient déterminé le roi à ane telle rigueur 
contre son propre sang et son fils unique ; il avait eu 
égard surtout au service de Dieu, à La tranquillité et 
à la sûreté des peuples commis à ses soins (). 


ARAREAEA 


AREA 


a 


(Lettre de Fourqueveux à Gharles 1%, du 5 février, dans l'Appen= 
aice B. 


€) Lettre de Cavalli au doge, du 27 janvier 4568, dans l'Appendice B. 
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Le languge du prince d’Eboli au doyen Mann ('). 
ambassadeur d'Angleterre, assez eonforme à celui qu'il 
avait tenu aux deux autres diplomates quant aux 
griefs que le roi avait contre son fils, en différa sur 
un point important : Ruy Gomez donna à entendre 
au représentant de la reine Élisabeth que la déten- 
tion du prince ne serait que temporaire; qu’elle ces- 
serait, quand il se serait amendé. Mann lui répondit 
que sa maitresse partagerait certainement la douleur 
que causait à un si bon roi la conduite de son fils; 
que, dans son opinion à lui, le roi avait agi prudem- 
ment en séquestrant-le prince : car, s’il ne l'avait 
pas fait, il aurait pu arriver que des troubles écla- 
tassent dans plusieurs des provinces de la monar- 
chie. Ces paroles plurent beaucoup au ministre de 
Philippe 11: il répartit à l'ambassadeur : « Je vous 
« eonficrai que jamais je n'eus affaire à quelqu'un de 
« plus désordonné, de plus violent, de moins sociable 
« que le prince, et qu'il était grand temps de réprimer 
« ses exeës (°). » À 

Dans toutes ces communications, verbales ou écri= 
tes, faites par Philippe Il aux puissances étrangères 
et à ses propres royaumes, il y a une chose dont 


(') Jobn Maun. 1 était doyen de l'église de Glocester. Comme, maleré 
sa qualité de prêtre, il était marié, on le voyait d'un mauvais œil à 
Madrid. Au mois de mai 4 668, on rapporta à Philippe LI qu'il s'était pet- 
mis des invectives contre le pape et #vail ehorché à faire des prosélgtes: 
le roi le relégun à deux lieues de la cour. (Rocn, Quellen, ete. p. 216.) 
Peu de temps après, l reine Élisabeih le rappela. 

F) Voir la lettre de Mann au secrétaire Cecyll, du 28 janvier 4568, 
dans l'Appendice B. 
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il est impossible de n'être pas frappé : c’est le soin 
avee lequel il évite de s'expliquer sur les motifs déter- 
minants qu’il a eus d'arrêter et de renfermer son fils. 
Des causes pressantes et impérieuses, le bien de ses 
États, ses devoirs envers Dieu et envers ses peuples, 
voilà les paroles vagues dont il se sert pour justifier, 
aux yeux des princes de l'Europe, ainsi que de la 
nation espagnole. une mesure d'une si haute gravité. 
A la reine douairière de Portugal, à l'empereur, au 
pape, avec lesquels il a des rapports intimes de 
parenté ou de politique, on pourrait croire qu'il va en 
apprendre davantage : il se barne à leur dire que le 
prince est allé si loin dans ses déportements, qu'il n'a 
pu se dispenser d'agir envers lui comme il l'a fait. 
Seules, les lettres adressées à l'impératrice et au duc 
d’Albe (en espagnol) soulèvent un coin du voile dont 
Philippe veut que les dernières actions de son fils 
restent enveloppées ; et si on les lit attentivement, si 
on les rapproche de celles où il assure que le prince 
n’a point machiné contre sa personne, qu'il ne s'est 
rendu coupable d’offense ni d'irrévérence envers lui, 
nous croyons qu'on demeurera convaincu que le 
projet de fuite de don Carlos, tel que nous l'avons 
rapporté, fut la cause réelle, immédiate de son arres- 
tation. Les communications ultérieures du roi avec 
les monarques étrangers, dont nous rendrons compte 
dans le chapitre suivant, ne seront pas en opposition 
ave celle conjecture. 

Philippe 1 ne s'exprime pas, avec moins de réserve 
et d’obscurité, sur ses intentions à l'égard de son fils, 
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que sur les faits qui l'ont obligé de le priver de sa 
liberté. On en peut toutefois deviner quelque chose 
par ce qu'il marque à la reine de Portugal : que la 
réclusion de don Carlos n’a pas pour but un châti- 
ment temporaire; qu’elle n'a pas été adoptée non plus 
comme moyen d'amendement et avec l'espoir que le 
naturel désordonné du prince se réformera ainsi ; que 
cette affaire à un tout autre principe et exige des 
remèdes tout différents. 

Selon nous, les intentions de Philippe ne sauraient 
faire l'objet d'un doute : il était décidé à exclure son 
fils de la succession à la couronne, ct à le tenir ren- 
fermé pour le reste de ses jours ('). Nous attachons 
peu d'importance au langage du prince d'Eboli par- 
Jant à l'ambassadeur d'Angleterre, si tant est que ce 
diplomate l'ait traduit exactement dans ses dépêches à 
sa cour : Philippe, on le comprend, pouvait avoir plus 
d'une raisan de ne pas dévoiler le fond de sa pensée à 
la reine Élisabeth. Nous regardons comme bien autre- 
ment significatives les paroles, que nous aHons citer, 
de l'évêque de Cuenca à l'ambassadeur de Venise. 
Cavalli se refusait à croire que le roi voulüt. pousser 
jusqu'aux dernières rigueurs la punition qu'ilinfligeait 
à son fils; il le dit à ce prélat : l'évêque lüi répliqua 
qu'il tenait pour très-certain que le roi le ferait, car 
il avait longuement réfléchi avant de se résoudre, et 
quand une fois il prenait une résolution, il avait 





() Crest ce que l'archerèque de Rossauo. écrivait le # février 4568 + 
« Si lien per fermo que privaranno il principe della successione, et non 
« le liberranno mai. » Voy. l'Appendire 1 
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coutume d’aller jusqu’au bout (‘). Ce trait distinctif du 
caractère de Philippe, l'ambassadeur le signale Iui- 
méme dans la relation qu’il lut au sénat, à son relour 
d'Espagne, et nous l'avons fait ressortir d'après lui (°): 
il ne faut pas se dissimuler. d'ailleurs, qu'avec la con- 
naissance qu'il avait de humeur du prince, Philippe 
pouvait concevoir des appréhensions pour sa sûrelé 
personnelle, le jour où il l'aurait rendu à la liberté. 
Et puis, ses conseillers intimes, le président d'Espi- 
nosa, Ruy Gomez et les autres, n’étaient-ils pas 
intéressés à ce qu'il traitàt son fils en ennemi irré- 
conciliable? N’avaient-ils pas sujet de craindre que, 
si jamais don Carlos montait sur le trône, ils ne payas- 
sent de leurs têtes, et leurs familles de leur rang et 
de leurs biens, la part qu'ils avaient prise à'son arres- 
tation (*)? 

Mais comment dépouiller don Carlos de ses droits 
héréditaires au trône, après que tous les ordres des 
royaumes de Castille et de Léon avaient reconnu en 
Jui leur futur monarque, et lui avaient prêté serment? 
Évidemment il fallait, pour cela, ou assembler les 
cortès et réclamer leur concours, ou se pourvoir 











() « .. Mostrando io df no creder che il re andara lanto avanti in 
questo Étio, me lornd a firmer che certissimo lui credeva che lo faria, 
prima che sia venuio a queslo, vi ha pensalo mollo sopra, ei 
quando il re principis, & solito ancor di finire le sue resalutioni, « 
(Loëtro de Cavalli du 44 février 4563, daas l'A ppendice B.) 

€) Voy. p. 266. 

4) = Li più favoriti del re erano odioti da lui a morts, et adesso tanto 
più; et quando questo venisse a regnare, si teneriano rovinati loro, et 
tutia la sua successione, » (Lettre de l'archevèque de Rossano au cardi- 
nal Alessandrino, du & février.) 
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devant le conseil royal de Castille, pour faire déclarer, 
par sentence de ce tribunal suprême, le prince inca- 
pable de succéder. Dans l'un comme dans l’autre cas, 
peut-être eût-il été nécessaire encore de recourir au 
souverain pontife, afin qu'il déliât de leur serment 
les représentants de la nation ('). 

Philippe adopta le second parti (*). Pour réunir les 
éléments du procès qu'il voulait intenter à son fils, il 
fit ouvrir une enquête sur les actions publiques et 
privées du prince. Un grand nombre de personnes y 
furent entendues, et il montra bien l'importance qu'il ÿ 
attachait, en assistant aux interrogatoires et aux décla- 
rations de ceux qui furent appelés à y déposer (*). 





1) Cette opision était call de l'archevéque de Rossano : « Li faranno 
+ procesec, et quando vogliano venir a privatione « dichiarazionc 
« alcuna, credo sara necessario ricorrere a Sua Santità per essolutione 
« dal giuramento delli popoli et signari di Castiglla, che lo havevano 
+ giurato.» (Lettre de l'archevêque de Rossano, du 4 février 468.) 

(6) C'est co que prouvent les lettres du garde des sceaux Tisacq et 
les dépèches du nonce, des ambassadeurs de France, de Venise et de 
Florence 

+ A 08 que entendons, l'on entent de procéder à déclaration d'inhahi- 
litation et incapacité de la succession et corone. » (P. S. du 8 février à 
une lettre du 34 janvier adresséa par Tisnac au président Viglius.) 

+... Au demeurant, madame, il sera procédé contre le prince d'Es- 
pagne par voye de justice, pour le faire déclarer inhabilo à succéder. » 
{Lettre de Fourquevauix, du 8 février, à Catherine de Médicis.) 

« …. Mi è detio da bona via che Sua Maeslà vorra, per sua mazgior 
giustificatione, che il consiglio real vedi lui il process et gindichi intorno 
al fatto del principe per giustitia.… » (Leltre de Cavalli, du 22 janvior.) 

Ragionasi che S. M. fa formare il processo contra il prin- 
gipe.…… » (Letere de Nobili, dù 25 janvier) 

(5) « El rey hace informacion: secretario de ella es Hoyos. Hällase el 
rey al exdmen de los éstigos. Eslà escrilo câsi un leme en allo... » 
{itelacion del ayuda de cdmara.) 
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Cabrera rapporte que le roi fit venir, des archives de 
Barcelone, et traduire du catalan en espagnol, le pro 
eès du prince de Viana, fils aîné du roi don Juan IT 
d'Aragon, poursuivi el condamné à l'instance de son 
père (). Cette assertion n'a certainement rien d'in= 
vraisemblable : je suis toutefois en mesure d'affirmer 
qu'aux Archives de Barcelone, il n’y à pas plus de 
trace de l’envoi qui aurait été fait à Madrid, en 1568, 
du procès du prince de Viana, lequel, si l’on inter- 
roge les inventaires et les traditions conservés dans 
ce dépôt, n'y a même jamais existé, qu'il n’y en a, 
dans les papiers d'État conservés à Simancas, de la 





{) Voy. le texte de Cabrera dans la note 2, à la p. 518. 

Don Juan Il, fs de Ferdinand Ier, roi d'Aragon, avait épousé Blanche, 
fille eL héritière de Charles 111, roi de Navarre, Charles élant mort 
en 4425, don Juan lui succéda, Blanche mourut, en 4441, ayant, par son 
testament et en conformité de son traité de mariage, institué prur son 
héritier universel don Carlos, prince de Viana, son ls alné. De 1à naqui 
rent de grandes et longues dissensions entre don Carlos, qui voulait avoir 
le gouvernement du royaume de Navarre, et don Juan, qui n'enten— 
dait pes s'en laisser déposséder. En 4451, le prince de Viana, aidé du 
roi de Castille, assembla des troupes et livra bataille à son père, qui le 
vainquit et le ft prisonnier. 11 ne recouvra sa liberté que le 23 juin 4453, 
après bien des négociations. Les années suivantes, do nouveaux sujets 
do querelle s'élerèrent entre le père et le fls. On les croyait réconciliés, 
lorsque don Juan, qui était monté sur le Lrône d'Aragon, en 1458, par 
le décès de son frère Alphonse, arréta à Barcelone, le 2 décembre 4460, 
le prince de Viana, et ordonna qu'on KA fl son procès : les principaux. 
chefs d'accusation étaient que le prince avait trempé dans une conspira- 
tion contre la vie de son pre, ct voulu s'enfuir en Castille. Y eut-il, 
comme le prétend Cabrera, une senteuce rendue contre don Carles de 
Navarre? C'est ce que nous n'avons pes é1é à même de vérifier ; mais le 
fait nous parait douteux, car, le der avril 1464, don Juan rendit la liberté 
à soi fils. Le prince de Viana mourat le 23 septembre suivant, dans sa 
quarante et uaième année. Voy. Genowwo Çünrra, Anales dl la corona 
de Aragon, liv. KV et XVI. 
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.demande qui aurait été adressée à l’archiviste de la 
couronne d'Aragon. 

Philippe IT, cependant, ne fit point procéder contre 
son fils devant le conseil de Castille (°), soit, comme le 
prétend Adriani, répété par Herrera, qu’on ne püt éta- 
blir la preuve que don Carlos eüût conçu la pensée d’at- 
tenter à la vie de son père, ou professé des opinions 
contraîres à la foi, seuls délits qui auraient justifié son 
exclusion du trône (°), soit plutôt que le roi n’eùt pas 
encore pris les dernières mesures qu'exigeait une 
action judiciaire de cette gravité, quand les rapports 
journaliers qui lui étaient faits Lui donnèrent lieu de 





4) Dès le mois de mars (eotte date doit être notée], on ne parlait 
plus, à Ia cour, du procès de don Carlos. Nobili écrivait à Côme de 
Médicis, le 2 de ce mois : « Par bene che non si ragioni pi nè di farli 
+ processo, nè di privarlo, secondo che parea nel principio incami 
« nato. » L'archevêque de Rossano mandat, le même jour, au cardinal 
Alessandriuo : + Qui in corte poco più si parla del principe, nè si sa 
+ che sia fin hora poslo in carta casa contra di lui, sebeue si pud ima= 
gimare che si fsecia secretamente; » et le 30 mars : « Non Lo poi, 
« inteso che sia fatlo processo, 0 pesto altro in scrilto, come fu detto 
« da principio. » 

{9} = Dicovasi alla corle che il re ne voleva far processo di giustizio, 
€ col consiglio di quei regni dichiararlo di rgione inabile a regnoro, & 
ogni indugio pareva pericoloso, non si trovando lui aver macchinato 
contro alla vita del padre, o Lenuto Lorte opinioni della fede, ondo 
dovesse cadere della successioue al regno. » (Ana, Hstoria dé suoi 
Lempi, Wv. XXI, chap. 1.) — « Deziase en la corte que el roy queria 
hazer processo, y con el consejo declarar el priocipe por inhébil para 
là sucession de la corona, ÿ Loda lardunça parecia poligresa, no se 
hallando que el principe huviesse maquinado alguna cosa contra el 

tenido opiniones giferentes de la fe ni peusamiento dello; 
siempre muoetra de principe muy catôlico 3 vérdadero hijo 
do la Iglesia. » {Hemarna, Historia general del mundo, L. 1, lv. X, 
chap IL.) 
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prévoir que la fin prochaine du prince lui en épar- 
gnerait les embarras ('). 

La plupart des historiens, sur l'autorité de Cabrera, 
ont cru à l'existence d’an procès. Cabrera s'exprime 
de la manière suivante : « Le roi nomma une junte, 
« osa, de Ruy Gômez de 
Silva ct du licencié Birviesca, de son conseil de 
la cémara, pour faire le procès à don Carlos et 
justifier sa réclusion. Ce procès et celui du 
prince de Viana sont aux Archives de Simancas, 
où, en l'année 4592, don Cristoval de Mora les 
déposa en un coffre vert (’). » 

Dans aucun des documents que nous avons été 
à portée de consulter, il n’est fait.mention de la junte 
dont parle Cabrera : il se peut bien pourtant qu'elle 
ait été nommée. Le roi étant résolu de recourir aux 
voies judiciaires, il était naturel qu'il chargeât des 
iuinistres zélés et dévoués de préparer et coordonner 
les faits et les preuves sur lesquels devait se baser 





AREA 





a 8 


(:) Le passage suivant d'une dépêche adressée, le 30 juillet 4568, au 
duc Cm de Médicis par Leonardo do Nobili mérite beaucoup d'at- 
tention :« Mentre che (don Carlos) & slato inchiuso, cosi sano come 
« infenmo, fu sempre stranissimo € dificile con coloro che n'aveano 
« custodia, tal che usaso di dire che era impossibile ch'egli vivisse, » 

#] « … Hizo una junta del cardenal Espinosa, Ruy Gomez de Silva 
ï el licenciado Birviescz, de su consejo de câmara, para cauear proceso 
justifcando la prision y causa del principe. Embié al archivo de Darce- 
loua por el que causé el rey don Juan 11 de Aragon contra el principe 
de Viana Carlos IV, su primogénito, à moudéle traduzir de catalan en 
csstellano, para ver como estaba fulminade y cuusado. Ambos estän en 
el Archivo de Simancas, donde, en el año de 1892, los melié don Cris- 
toval de Mora, do su cémara, en un cofrecillo verde en que se conser- 


van...» (Felipe HU, div. VII, chap. XXI, p. 477) 
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l'acte d’aceusation de son fils : or, Ruy Gomez et 
Espinosa étaient, en ce moment, ceux dans lesquels 
Philippe avait le plus de confiance et qui étaient le 
plus avant dans sa faveur ; le licencié Birviesea leur 
aurait été adjoint comme légiste. Mais d'un projet 
d'acte d'accusation à un procès en forme il y a loin 
encore ; et comment admettre qu’une commission de 
trois membres eût décidé ou seulement instruit un 
procès dans lequel il ne s'agissait de rien moins que 
de faire déclarer l'héritier présomptif de la couronne 
déchu de ses droits à y succéder? Les notions les 
plus élémentaires de justice, à défaut. des lois fonda- 
mentales de la Castille, ne l'auraient -pas permis. 
Quant au dépôt, dans les Archives de Simancas, d'un 
coffre vert renfermant les pièces de ce prétendu pro- 
cès, il faut avoir bien peu étudié le earactère et les 
actes de Philippe JE pour y ajouter foi. Ce monarque 
n'avait pas l'habitude d'envoyer aux Archives les 
pièces de ce genre, mais il les gardait avec soin 
dans son cabinet, et, lorsqu'il senti sa fin appro- 
cher, il ordonna expressément, par son codicille du 
24 août 1597, qu’elles fussent brülées (1). 

11 y avait, à ln vérité, aux Archives de Simancas, 
un coffre où, selon l'opinion généralement reçue en 
Espagne, devait se garder le procès de don Carlos. 
A en croire la tradition, il était défendu à l’archiviste 
d'y toucher, sous peine de mort. Pendant la guerre 


() Don Monssto Laruexre, dans son Histurie general de España, 
L NII p. 339, cite les termes de ce codicille. 
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de l'indépendance, le général Kellermann, qui com- 
mandait à Valladolid. le fit ouvrir; et qu'y trouva- 
t-on? Le procès de don Rodrigo de Calderon, marquis : 
de Siete Iglesias, condamné, en 1621, sous Phi- 
lippe IV, à être décapité, après avoir, sous le 
règne précédent, partagé la haute faveur du duc de 
Lerma, dont il était la créature (1). 
On voit done qu’il faut reléguer parmi les fables 
le procès de don Carlos et tout ce qui a.été brodé 
. J-dessus : le dépôt des actes aux Archives de Siman- 
cas, que raconte Cabrera ; le bruit de leur enlèvement 
par l'empereur Napoléon Ier dont parle Liorente (*); 
cet autre bruit d’après lequel Ferdinand VII aurait 
ordonné qu'on les lui remit, ainsi que M. Lafuente 
nous l’apprend (*); enfin les rumeurs qui ont eu eours, 
il y à quelques années, en Allemagne, sur l’exis= 
tence, dans un château de ce pays, des pièces de la 
procédure, dont se serait emparé, en 4810, un général 
allemand alors.au service de la France. 


&) Vos., dans le premier volume de la Correspondance de Philippe LE 
sur les affaires des Pays- Bas, notre Notice des Archives de Simancas, 
27-28. 





ire de l'inquisition, traduite de l'espagool, t. HE, p. 182. 
() Historia general ds España, t, XI, p. 830. 
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Sensation produite, en Espagne et dans toute l'Europe, par l'arrestation 
de don Carlos. — ‘Tristesse d'Élisabeth de Valois. — Billet qu'elle 
écrit à l'ambassadeur de France, — Do Juana et don Juan d'Au- 
triche, — Révocalion des ordres donnés pour la fête du roi de Portu- 
sal. — Réponses des grands à la letire du roi : le eonnétable de 
Casille est le seul qui se permetie un langage improbateur. — 
Absence, dans les Archives de Simancas, des réponses des évêques, 
des supérieurs des ordres religieux et des villes de Castille. — Satis 
action que causo à Philippe IL celle do la ville de Muroie. — Rensei- 
gnements contradictoires sur les réponses des aulorités des royaumes 
d'Aragon el de Valence et de la principauté de Catalogne. — L'opinion 
publique blme l'arrestation de don Carlos. — Discours qui se 
tiennent dans les rangs du peuple. — Plainteset murmures dans les 
sphères plus élevées de la société. — Terreurs de Philippe Il. — A la 
cour, le silence se fait bientôt sur l'emprisonnement du prince. — 
Paroles froides eu sévères du roi aux envayés de Gênes et de Venise 
qui viennent lui en parler. — Envoi à Madrid, par la reine Catherine 
et le roi don Sébastien de Portugal, d'un gentilhomme chargé de 
s'euquérir des causes de la détention du prince et de le voir, — Ce 
gentilhomme retourne à Lisbonne, sans avoir pu remplir sa mission. 
— Arrivée à Paris des dépêches de Philippe Il et del'ambassadeur de 
France ; contenu de ces dernières, — L'ambessadeur de Philippe, don 
Francés d'Alava, diffère, pendant quelques jours, d'aller Lrouver la 
reine-mère et le roi ; pourquoi. — Particularités de l'audience qui lui 
st donnée. — Mécontentement de Catherine de Médicis et de 
Charles IX. — Philippe n'approuve pas le délai apporté par Alava à 
la présentation de ses lettres. — Propos de la reine-mère au sujet de 
don Carlos. — Remarque sur le peu de sympathie que la détention de 
<e prince excitait à la cour de France. — Catherine néanmoins 
exprime à Philippe le chagrin que Le rai et elle en éprouvent. — Ils 
font parade des mêmes sentiments dans leurs dépéches à leur ombns- 
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sadeur. — Parotes dites à la louange du roi d'Espagne dans un dlaer 
chez le cardinal de Lorraine. — Préoccupations de Catherine de 
Médicis touchant l'afaira de don Carlos. — Curieuse conversation 
qu'elle a avec don Francés d'Alave. — Premiers avis qui parviennent 
à Rome de l'arrestytion du prince d'Espagne, et auxquels don Juan 
de Züñiga, ambassadeur de Philippe IL. ne veut pas croire. — 
Réponse qu'il fait à un message du pape sur cet'événement. — Après 
- avoir reçu ses dépéches, i va trouver le ssint-père, et l'en informe 
dans les Lermes prescrits par ses instructions. — Seatimenls que 
témoigne Pie V. — Don Juan de Züdiga avertit aussi de ce qui s'est 
passé les membres du sacré collége et le duc de Florence. — Il est 
seconds eflcacement par le cardinal de Granvelle, dont la perspicacilé 
est en délaut dans le jugement qu'il porte de la détermination du roi. 
— Réponse de Pie V à la lettre de Philippe : impression qu'elle fait 
sur 18 roi, lorsqu'elle lui est présentée par le nonce. — Spucis que 
cette affaire cause au pape. — Il désire être informé par le roi lui- 
même des véritables causes de l'arrestation de son fl. — Lettre que 
Philippe lui écrit. — Recherches infructueuses faites pour là décou- 
verte: de celte letire aux Archives de Simancas el du Vatican. — 
Comment elle est parvenue à la connaissance de Laderchi, qui l'a 
insérée dans ses Annales de l'Église. — Importance qu'on devait y 
attacher, d'après les termes daus lesquels Philippe eu annonçait l'en- 
voi à son ambassadeur — Texte de la lettre. —RecommandaLion du roi 
à dou Juan de Züiga.—Comment cel remet au pape, traduite 
en italien par le cardinal de Granvelle. — Paroles de Pie V, après eu 
avoir pris lecture. — Trait distinctif de ca pontife. — Excellence des 
rapporis qui existaient entre les cours de Rome et de Madrid : cha 
pau de cardinal donné au président d'Espinosa ; pension assignée 
par le rai au cardinal Alessandrino. — Le duc d'Albo reçoit les 
dépéobes du roi, — Il communique au conseil d'tat la dépêche en 
français. — Il en envoie copie aux chevaliers de la Toison d'or, aux 
gouverneurs ek aux conseils de justice des Pays-Bas. — Peu de créance 
que trouvent auprès du public belge les choses contenues dans cette 
dépécte ; avidité avec laquelle il accueille des bruits différents venus 
d'Espagne par des lettres particulières. — Nouvelle dépäche du roi au 
due, sur ce que celui-ci avait jugé nécessaires des communications 
plus exp icites : le roi n'est pas de cet avis; il veut seulement qu'on 
désabuse ceux qui croiraient que le prince à conspiré contre sa per- 











Google RE das 


CHAPITRE XV. EE 





sonne, ou commis quelque délit contre la religion. — Excuses du duc. 
— Effet produit à la cour d'Angleterre par l'arrestation de don Carlos : 
lettre de lareïne Élisubeth à son ambassadeur à Madrid, — Arrivée à 
Vienne des dépèches de Philippe IL. — Chautonaÿ et Venegas se trans- 
portent au palais, et présentent les letires du roi à l'empereur et à 
l'impératrice. — Afliction qu'elles leur causent; paroles de Marie 
d'Autriche. — Noces d'une des filles d8 l'impératrice ; l'empereur ne 
permet pas qu'à cette cccasion il y ait des danses ni d'autres diver- 
Lssements. — Commentaires auxquels donne lieu en Allemagne 
l'emprisonnement de don Carlos. — Réponses de Maximilien et de 
Mario aux lettres du roi. — Remarque sur la disposition, aitribuéo 
par l'impératrice à l'archiquchesse Anne, d'aller en Espagne, pour ÿ 
entrer dans un couvent. — Philippe LI comprend qu'il ne peut sen 
tenir aux Lermes vagues dans lesquels ila annoncé à gon frère et à sn 
belle-sœur la réclusion du prince d'Espagne. —Il leur éerit de nouveau 
à tous deux, et leur découvre ses intentions à l'égard de son fils. — 11 
engage Maximilien à accorder la main de l'archiduchesse Anue au roi 
de France, et à conclure le mariage de l'archiduchesse Elisabeth avecle 
roi de Portugal. — Ces ouvertures satisfont médiocrement l'empereur, 
qui ne veut pas renoncer au mariage de sa fille avec don Carlos. — Il 
5e décide, malgré toutes les objections de Cbantonay et de Venegas, à 
envoyer quelqu'un à Madrid, et c'est sur son propre frère l'archiduc 
Charles qu'il jette les yeux. — Letre qu'il écrit au roi Philippe, pour 
lui en donner avis. — Au moment où l'archidus allait se mettre en 
roue, on reçoit à Vienne la nouvelle de la mort de don Carlos. — 
L'empereur persiste néanmoins à faire partir son frère pour l'Espagne. 
— Afaires qu'il avait à traiter avec le roi : élablissement do ses doux 
files ; pacifcation des Pays-Bas. — Départ de l'archiduc, — Pendant 
qu'il était en chemin, l'empereur spprend la mort d'Élisabeth de 
Valois.—I1 charge son frère d'offrir an roi d'Espagne, pour lui-même, 
Farchiduchesse Anne. — Philippe accepte celle offre, et devient ainsi, 
pour la deuxième fois, le mari d'une femme qui avait été destinée à 
son fils. 
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Un événement tel que celui dont le palais de Madrid 
avait été le théâtre dans la nuit du 18 janvier 1568, 
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ne pouvait manquer de faire une sensation extraordi- 
naire en Espagne et dans toute l'Europe ('). Les Espa- 
gnols eonnaissaient les défauts de leur prince; 
étaient mal édifiés de sa conduite; mais jamais ils 
n'auraient imaginé que le roi allit jusqu’à faire en- 
fermer comme un criminel l'héritier présomptif de 
sa couronne et son fils unique. On s’y attendait aussi 
peu dans les cours étrangères, bien qu'on y füt instruit 
des motifs sérieux de mécontentement que don Carlos 
donnait à son père depuis plusieurs années. 

En Espagne, personne ne prit plus de part au sort 
de ce malheureux prince que la reine Élisabeth. En 
apprenant l'arreslation de son beau-fils, elle versa 
des larmes, et elle ne cessa de pleurer que sur l'in- 
jonction expresse du roi (*). Le billet suivant, qu’elle 
écrivit à l'ambassadeur de France, porte l'empreinte 
de la tristesse que cet événement lui causait : 

« Monsieur de Forquevaux, je vous ay voulu à ee 
matin escripre ce qui passoit au fait du prince. Mais 
l'aubligation que je luy ay, et la peine en laquelle est 








3. « de tiens — écrivait le président Tisnaoq, le 31 janvier, au chef et 
président Viglius — que aurez entendu ce que s'estait icy, contre louLe 
expectation et avec grande admiration, offert. » — Un des historiens 
panégyristes de Philippe II convient que sa résolution frappa de stupé- 
faction Lout le monde : + Asombré la resalucion à todos. » (Quivrana, 
Antiguedad, nobleza y grandesa de Madrid, in-[ol,, 4628, fol. 350.) 

(9. Fourquevaulx, annonçant. à Caterine de Médicis, dans une lettre 
du 19 janvier, l'arrestation de don Carlos, lui di : « La roÿne s’en pas 
« sioune et en pleure pour l'amour de tous deux, veu qu'aussi le prince 
me merveillouoment.» 11 t le 8 février : «Jusques à ce que 
roy luy a défendu les pleurs, elle n'a cessé de pleurer, deux jours, la 
« disgrâce de sou beau-is. » — Voy, aussi, daus l'Apperdice D, la ele 
cion del ayuda de cämara. 
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le roy, pour avoir esté contraint de le tenir et mettre 
comme il le tient, m'ont mise de façon que j'ay craint 
de ne le vous savoir compter comme j'eusse voulu : 
vous asseurant que je ne ressens moins son infortune 
que s'il estoit mon propre fils, car, si je le désirois, 
c'estoit pour faire cervice, en reconnoissance de l'ami- 
tié qu'il me porte. Dieu a voulu qu'il est déclaré ce 
qu'il est, à mon grand regret. Au demeurant, le roy 
m'a commandé de n'escrire Lant qu'il me die, et que 
je vous mandisse que ne dépeschiez le courrier , et, 
outre cela, a fait commandement qu'il ne sortit un 
courrier ny homme de pied ny de cheval, sans qu'il 
commandsst autre chose. Et quant à moy, je suis de 
façon que je ne croyes ne vous dire ici rien à propos, 
et pour ce feray fin. 
« Éuzaer (1). » 


Pendant longtemps Élisabeth ne put se consoler de 
l'emprisonnement du prince; plus de deux mois après 
l'événement, on craignait encore que sa santé n’en eût 
subi une altération assez grave pour mettre en péril 
le fruit qu'elle portait dans son sein (?). La princesse 
dofia Juana, quoiqu'elle n’eût jamais eu à se louer 
dedon Carlos, s’afigea aussi de la rigueur donc il était 
l'objet (*). Don Juan d'Autriche, qui, par ses révéla- 


() C'est à l'obligeance de M. Mignet que je dois la connaissance de 
cetia lettre, qui a été tirée des archives de la maison de Gramont. 

€) » «.. Vassi dubitando que la regina, eul traveglio cho preso della 
ritenzione del principe, come frescamente gravida, si sconciasse. 
(Lettre de Nobili au duc Côme de Médicis, du 30 mars 4568.) 

(5) Reacion del ayuda de cémara. 
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tions, en avait été plus que personne la cause, soit 
qu'il en éprouvèt quelque remords, soit qu'il vou- 
lût feindre, se montra en public vètu d’habits de deuil; 
mais cela déplut au roi, et il lui fallut les quitter ('). 
La reine,et la princesse se préparaïent à solenniser l’an- 
niversaire du roi de Portugal don Sébastien avec d’au- 
tant plus de pompe que, ce jour-là (°), le jeune monar- 
que devait être déclaré majeur : les ordres qu'elles 
avaient donnés pour cette fête furent révoqués. 
Dans l'état d’abaissement où était la grandesse d’Es- 
pagne, Philippe Il-n'avait pas à craindre d'elle de 
représentation sérieuse sur l’emprisonnement de son 
fils. Nous avons eu sous les yeux lesréponses des ducs 
de l'Infantado, de Medina-Sidonia, de Medina de 
Rioseco, de Gandia. de Francavilla, de l'amirante de 
Castille, des marquis de Denia et de los Velez. Ces 
réponses semblent avoir été concertées. Ceux qui les 
ont écrites expriment tous la peine qu'ils ont res- 
sentie de l'arrestation du prince, mais aueun d'eux ne 
doute que le roi n'ait eu de justes motifs de prendre la 
détermination qu'il a prise (*). Seul il paraît que le 
eonnétable de Castille (*) s'exprima en des termes qui 


€} Relacion del ayuda de cmara. — Leitre de Nobili du #5 jan- 
vier 4568. 

€) 40 janvier. 

() Arch de Simancas, Felado, leg. 2048 : 28e livre do Bersoza, 
Sol. 493-195. 

{| Iñigo Fernandez de Velasco, connétable et grand chambellan des 
royaumes de Castille et de Léon, + due de Frins, marquis de Herlanga. 
comte de Haro. Il avait hérité des titres et digoilés de don Pedro Fer- 
mandez de Velesco, dont il était le neveu, en vertu de lettres patentes 
de Philippe 11 données à Tolède le 4 mars #60. Son oncle el son grand- 
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déplurent au monarque : les grands avaient prêté ser- 
ment au prince ; le connétable était le premier d’entre 
eux; il trouvait étrange que le roi n'eût pas demandé 
leur avis avant de priver le prince de sa liberté (1). 
Les réponses des évêques et des supérieurs des 
ordres religieux manquent dans les Archives de Siman- 
eas. Nous n’y avons pas rencontré non plus celles des 
villes de Castille. Un historiographe de Philippe IV, 
qui avait eu connaissance de plusieurs de ces der- 
nières, en cite une seule — elle est de la ville de 
Murcie, — qui fut tout particulièrement agréable au 
roi; Philippe Il en effet y mit, de sa main, l’apostille 
suivante : « Cette lettre est écrite avec sagesse et pru- 
« dence (*). » L’épitre de l’ayuntamiento de Murcie a 
été donnée dans l'édition française de Llorente (°); 


oncle avaient été chevaliers de la Toison d'or ; l'un et l'autre, sous le 
règne de Charles-Quint, avaient pris une part considérable aux afaires 
publiques; le premieravaiL été capitaine général ie l'armée levée contre 
les comuneros, et l'empereur l'avait chargé du gouvernement de l'Espa- 
gne. Don Ifñigo ne fut pas employé par Philippe IL : y aurait-il quelque 
rapport entre ce fait et la conduite que, selon Fourquevaulx, le canné- 
table aurait lemue lors de l'arrestation de don Carlos? Don Iigo For- 
nandez de Velasco mourut à Valladolid, le 22 juillet 4686. Voy. Sazazan 

Mennoza, Origen de las dignidades seplares de Castiia, ol. 432 ve. 
€) « …. L'on parle que le connestable de Castille a desgorgé quel- 
ques propos sur ladicte prinse, disant qu'il y debvoit et doibt estre 
appelé comme le premier des grands qui ent juré le prince pour béritier 
et successeur de ce royaume. » |Lettre de Fourquevaulx à Catherine do 
Médicis, du 48 février.) 

() « Be visio miuchas respuestas de ciudades y de los grandes de 
España. Una de las cartas fué de la ciudad de Murcis, que de la mano 
del rey tenia puestas en la mérgen estas palabran : « Esta carta està 
« escrita euerda y prudentemente. » (Gf. Gonçauez »'Aviza, Teatro de 
las grandesas dela villa de Madrid, 1629, in-Tol., p. 448.| 

) Histoire de Finquisition d'Espagne, 1. 1, p. 464. 
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cest pourquoi nous nous abstenons de l'inséras 
nous dirons seulement qu’elle est pleine d’obséquiosité 
et de servilisme. Du reste, le temps n’était plus où 
les communes de Castille faisaient entendre à leurs 
souverains un langage indépendant, et l’on ne devait 
guère, surtout après les recommandations si expresses 
faites par le roi aux corrégidors, attendre autre chose 
d'elle que des paroles d'approbation. 

Sur les réponses que les autorités des royaumes 
d'Aragon et de Valence et de la principauté de Cata- 
logne firent à la communication du roi, nous n'avons 
que des renseignements tirés de correspondances diplo- 
matiques, et ils sont contradictoires. D'après une 
lettre de l'ambassadeur de France, des députés des 
provinces qui dépendaient de la couronne d'Aragon 
furent désignés pour aller à Madrid demander la eause 
de l'arrestation du prince, et solliciter sa mise en 
liberté (1). Suivant un rapport de l'ambassadeur de 
Florence, au contraire, le conseil d'Aragon déclara qu'il 
n'avait rien à répondre, le prince n'ayant pas été reçu 
encore pour héritier présomptif de cette couronne, 
« laquelle réponse, ajoute l'ambassadeur, fut en vérité 
« bien libre, et d'hommes qui licnnent que l'élection 
« de leur roi est en leurs mains (°). » 





(9) « I m'a esté dict que certains députez d'Aragon, Valence et 
Catalogne doirent arriver, pour savoir l'écéasion de cesle prinse, el sup 
plier pour sa liberté, et que ceste Majesté trouve for mauvaise cesle 
légation.. . » (Leltro de Fourquevaulx à Catherine de Médicis, du 
43 février 4568.) 

{#} « 8. M. lece intendere, come a Lutti gli altri, cosi al consiglior 
di Arrogona, la detenzione del principe, i quali risposero a S. M. cho 
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+ Si, du sein des régions officielles , une seule voix 
s élevée pour protester contre l'arrestation du 
prince d'Espagne, et si les gens timides — ou pru- 
dents comme les appelle Cabrera — se regardaient 
le doigt posé sur la bouche, de crainte de se com- 
promettre ('), la plupart de ceux qui osaient mani- 
fester leur pensée blâmaient ouvertement cet acte 
de rigueur. Le gouvernement de Philippe IT était 
craint; il n'était pas aimé. Sans parler des juifs, 
. des mahométans convertis, des luthériens, qui tous 
lui étaient naturellement hostiles, il n’y avait aucune 
classe de citoÿens où il ne comptât des enne: 
Plusieurs des conseillers du roi, ct surtout le prés 
dent d'Espinosa, élaient mal vus de la nation (?). 
Qu'on veuille le remarquer : ee ne sont point des 
écrivains protestants. des détracteurs systématiques 
de Philippe II, qui nous fournissent cette remarque; 
c'est un ministre même de ce souverain. « Le peuple 
« — écrivait un autre de ses ministres — est icy 
« fort licentieulx en son dire, et n'eusse pensé que 








js. 





non avende giurato al principe, non avevana che rispandere : qual ris- 
posa in vero fù molto libera e da uomini che fanno professione che 
veramente l'elexione del loro re à in loro mano. » (Lettre de Leonardo 
do Nobili à Cômo de Médicis, du 46 février 4668.) 

( « ..… Mirébanse los mas cuerdos, sellando la boca con il dedo i el 
Silencio.… » (Felipe 14, iv. VIL, chap. XXII, p. 474) 

O) « … Nam praeler judaeos, mabomelanos et haerelicos, quorum 
non exiguus per omnem Hispaniam putatur esse numerus, baud sans 
pauci suat non oplimè erga nonnullos ministros regios afecti, quos 
exteres esse aïunt, monachos et alios. Ex quibus pracses consili regii, 
qui abhinc tribus annis ex ordine erat assessorum, nunc cardinalis est 
creatus.… » (Lettre d'Hopperus à Viglius, du 21 avril 4868, dans Joæch. 
Hopperi Epistolar, p« 169.) 
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« les langues eussent esté si desbridées ('). » Que sg 
disait-il donc dans les rangs du peuple? L'historio- 
graphe Cabrera va nous l’apprendre. Les uns recon- 
naissaient bien que don Carlos avait eu de mauvaises 
pensées, qu'il avait parlé avec ressentiment; mais, 
suivant eux, il n'avait fait aucun acte criminel, et le 
roi aurait pu le ramener à son devoir sans. user de 
tant de violence €”. Les autres observaient que les 
souverains élaient ordinairement jaloux de ceux qui 
leur devaient succéder; qu'ils n'aimaient point le 
génie, la hardiesse, l'esprit généreux el grand chez 
leurs fils; que cependant les prinees qui avaient des 
égards pour leurs enfants en auraient d'autant plus 
pour leurs sujets, et qu'en accordant à leurs h 
tiers présomptifs une part raisonnable dans le gou- 
vernement, ils donneraient des garanties à ces der- 
niers (s). 

Des plaintes, des murmures, partaient aussi des 
sphères plus élevées de la société (‘). Ce concert de 
critiques ne laissait pas que de troubler Philippe II, si 





1) Lettre de Tisnacq à Vislius. du 31 janvier 4868. 
@) « … El principe, muchacho desfavorecido, avis mal pensado à 
hablido con. resentimiento, obrado non , À sin tata viblencin pudiera 
reduzir à su hijo, sucesor iuadwertido.…. + (Liv. VI, chap. XXII, 
4) 














Otros dezian que son los principes zelosos de los que les an 
desuceder, iles desplaze el ingenio. énimo gallardo i espiritu generoso i 
grande de los bijos, À que quien los teme mejor temeré los sübdi 
ï que los aseguraba el darles con templanza parle del gobierne. 
[UP] 

C2 Multi non impotentes mussitant et fremunt, » écrivait, Le 
235 mai, Hopperus à Vigtius. (Jogch. Hopprri Epistue, p. 135.) 
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puissant, si redouté qu'il füt ('). Lui qui aimait tant à 
visiter l'Escurial, Aranjuez, le Pardo, il n'osait pres= 
que plus s’éloigner de sa capitale; du fond de son 
palais il prétait l'oreille aux moindres rumeurs ; il lui 
semblait à chaque instant que des bruits extraor 
naires retentissaient au dehors, et que les habitants 
de Madrid se soulevaient pour venir tirer de captivité 
leur prince (°). 

A la cour cependant le silence ne tarda pas àse faire 
sur l'emprisonnement de don Carlos. Là on savait que 
c'était offenser le roi que de s'occuper de son fils, ct 
les courtisans n'avaient garde de s’exposer à la dis- 
grèce du maître. De le 7 février, le baron de Die- 
trichstein écrit à l'empereur qu'on ne parle pas plus 
du prince que sil était mort (”). L'envoyé de Gênes, 
dans une dépêche adressée, peu de temps après, à son 
gouvernement, s'exprime de la même manière : « On 
« ne parle plus du prince, dit-il ; il semble qu'il soit 

















€) + 2. Adoo maximiquique principes, dum ab aliia metuantur, nec 
ipsi a melu sunt lberi... » (Lettre d'Hopperus à Viglius, du 20 avril, 
dans Joch. Hopperi Epislolae, p. 468.) 

6j « … No salié el rey de Madrid, ni aun à Aranjuez, ni à San 
Lorengo à ver su fäbriea, tan alento al nesocio del principe estaba. i 
sospecboso à los murmuraciones de sus puoblos fslos y reverentes, que 
ruedes estraordinarios en su palacio le bazian mirer si eran tumullos 
para sacar à Su Alteza de su câmara… » (Cannera, iv. VIII, Chap. V, 
p.496.) — Fourquevaulx écrivait, le 9 mars, à Catherine de Médicis : 
« 1] est de cesle court comme d'un camp plein d'efroy, qui se donne à 
« toutes heures des alarmes pour néant : et de la moindre chose qui se 
« diet ou qui peut tomber en soubgon, soudain l'on croit qu'il sait 
«ain 















(3) « . Des printzon halben so ist es gantz still, alls ob er tot 
war... » (Quellen, etc. p 207.) 
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« parmi les morts, au nombre desquels je crois qu'il 
« peut être placé (!). » L'ambassadeur de Florence 
mande, de son eùlé, à Côme de Médicis : « Le prince 
« d'Espagne est tellement oublié de chacun qu’il parait 
« véritablement qu'il n'ait jamais été au monde (?). » 
Ces témoignages sont corroborés par ceux du nonce ct 
du président Tisnacq (°). 

Les envoyés de Gênes et de Venise eurent ordre 
de présenter au roi les compliments de condoléance 
de leurs gouvernements. Ni l’un ni l'autre n'igno- 
raient combien cette commission était délicate ; aussi 
accompagnèrent-ils de peu de paroles les lettres qu'ils 
étaient chargés de déposer entre les mains du mo- 
narque (*). Contre son habitude d'accueillir gracieu- 
sement et avee un sourire aimable les communications 





1) « Non si parla più de la cattura del principe, come se fosse tra li 
difunti, fra à quali credo si posa connumerare. » [Laltre du 26 fé- 
vrier.) È 

f#) « 11 principe di Spagna… à talmente dimenticato da ogouno 
che pare veramente che non. sia mai stato al mondo. » (Dépêche du 
30 mars.) : 

fs) L'archevtque de Rossano écrit au cardinal Alessandrino, le 44 fé- 
wrier : e Pare che nella orle non si parli più del principe, » et le 








2mars: «Qui ia sorte poc0 pi ai poëin del prineipe-«— y a deux Lllres, 





de Tisuoeq à Viglius, en dato du 94 avril; il dit dans la premjère : + De 
= nostre prince n'y a que bien grant silence... » et dans la seconde : 
« Pour le présent, ne s'en parle plus icy em sorta que soit, » 

1) « .…… Le quali lttere, et con brevi parole, sapendo che à pratica 
della quale para molto mal volentieri.…. » (Let ro de Marcantonio Sauli 
au doge de Gènes, du 30 avril 4868.) — » .… Quando pai io presentai la 
lettera, giudicai bene di accompagnarla con poche parole, sapeudo che 
il re si comove et attrista assai quando li vien perlalo longamente in tal 
proposito... » (Lettre de Sigismonde Cavalli au doge de Venise, de la 
méme date.) 
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des ambassadeurs (), Philippe répondit au protono- 
taire Sauli, d’un ton sévère, qu'il était assuré du bon 
vouloir du gouvernement génois, mais que, pour 
l'affaire du prince, il n’y avait pas matière à le mani 
fesler; il ajouta quelques autres paroles que Sau 
n'entendit point, car il parlait entre les dents (‘). Sa 
réponse à Cavalli, aussi laconique, fut pourtant moins 
sèche : il Jui dit qu'il lirait la lettre du doge; qu'il 
lui était agréable d'apprendre que Sa Sérénilé était 
dans des dispositions favorables à son égard; qu'il 
l'en remerciait beaucoup; qu'il. lui serait toujours 
bon ami (). : 

Voyons maintenant comment la nouvelle de l’em- 
prisonnement de don Carlos fut aceucillie à Lisbonne, 
à Paris, à Rome, à Bruxelles, à Londres, à Vienne. 

Nous n'avons pas la réponse de la reine douairière 
de Portugal, Catherine d'Autriche, à Philippe IL; on 
en a vainement fait la recherche dans les Archives de 
Simancas et à la Torre-do-Tombo : mais nous savons 
que la reine, d'accord avec le roi don Sébastien, en 

















M. a me et a tutti li altri qüasi sempre rispondere 
questo particolare con molta severità et brevità et fra 





i denti mi disse, per quanto mi parve intendere, che era cerlo della 
volontà che lf poravano le SS. VV. IL., et che per quello 1occava al 
principe non havria para qué; et di più mi disse due o tre altre parole, 
ma io non le intese, ne mi parve bene far gliele replicare… » (Lettre de 
Souli, du 30 avri 

€) =. Ilre non rispose altro senon che vederià la lellera ; che li 
piaceva conoscer l'animo di Vastra Serenità cosi ben disposto verso 1e 
cose sue, per il che la ringraziava molo, et affirmè che le saria slalo 
sempre buen amico… » (Lettre de Cavalli, du 30 avril.) 
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voya à Madrid un gentilhomme, Francisco Dessa, 
pour exprimer au roi Philippe la part qu’ils prenaient 
à sa douleur, et s’enquérir de la véritable cause de la 
détention du prince; cet ambassadeur était porteur 
d'une Jettre de Catherine où elle offrait au roi de venir 
en personne gouverner son petit-fils ("). 

Philippe IL, on le conçoit, n’était pas d'humeur à 
accepter une pareille offre; la présence de la reine 
Catherine à Madrid aurait ajouté à ses embarras et 
déconcerté ses projets. Quant aux éelaircissements 
sollicités par l'ambassadeur portugais, il lui fit répon- 
dre d'abord en termes généraux. Sur de nouvelles 
instances de cet envoyé, on lui déelara que le prince 
était détenu, parce qu'il n’était pas apte à suecéder 
au trône ni capable de gouverner l'État (). Dessa 
demanda alors au roi, selon ses instruclions, la per- 
missionde voirle prince. Philippe la luiayant refusée, 
mais en des termes ambigus, il insista auprès du 


€) +. 1 re et regina vecchia di quel regno (di Portugallo) hanno 
mandato qui un ambasciatere a lar ofiio col re catlolico per il principe, 
dolersi del caso, offerisi di venire la regine propie a governarlo come 
maire; et s'nlende che bn ancora dimandato di vedere et parlare al 
principe, ma non si crede che l'ottenera… » (Lettre de l'archevêque de 
Hossano au cardinal Alessandrino, du 2 mars 11568, dans le MS, X 172 
de la bibliothèque de Madrid, p. 602.) — « … La regina di Portogallo 
ha mandalo qui un ambascialare a condolersi di questo caso dol prin- 
cipe, 8 ba fatto e Fa grand istamza di parlar a detio principe ; ma nO0 si 
pensa che là riesca... » (Lettre de Leonardo de Nobili à Côme de 
Mélicis, du 2 mars.) 

Gi... Finalmente S. M. li fece ssper che la causa era percb il 
principe non era abile da poter surceder, ne bono per governar popoli 
et Steto… » (Lettre de Sigismondo Cavalli au doge de Venise, du 
3 mars (568) 
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président du conseil royal : celle fois il eut un refus 
posilif, et on lui fit comprendre que ses sollicitations 
étaient importunes ('). Dessa repartit pour Lisbonne 
le 5 mars (‘). 

Le courrier expédié par Philippe H à Paris arriva : 
dans eette capitale le 5 février, en même temps que 
deux autres courriers, porteurs de la correspondance 
du seigneur de Fourquevaulx pour la reine-mère el le 
roi Charles (). 

Les lettres de Fourquevaulx ne contenaient rien de 
certain sur les causes de l'arrestation de don Carlos : 
cst ambassadeur se bornait à transmettre à sa cour 
les bruits qui cireulaient dans le publie, et c'était 
que le prince voulait attenter à la vie de son père; 
qu’il avait formé le dessein de faire soulever quel- 
ques-uns des États du roi et de se mettre à leur tête ; 
qu'il avait eu des intelligences avec les Flamands, et 
en particulier avec le seigneur de Montigny. M: 
lant de choses diverses se racontaient, que Fourque- 
vaulx n’en pouvait croire la dixième partie. 
ment il avait tâché d'avoir des détails plus p 
il n’y avait pas six personnes qui connussent la 











(} = L'ambascistor, bavuta questa risposta, tornè al re, sapplicando 
$. M. obe contenlasse di lasciarli veder et pariar col principe, per poter 
meglio riferir il tutto alla sua regina : ma essendoli negalo con parole 
ambigue, lui non si aequeld et bisognd che il presidente glielo dicesso 
con parole aperte, mostrando qualche ressentimento per Lanta impor 
tunità.... » ( Lettre de Sigismondo Cavalli au dogo de Veuise, du 

rs] 
ettre de Fourquevaulx à Charles IX, du 9 mars 4508. 

4 Lettre de dou Francés d'Alava à Philippe 11, du 46 février 4568. 

Arch, del'Empire, à Paris, collection de Simäncas, B 22 #.) 
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vérité; la reine Elisabeth elle-même l'ignorait (). 
L'ambassadeur d'Espague à Paris, don Francés 
d’Alava, n'avait pas encore ouvert ses dépêches, et 
déjà la nouvelle de l'emprisonnement de don Carlos 
était publique à la cour et dans loute la ville : les 
commentaires auxquels elle donnait lieu n'étaient pas 
généralement. il faut le dire, à la louange du roi 
catholique (*). Alava crut devoir attendre quelques 
jours pour aller trouver la reine-mère et le roi de 
France, quoique Catherine de Médicis lui eût fait 
exprimer le désir de le voir plus tôt par le cardi- 
nal de Santa Croce, dont elle se servait volontiers 
en ces sortes d'occasions (”. Le roi trèschrétien et 
sa mère, à l’arrivée des courriers, avaient débité, 
sur l'arrestation du prince d'Espagne, toute sorte de 
choses controuvécs : il voulut, en différant sa visite, 





) Lettres de Fourquevaulx à Charles IX et à Calherine de Médicis, 
s 19 et 22 janvier, dans l'Appendice B. 

&) « A los Ÿ Ilegé aqui el correo quo vino despachado de Vuestra 
Magestad, en compañia de otros dos que Fou rquevaulx despacô à esta 
royus. Algunas boras dgles que yo abriesse mi despacho, esturo ya 
divulgada en la casa deste rey y en esta villa la retencion de Su Alleza, 
que no ha dade poco tronido y alegria grande à los males, discurriendo 
Y echando juyzios à lo peor.… » (Lettre d'Alsva à Philippe II, du 
46 février 4568.) . 

(5) « …. Me solicité ésta reyna por rodvos, haëta embiarme al carde- 
mal Sancta Cruz, quo ex eu instrumento principal destas cosns..… » (1bid-) 

Prospero de Santa Grace, d'une noble famille romaine, étalL nonce en 
France ; il l'avait été précédemment en Allemagne et en Portugal. IL 
devait à Calberine de Médicis l'archevéché d'Arles et le chapeau de 
Granvelle, qui l'avait conau à l'université de Padoue, écrivait 
pe If, le 6 octohro 4569, qu'il était, comme tous œux de sa 
famille, français avec passion (apasionado fraucés) et ennemi public de 
Y'Espogne. (l'apiers d'État, elc., &, VI; p. 192.) 


a 
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leur faire sentir le mauvais esprit dont ils étaient 
animés (1). 

Le9 févrierseulement. Alava se présenta au Louvre. 
Lorsqu'il fut introduit dans le salon où se tenaient 
le roi et la reine-mère, il trouva, contre l'ordinaire, 
tous les membres du conseil privé rangés devant 
eux (?). 11 remit à Catherine de Médicis et à Charles IX 
les lettres que son maitre leur écrivait; après qu'ils 
en eurent pris lecture, il Jeur raconta l'arrestation du 
prince des Asturies dans les termes qui lui étaient 
diclés par ses instructions. Son récit parut les con- 
vaincre ; la reine, en particulier, s'en montra salisfaite, 
tout enlui disant qu'on leur avait rapporté le fait d'une 
manière différente (°). I tâcha de savoir ce qu'on leur 
avait rapporté ct qui en était l'auteur. Ayant pressé 
la reine-mère là-dessus, elle finit par lui avouer, en 
hésitant, qu'on leur avait conté que le prince n'avait 
pas voulu se confesser ni communier le jour de Noël; 
qu'il avait l'intention de s’en aller quelque part, après 
avoir exécuté un dessein sur lequel on ne s'expliquait 





{ Yo me detuve los dias que à V. M. eserivi, porque como el 
correo que vino con la nueva fué suyo, en Jlegando, elles y los suyos 
publicaron el caso tam dafamenté que, pues el apresurarme Jo à ha 
blarles no podffé quitar la voz ruiu que havian estendido, quise mos— 
trarlessuruinänimo con detenerme.…» (Lettre d'Alava à Philippe II, du 
8 avril 4868: Arch. de l'Empire, à Paris collection de Simancas, B93 61.) 

Q] Diferentemente que las otras vezes me ban dde audiencia, 
porgue estava todo su consejo privadodelante dellos.… »(Letire d'Alava, 
du 46 février] 

G] + .… Hecha mi relacion, mostraron que quedavan descansados, 
particularmente esta reyna, la qual me dixo que era diferente la relacion 
que à ella le bavian hocho gentes.… » (Ibid) 
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pas, et que c’étaient là les raisons de son emprisonne- 
ment ('). 

Nous reproduisons ici la relation, que don Francés 
d’Alava envoya à Madrid, de l'audience qui lui avait 
été donnée par Charles IX et Catherine de Médicis. 
Mais les dépéches du roi et de la reine-mère de France 
au seigneur de Fourquevaulx nous apprennent que 
le diplomate espagnol ne disait pas toule la vérité à 
son maître, ou qu'il s'était abusé sur l'accueil qu'il 
avait reçu d'eux; Catherine écrit à Fourquevaulx : 
« Je ne puis aulcunement me contenter de la façon 
« dont l'ambassadeur don Francez d’Alava nous est 
« venu parler, car il me semble que le roy mon 
« beau-fils désire, comme il a toujours fait, me com- 
« muniquer privément ses affaires, et me semble que 
« lediet ambassadeur en faict très-mal son debvoir : 
« car. la royne ma fille m'avoit mandé qu’il m'en 
« devoit parler de la part de sondiet maistre, et qu'il 
«en estoit chargé bien expressément; mais, au lieu 
« de ce faire, il nous en a parlé si froidement, que 
« j'en suis très-mal satisfaicle, et vous prie le faire 
« entendre à ladicte royne ma fille (*). » Charles lui 
mande : « Je donnay audience à l'ambassadeur, esti- 
< mant qu'il me deust discourir particulièrement sur 








{} = Aproléla en que me dixesse qué cra la re 
les gentes, tanto que ella, Llubeando, al fin me dixo qui 
la detencion de Su Altéza havia sido porque no havia querido confessar 
ni comulgar el dia de Navidad, y otras ctsillas deste jaez. de fee, y deter- 
minacion que tenia Su Alteza de yrso à ciesta parle, executando pri 
mero uns cosa que no se ha oun entendido qual sea. + (Lettre d'Alavu, 
du 46 février.) & 

(1) Lettre du 13 février 1568. 
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« Ie faict du prince; mais icelluy ne feict auleun sem- 
« blant de nous en parler, jusques à ce qu'il cogneust, 
«par quelques propos que je luy mis en avant, que 
« j'avois esté-adverti dudict faict, tellement qu'il 
« commença à nous en dire quelque chose ; mais ce 
« fut de facon que je connus bien qu'il n'avoit pas 
« grand’envie de mordre à la grappe et entrer dedans, 
« car il nous dict seulement ‘que c'estoient choses 
«entre le père et le fils, lesquelles ne passeroïent 
« oultre, et qui estoient bien aisées à apaiser... Il 
« m'a semblé que lediet ambassadeur ne me devoit 
« ainsy faire le froid d’une chose qu'il connoissoit 
« bien que je sçavois.… (1). » 

Philippe IL n'approuva pas que son ambassadeur 
eût tardé à délivrer ses lettres au roi et à la reine- 
mère, ct il le lui fit savoir: « Du reste, — ajoula-t-il 
ee — il n'y a eu el il n’y a, dans l'affaire du prince, 
« rien de plus à leur dire que ce que vous leur avez dit, 
«vos paroles ayant élé conformes à Ja vérilé(?). » 

Quelques jours après l'audience qu’Alava avait eue 
de Leurs Majestés Très-Chréliennes, le cardinal de 
Lorraine lui confia, sous le sceau du secret, une par- 
ticul qu'il avait appris de la reine-mère : c'était 
que don Carlos était enragé, qu'il se mordait et qu'il 
poussait des cris de se voir en prison, répondant à 








°) Lettre du 43 février 4568. 

OP) «…. No ha havido ni ay otra particularidad que les podais dezir, 
mas de lo que al principio les dixisteis, porque aquello fué el bocho de 
la verdad... » (Dépêche du 49 mars 4868, aux Archives de Simancas, 
Estado, me 4570 ?e, Registro de cartas de S. M. escritas d Francia y 
Fiändes, (O1. 82.) 
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ceux qui lui demandaient pourquoi il agissait ainsi, 
que celle rage dont il souffrait en élait’la cause ("). 
D'où pouvaient venir à Catherine de Médicis des ren- 
seignements aussi absurdes ? Nous n’en trouvons nulle 
trace dans les dépèches de l'ambassadeur de France à 
Madrid. La reine avait tenu d’autres propos encore : 
elle avait dit qu'au concile de Trente, et depuis à 
Rome, il avait été parlé du prince d'Espagne, et qu'on 
avait reconnu alors que tôt ou tard le roi son pére 
serait obligé, pour son bien, de le châtier rigoureuse- 
ment (*). Il ne faut pas perdre de vue qu'à la cour de 
France la délention de don Carlos excitait peu de 
sympathie; qu'on sy réjouissait même, en secret, du 
malheur de ce prince, car il auvrait à la descendance 
d'Élisabeth de Valois les voies à un trône regardé à 
cette époque comme le premier du monde. 

Catherine de Médicis, néanmoins, écrivit à son 
gendre. pour lui exprimer le chagrin que le roi 
Charles et elle éprouvaient de ce qu'il avait élé forcé 
de faire à l'égard de son fils, et l'espoir que, l'âge 





(7 +. El cardenai de Lorena,.… en grande confiança, pidiéndome 
que en ninguna manera lo entendiesse esta reyna, me dixo que ella le 
havia dicho que Su Alteza rabiava y s8 mordia y echava vozes de verse 
preso, ÿ à los que le dezion que porque hazia aquello, arremelia à ellos, 
diziendo que porque Lenia aquella enfermedad de rabia... » (Lettre 
d'Alava à Philippe IL, du 23 février 4668: Arch, de l'Empire, à Paris, 
collection de Simancos, B 22 #.) 

@) « …. Y sé que ha dicha esta reyna que-en el concilio de Trento, y 
después en Roma, so platicô y entendié de que V. M. havia do venir à 
dar esta rigurosa repreheusion à 8. A. por muclio bien suyo, y que tarde 
6 Lempranc 10 podia escursarla, por la dureza que se entendia de su 
condition natural... » (Lettre d'Alava à Philipre 11, du 46 février 1568.) 
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venant à corriger les inclinations vicicuses du jeune 
prince, il lui rendrait sa bienveillance (*). Dans ses 
dépêches à Fourquevaulx, elle fit parade des mêmes 
sentiments, et Charles IX limita : « Je vous assure, 
« disait-elle à Fambassadeur, que je suis autant marrie 
« de l'emprisonnement du prince d'Espaigne, que je 
« sçay que le roy mon beau-fils en sera travaillé, ct 
« que le faict est estrange (°). » — « Vous pouvez 
« penser, écrivait le roi, si j'ay eu un grand desplaisir 
« de ce qui en est passé, estant le faict si cstrange 
« que je ne puis que plaindre grandement ceux à qui 
« il touche ; et seray très-aise quand le tout se pourra 
« accommoder (). » 

Le 26 février, il y eut un grand diner chez le car- 

al de Lorraine. Après le repas, on s’entretint de la 
éclusion de don Carlos ; c'était l'événement à l'ordre 
du jour. Des dépèches de Fourquevaulx venaient 
d'arriver out récemment, et l'on assurait qu'elles con- 
tenaient beaucoup et de nouveaux détails : on parlait 
d’une conspiration contre le roi dont le baron de 
Montigny aurait été le principal promoteur; on dési- 
gnait aussi, comme impliqués dans cette affaire, 
plusieurs personnages d’Espagne etd'Italie(‘). Le sieur 





() = Aunque esperamos que con ls madureza de la edad todo se 
podrä temhien madurar y accomodar.… » (Leltre du $ mars 4868, tra- 
duction espagnole : Arch. de l'Empire, à Paris, collection de Simancas, 
Begue) 

€) Lettre du 43 février, ci-dessus citée. 

F) Lettre du 43 février, également citée plus haut. 

(*) Lettre d'Alava à Philippe 11, du 23 février 4568, aux Archives de 
T'Empire, à l'aris, collection de Simanezs, B 92 % 
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de Sansac, qui faisait partie des convives, se leva et dit 
à haute voix : « Que les mauvais débitent ce qu'ils 
« voudront; il n'y a aucun gentilhomme de bien qui 
« ne voie elairement que le roi d’Espagne est le miroir 
« des souverains de l’Europe. Cette démonstration 
« qu'il a faite envers son fils, quel qu’en soit le motif, 
« je déclare, sur ma tête, qu’elle est sainte et très- 
« sainte, et d’un si grand exemple que les rois doréna- 
« vant ne pourront plus hésiter à châtier leurs vas- 
« saux, mais qu'ils devront considérer ce cas et savoir 
« être rois. » Le cardinal et tous les assistants louèrent 
fort ce langage, qui répondait sans doute au sentiment 
du parti catholique français, car plusieurs prédieateurs 
firent entendre en chaire des paroles avee lesquelles il 
s’accordait de tout point ('). 

A la cour de France, nul n'était, autant que la 
reine-mère, préoccupé de l'arrestation de don Carlos. 
Catherine de Médicis aimait à s’en entretenir, et ne 
laissait échapper aucune oceasion de le faire. Un 
jour qu'on en discourait devant elle, elle dit qu’il lui 
avait été confié, sept ou huit mois auparavant, par 
l'amiral (Coligny )que le prince des Asturies conspirait 





(+. Digen los malos lo que quisieren, que no ay ningun caval- 
lero de bien que no veacléramente que el rey de España es espejo de los 
reyes del mundo, y esta demostracion que ha hecho con sa hijo, sea por 
lo que fuere, mi cabeça porné que es sancla y sanclissima, y de tan 
grande exemplo que no tienen de aqui adelante los reyes para que dete— 
nerse en casligar sus vasallos, sino ponderar este caso y saber ser 
reyes. » Elcardenal de Lorrena y Lodos los olros car garon en esta apro— 
vacion.… Algunos predicadores han bablado en pülpito al mismo tono 
queen la mesa del dicho cardenal. (Lettre d'Alava du 27 février.) 
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conire son père, et qu’on pouvait s’alendre , à tout 
instant, à de grands troubles dans les royaumes d’Es- 
pagne : mais elle avait à peine prononcé ces mots 
qu'elle sen repentit, et réclama le secret de ceux 
qui se trouvaient là (1). Une autre fois, en présence 
de Charles IX, elle interpella Alava lui-même, lui 
demandant s'il savait du nouveau sur le compte du 
prince ; il répondit qu'il ne savait rien de plus que 
ce dont il leur avait donné part, — « Connaissez-vous 
« particulièrement, reprit-elle, le connétable de Cas- 
le ()?»—I1 fit une réponse aflirmative. La reine et 
le roi lui dirent alors : « C'est le connétable. qui a 
« engagé le roi catholique à prendre garde à ce qu'il 
« faisait à l'égard de son fils, car il était prinec juré 
« de Castille. » Ils appuyèrent beaucoup là-dessus. 
A la fin ils s’enquirent d’Alava s’il était informé que 
la religion füt pour quelque chose dans les motifs de 
l'arrestation du prince : « Vous n’en devez pas, Ini 
« dirent-ils, montrer de sufprise, puisqu'on tient pour 
« certain qu'un Flamand et deux Allemands altachés 








()e Hâme embindu à dezir una persona de bien que discur- 
riendo, pocos das ha, en presencia desta reyna, en la delencion de Sa 
Altezo, dixo à uno la dicha reyna que bavia siele 6 ocho meses que el 
almirante le bavia certifcado que Su Alleza conjurava contra Y. M., 
roplado de muches pérsonas particulares, y que se podia cada dia espe 
rar nueva de alguna gran Lormenta en les reynos de V, M., y que en 
diziéndolo, se arrepentié de manera que encomendé que no se hablasse 
en la moterin en ninguna porte ; y el que me lo ha embiado à dezir le 
ban dicho que lo olvidase y que no Lratasse dello nunca. » (Leltro 
d'Alava à Philippe 11, du 4" mars 4568, aux Archives de lEmpire, à 
Paris, collection de Simancas, B 22} 

#1) Vos. p. 826, note 4. 
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« à la chambre de'don Carlos lui ont donné en seerct 
« des livres qui ne lui ont fait aucun bien. » Alaya se 
mit à rire. Catherine de Médicis et Charles IX insis- 
tèrent. — « Vous nous avez dit aussi que vous ne 
« pouviez croire que le prince eût conspiré contre le 
«roi; or, il a été constaté qu'il avait deux petites 
« arquebuses pour exécuter son méchant dessein ; el 
« qu'il a pensé le faire dans une voiture. » — Alava 
rit plus fort: mais, comme ce renseignement leur 
venait, suivant eux, de la meilleure source, ils se 
moquérent de lui. Ils désirèrent savoir qui était le 
père-du comte de Lerma; il le leur apprit. Els lui 
demandérent s’il avait servi le roi ou l'empereur ; il 
répondit qu'il avait été grand maître de la reine dofia 
Juana (‘). Tous deux éclatèrent à ces mots, s'écriant : 
Oui! oui! Alava demeura impassible, en les regar- 
dant. — « Croyez-vous, poursuivit la reine, que 
« Montigny ait été impliqué dans celte affaire? » — 
« Tout ce qu'on pourrait me raconter de mauvais des 
« parents de l'amiral, je serais disposé à y croire, » 
— La reine prétendit, tantôt que différentes personnes 
le lui avaient assuré, tantôt que e’était l'amiral, à l’épo- 
que où il était question du départ du roi d'Espagne 
pour les Pays-Bas ; l'amiral lui aurait dit alors : 
« Le roi catholique ne se rendra pas de si tôt en 





() Le père du comte de Lermë était don Luis de Sandoval, marquis 
de Denis. 11 avait fait fidéle compagnie à Jeanne la Folle, mère de 
Charles-Quint, durant son séjour au château de Tordesillss. Selon 
Cabrera(liv. VII, chap. V, p. 497), le comte de Lerma était très-attaché 
à don Cars, 
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« Flandre, ear il ne voudra pas quitter l'Espagne dans 
« la situation où elle est; » et comme elle le pressait 
de s'expliquer davantage, il aurait ajouté : « Je vous 
« promets qu'avant longtemps vous apprendrez des 
« choses qui vous étonneront; » il faisait allusion 
par là à une conspiration qui se scrait tramée contre la 
couronne et la vie du roi d'Espagne. À ces paroles de 
Catherine de Médicis, que Charles IX confirma de son 
témoignage, l'ambassadeur se leva, tout scandalisé. 11 
dit à la reine qu'il ne pouvait assez s'étonner qu'ayant 
reçu de telles informations, elle les eüt gardées pour 
lle; que, si elle n'avait pas assez de confiance en lui, 
elle aurait dû envoyer vingt personnages à Madrid, 
pour les communiquer au roi son beau-fils. Charles IX 
baissa les yeux, regardant sa mère par-dessus son 
bonnet. Cathérine de Médicis était atterrée ; aussi 
chercha-t-elle à s’excuser sur le peu d'importance 
qu'elle avaït attaché aux discours de l'amiral. Cette 
curieuse conversation est racontée par l'ambassadeur 
dans une lettre du 49 mars au duc d’Albe ('). Il est 


() « .…. Esta reyna, en acabando de dezir bienes del de Lorrena, me 
pregunté por Sa Alteza. Dixele que no sabla cosa cierta mas de la que 
le babia referido de parte de Su M4. Preguntaron que si conoscia mucho 
al condestable de Castilla ; dixeles que si, y la quaïdad de su casa. 
Madre 6 hijo saltaron juntos, y me dixeron : « Esse ex el que ha dicho al 
 rey cslhôlico que mire como procede ÿ lo quo bare con su bijo, puos 
« es principe juredo en Castille » y gustaran mucho de hoblar en La 
maleria; y assi fuÿ en ella éaminando con ellos, diziéndoles las cos 
generales. Al fin meinquirieron que si yo sabia que fuesse sobre male 
ria de religion, diziéndome que no me espantasse, porque se tenia por 
ciertoque un Flamenco y dos Alomanes que teni cémars le dieron 
libros secretamente que no le bavian becho ningun provecho. Réyme 
dello. Fuéromme à la mano, diziendo : « Tambien nos dixisleis que na 
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fâcheux que nous n’ayons pas la réponse du duc; nous 
y aurions certainement trouvé plus d’une parlicula- 
rité intéressante. Don Francés d’Alava était la créature 





les vos creer que fuesse canjurs contraelrey, y bése hallado qua 
2 lenia dos arcabuzillos para effecluar su ruin ânimo, ÿ que en un cache 
a ha pensado executarlo. » Réyme mas ; y como cosa que la Lienen ellos 
por muy cierta, se burlavan de mi. Preguntaronme qué cuyo bijo ero el 
conde de Lerma dixe quien era su padre, Preguntaron que si havia 
servido à Su Magesdad 6 al emperador muestro señor : dixe que era 
rmayerdomo mayor de la reyna doña Juana mi eeñora. Témles muy 
gran risa à entr'ambos, diziendo : « Ye, ya. » Quedé sereno miréndolos. 
Dixome que si yo creya que bavia podido Montiñi intervenir en este 
caso. Respondiles que todo lo que me dixessen de malo de los parientes 
del almirante creeria. Dixo esta reyna Lropecanto, diziendo una vez que 
se lo bavian dicho algunas personas, y 4 ella ol almirante diez & do2o. 
meses ba, que hablando en la venida deS. M, 4 Fléndes, le dixo el dicho 
almiranté : « El reÿ cathélico no passaré lan presto, porque no querra. 
« dexar à España en la manera que esté, » y que, apretändole ella 
para que se declarasse mas, le dixo : « Yo os promelo que äntes de 
= mucko tiempo vos oyais cosas que os espanten, » y-que se le di6 à 
entender que bavria conjura contra Su Ma y sedicion grande en aquellos 
reynos. Ya que yo vi que ella se bavia voziado del todo, y su bijo cou 
firmava lo que ella havia dicto, levantéme, escandalizandome mucho, 
diziendo que no era aquella materia de qualidad que haviéndosela reve 
ado el diablo, deviern encubrirla y callarla, sino quando no quisiera 
fiarla de mi, embiar veinte personages à avisar & Su M4. El roy baxô los 
ojos, y miréla por la sombre de la gorra. Verdaderamente ella recibié 
golpe grande del resentimiento que yo hize. Saliôse de la pltica, 
diziendo que quien hava que pensasse que esto havis de ser verdad? 
que no me lo avis dicho, paresciéndole que fuesse invencian del almi 
rante. » (Areb. de l'Empire, à Peris + celléctiou do Simancas, B 22%) 

Pour qu'on comprenne bien l'atlilude d'Alara dans là conversation 
dont il rend compte au duc d'Albe, il ne sera pas inutile de dire que, 
pendant toute sa mission, cet ambassadeur avail montré, dans ses rap= 
ports avec Catherine de Médicis, beaucoup d'arrogance et de hauteur. 
La reine-mère s'en plaigrit plusieurs fois à son gendre : il y a même 
une lettre d'elle, en date du 44 janvier 4568, à l'ambassadeur Fourque= 
vaux, où elle accuse en propres termes Alava de lui avoir manqué de 
respect. 
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de Fernando Alvarez de Tolède; avec lui le due devait 
s'exprimer à cœur ouvert. Quant à nous, nous ne 
pouvons, sur les prétendus rapports des seigneurs 
belges avec don Carlos, que persister dans l'opinion 
que nous avons énoncée en l'un des chapitres précé- 
dents ('). 

Les premiers avis qu'on eut à Rome de l'arres- 
tation de don Carlos y parvinrent le 26 février, par 
la voie de Lyon et de Gênes. Don Juan de Züñiga, 
qui avait récemment remplacé son frère le grand 
commandeur de Castille dans le poste d’ambassadeur 
de Philippe I près le saintsiége , ne voulut pas y 
croire (*). Le lendemain, l'ordinaire de Lyon apporta 
des lettres qui confirmaient la nouvelle : alors don 
Juan envoya à la poste la plus prochaine, afin que, 
à l'arrivée du courrier d'Espagne, on lui expédiêt 
incontinent ses dépêches, et on retint toutes les autres. 
Le 28, le pape lui fit dire qu'il venait d'être averti, 
par le cardinal de Santa Croce, que le prince avait été 
arrêté pour avoir machiné contre la personne du roi 
son père, et avoir eu dans sa chämbre des livres héré- 
tiques. Pie V était triste et soucieux ; il désirait savoir 
si l'ambassadeur avait quelques renseignements. Don 
Juan:de Züñiga répondit à son messager qu'it n'en 


(1) Pag. 366-357. — On lit, dans des avis secrets envoyés d'Anvers 
au gouvernement anglais, le 29 février 4568 : «Il errore del principe 
« si liene celato, ma à forza ch sia cri à sino a qui pare che 
« hovessi intelligontia alcune con niano di quellisignori. » (Sato paper 
Ofiee, papiers qe Flandre.) 

°) « Tübelo por burta, » dit don Juan de Züñiga dans sa lettre au roi 
du 5maik 1568. (Coleccion ee documentos inéditos, ete, L. XXVIE, p.14) 





Google : QUE 





558 DON CARLOS ET PHILIPPE II. 


avait aucun, et que les bruits répandus devaient être 
une invention des huguenots ('). 

Le 29, à la réception de ses dépéches, l'ambassa- 
deur alla trouver le pape, en compagnie du cardinal 
Pacheco; le cardinal de Granvelle était, en ce mo- 
ment, absent de Rome: il rendit compte au souverain 
pontife de la détention du prince d'Espagne en eon- 
formité des instructions qui lui avaient été données. 
Pie V se montra très-ému : l'amour qu'il portait à 
Philippe II, la confiance qu'il avait dans son saint 
zèle et dans sa prudence, le persuadèrent que le roi 
catholique avait eu des motifs sérieux pour agir ainsi 
qu'il l'avait fait; il éprouva d’ailleurs quelque con- 
solation en apprenant que ce monarque n'avait été 
déterminé par aucune des raisons dont on parlait en 
Franee (*). Après sa visite au saint-père, don Juan de 
Zäüfiga instruisit de ce qui s'était passé à Madrid les 
membres du sacré collége, à l'exception des cardinaux 
qui étaient français déclarés (°). 

Des relations très-diverses cireulaient dans Rome 
sur les causes et les circonstances de l'arrestation de 
don Carlos. Pie V, que ces récits contradictoires tour- 
mentaient. voulut envoyer quelqu'un au roi; l'ambas- 
sadeur obtint de lui qu’il y renonçât, et il le détourna 


(3 Goleccion de documentos inéditos, etc. 1. KXVII, p. 14. 

{) + …. El papa 10 sintiô lernamente, como quien de véras amë à 
lagestad, y confia de su celo y prudencia que bavré barido tan 
Les causas como le represeutämos ; y quedé algo consalado de 
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également du dessein qu’il avait d'entretenir le con- 
sistoire de l'affaire du prince d'Espagne ('), 

Le cardinal de Granvelle seconda efficacement les 
démarches que don Juan de Züñiga fità Rome et dans 
d'autres parties de 'Iualie, pour effacer la mauvaise 
impression que le public avait reçue des nouvelles 
divulguées par les Français (°). Ce qu'il écrivit au roi ne 
dénote pas pourtant qu’il fût convaincu de la fausseté 
de ces nouvelles (‘). Du reste, en cette occasion, la 
perspicacité si justement renommée de cet homme 
d'État fut en défaut : il n'entrevit pas Le but que s'était 
proposé Philippe II en arrêtant son fils ; il erut qu'il 
s'agissait seulement de corriger le jeune prince (*). 

La réponse de Pie V à la communication de Phi- 
lippe II nous est inconnue (‘); on ne la possède ni au 








{) Lettre de don Juan de Züfiga au roi, du # mars 1588 (Coleccion 
de dorumentes inéditos, ete. t. XXVII, p. 46.) 

(1 + --. Con Su Santidad esté becho el officio que Vuestra Mogestad 
mandn.… Assimesmo se ha lecho con todos aquellos que convenia, y. 
escripo à Lodas partes, para reparar à lo que Franceses bavian publi- 
cado.. » (Lettre de Granvelle au roi, du 9 mars 4568 : Arch. de Siman- 
cas, Eslado, leg. 006.) 

G) « -… Con légrimas do sangre dol corazon, ropondo à ln que 
Yuesira Magestad ba sido servido escrivirme,… y SRE 700 ue Da 
PENA LA CAUSA. » (Ibid) 

(9 « … Plegue & Dios.… que lo que se haze sirva de remedio, con- 
forme al sanlo deseo de Vuestra Magestad, y que se doble el dicho señor 
principe à lo que seria razon … « (Jbid.) 

Don Juan de Züdlga sy Lrompa aussi; dans sa lettre au roi du 
5 mars, il lui dit: « Plega À Dios que deslo se siga el efleto que Vuestra 
« Magestad déssen. » 

(5) Elle parait avoir été ignorée de Laderchi, qui donne la leLtre du roi 
du 20 janvier et celle de l'archovéque de Rossano du 24. (Voy. Anmales 
ecclesiastici, 2. XXL], pp. 144 et suiv.) — D'après Cabrera, le pape 
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Vatican ni à Simancas. Elle était sans doute des plus 
affectueuses, ear nous Jisons dans les lettres de l’ar- 
chevèque de Rossano que, lorsqu'il la présenta au roi, 
en l'accompagnant de paroles appropriées aux senti- 
ments dont elle contenait l'expression, des pleurs 
s’échappèrent des yeux du monarque ('). IE dit au 
nonce que ses obligations envers Dieu étaient si 
grandes, qu'il n'avait pu se dispenser, pour le service 
de Sa Divine Majesté et le bien de ses royaumes, de faire 
ce qu’il avait fait ; qu'il rendait mille grâces au souve- 
rain pontife ; que les paroles de Sa Saintelé le soute 
naient dans ses tribulations (°). 

Le pape cependant témoignait de jour en jour plus 
de souci au sujet de cette affaire ; il en parlait souvent, 
et c'était chaque fois avecunc sensibilité extrème (*). 11 
s'inquiétait surtout des faits qui avaient pu amener la 
réclusion du prince d'Espagne : les dépèches de son 
nonce à Madrid (‘) n'étaient pas plus explicites à cet 





aurait demandé à Philippe [1 qu'il traität don Carlos avoc l'indulgonce 
d'un père, et que la détermination qu'il avait prise de l'eufermer 
ne it pes poussée jusqu'à la rigueur dun châtiment : « Picié el pon- 
Uifice al rey calélico mirase como padre por la « correccion de su bijo, 
+ y no encaminase à rigor de castigo su recogimiento…. » (Liv. VIII, 
chap. V, p. 496) 

€)» Nell esprimere delle quali comparuero alcuns lacrime negl' 
oceli di 8. M. … » (Lettre de l'archevéque de Rossano au cardinal 
Alessandrino, du 4er mai 4568 : Bibliothèque nationale à Madrid, MS. 
X 472, p. 682.) 

(} « ….. De gl'amorevoli et santi conforti che le dava…..» (Jbid.) 

(5) Leitro de don Juao de Züñiga à Philippe LI, du 9 mars 4568. (Arch. 
de Simancas, Estado, leg. 906.) 

{9 Voy., dans l'Appendice B, les lettres de l'archevèque de Rossano 
au cardinal Alessandrino, des 24 janvier eL 4 février 4168. 
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égard que la lettre du roi et le langage de don Juan 
de Züñiga ? il y trouvait bien des bruits, des rumeurs, 
des conjectures, mais lout cela était vague, sans con- 
sistance; en outre, les paroles énigmatiques du pré- 
sident d'Espinosa à l'archevêque de Rossano (") étaient 
de nature à autoriser les suppositions les plus étranges. 
C'était done en vain que Züñiga s'attachait à lui 
représenter les imperfections naturelles et la conduite 
du prince comme ayant seules motivé la mesure rigou- 
reuse dont il venait d’étre l'objet : ces explications ne 
le satisfaisaient point, et il déclara sans détour à l'am- 
bassadeur qu'il désirait être éclairei de la vérité par 
le roi lui-même (). 

Philippe songeait précisément alors à s'ouvrir d'une 
manière plus intime au pape. Le 9 mai, il lui écri- 
vit, de sa main, la lettre dont l'absence dans les 
Archives de Simancas me causa tant de regrets, lors- 
que, il y a vingt ans, je visitai ce célèbre dépôt (*); 
qui a élé sans succès recherchée depuis au Vatican, 
et qu’enfin, sur les indications fournies par le R. P° 
Theiner, préfet des archives pontificales, à mon savant 
confrère NL. de Ram, j'ai pu emprunter, sinon dans son 
texte primitif, au moins en une traduction latine, aux 
Annales ecclésiastiques de Laderchi. Le cardinal Ales- 





() Voy. p. 509. 

(7) « … Como hon sido tantos los discursos que sobre esie negocio 
se han echo en todo el mundo... querria el. papa saber, por carta de 
Vuestra Majestad, la verda 
Philippe IL, du 28 avril 4568 : Arch. de Simancas, Estado, l 

U) Correspondance de Philippe 11 sur les affaires des Pay 
pot | 









» (Lettre de don Juan de Züñiga à 
906.) 
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sandrino, secrétaire d'État de Pie V, en avait gardé 
l'original; Laderchi, ayant eu accès à ses papiers, 
l'y rencontra et en enrichit son livre(*). La lacune qui 
existe aux archives du Vatican est ainsi expliquée. 
Mais comment se rendre complæ de celle que pré- 
sente la collection des papiers d'État de Simancas? 
Faut-il croire que Philippe Il, après avoir écrit la 
lettre, en retint la minute? ou qu'elle fut sous- 
traite du negociado de Rome par Antonio Perez, 
qui l'avait rédigée? L'une et l'autre hypothèse est 
admissible. 

Les termes suivants, dans lesquels Philippe annon- 
çait à son ambassadeur à Rome l’envoi de celte lettre, 
avaient fait conjecturer qu’elle lèverait tous les voiles 
dont était rrstée couverte l'affaire de don Carlos : 
J'écris de ma main à Sa Sainteté ce que vous verrez 
par la copie ci-jointe. J'ai cru devoir m'expliquer 
si particulièrement avec elle sur ce cas du prince, 
afin qu'elle connaisse à fond ee qu'il en est, qu'il 
ne lui reste aucun doute là-dessus, et qu'elle ferme 
l'oreille aux autres choses qui se débitent. Quoi- 
< qu'il ne s'agisse pas, quant à présent, de faire une . 
« telle déclaration à d'autres, il est juste et conve- 
« nable qu'au saint-père je marque cette confiance, 
« et que je lui parle avec cette clarté (*). » On va 


Benevoli patris jusis petitionibus annuit piissimus rex, ad 
manu sus, epistola, quem ex proprio originali exscriptam, 
tamquam veritatisirrofragabile Lestimonium, hic damus.. » (Annales 
ecelesiastici, t. XXIET, p. 446.) 

1) « A Su Santidad scrivo de mi mano 1) que vercis por la copla de 
la carta que junlamente con ella se os embia, Häme parecido declararme 
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juger si le contenu de la lettre justifie la curiosité 
qu'elle a si fortement excitée. 

Philippe la commençait en remerciant le pape des 
consolations précieuses et des sages avis qu'il avait 
puisés dans sa réponse. Il rappelait au souverain pon- 
tife ce qu'il lui avait écrit le 20 janvier, et qui avait 
pu lui faire comprendre que ri la colère, ni l'indigna- 
tion, ni quelque faute dont le prince son fils se serait 
rendu coupable, n'avaient molivé la mesure prise 
contre lui : mesure qui n'avait pas eu non plus pour 
objet de le punir, ou de réformer sa conduite. Il avait 
alors omis à dessein de dévoiler à Sa Sainteté cer- 
taines choses particulières, pensant bien qu'il aurait 
plus tard l’occasion de l'en entretenir. Mais à pré- 
sent, désirant satisfaire Sa Sainteté au sujet de toutes 
ses actions, et principalement des plus considérables, 
meltant aussi en elle, comme en un véritable père, 
une confiance sans limites, il venait lui découvrir 
entièrement ce qu'il y avait dans le fait du prince : 
elle pourrait, de cette façon, saisir sans peine le motif 
et le but du parti qu'il avait adopté. 

« J'ai, disait-il donc, j'ai plus d’une fois considéré 
le fardeau que Dieu m'a imposé à raison des États et 
des royaumes dont il a daigné me confier le gouver- 








tan particularmente con él en este caso del principe, para que entienda 
de fundamento lo que en él hay, ÿ no esté suspenso ni devajo de juicio 
y sospecha de otras cosus que en esle negccio se discurren, y lenga 
satisfaccion del fundameato y fin que se Liene ; y auuque por agora 20 
conviene para con los demâs hacerse esta declaracion, con Su Santidad 
es justo y decente se trate con esta confianza y claridad. » (Lelire du 
43 mai 4568 : Arch. de Simancas, Estado, leg. 906.) . 
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nement el l'administration, afin que j'y maintienne 
intactes la religion orthodoxe et l’obéissance au saint- 
siége, que j'y fasse régner la paix et la justice, et 
qu'après le peu d'années que j'ai à passer dans ce 
monde, je les laisse en un étal de stabilité et de 
sûreté qui garantisse leur conservation durable. Cela 
dépend surtout de la personne qui sera appelée à me 
succéder. Or il a plu à Dieu, pour mes péchés, que 
le prince eût tant et de si grands défauts, les uns, pro- 
cédant de son intelligence, les autres de son naturel, 
qu’il est complétement dépourvu de l'aptitude requise 
pour le gouvernement des États. Je prévoyais, en 
outre, si la suecession au trône venait à lui échoir après 
moi, de graves inconvénients et des dangers manifestes 
contre lesquels tout viendrait se heurter. Dans ces 
circonstances, et après, qu'une longue et particulière 
. expérience, après que l'inutilité de tous les remèdes 
qui avaient été essayés , eurent fait reconnaître qu'il 
ne fallait attendre de Ini que peu et même point 
d'amendement ; qu'ainsi il n’y avait aucun espoir que 
les maux qui avec raison étaient à craindre pussent 
par l'effet du temps être prévenus, il a été jugé néces- 
saire de l'enfermer, pour ensuite et avec maturité exa- 
miner, selon l'exigence de la chose, les moyens d’am 
vér à mes fins, sans encourir le blème de personne. » 
Philippe suppliait le saint-père de ne laisser trans- 
pirer rien de ce qu'il venait de lui confier, quoiqu’on 
düt le divulguer plus tard, et quels que fussent les 
discours et les jugements du public sur la réclusion du 
prince. ILlui confirmait ce qui lui avait été dit par 











Google 


CHAPITRE XV, 55 


son ambassadeur, que don Carlos ne s'était pas rendu 
coupable de rébellion ; il assurait de même qu’il n’y 
avait pas de reproche à lui adresser par rapport à la 
foi. La vérité, ajoutait-il, serait connue en temps 
opportun. Jusque-là, ik avait voulu qu'il fût pourvu à 
tout ce qui concernait la commodité , les distractions 
et la dignité du prince; il avait attaché plusieurs per- 
sonnes à son service, et ordonné qu'on lui fournit en 
abondance les choses dont il aurait besoin. Enfin il 
s'était occupé des intérêts de son âme: il entendait que 
rien ne füt négligé à cel égard , selon que les circon- 
stances et la disposition de son fils Le permettraient. 
Le prince aurait surtout un confesseur qui lui don- 
nerait avec sollicitude des secours spirituels et de 
pieux conseils (!). 

Une recommandation particulière fut faite par le roi 
à don Juan de Züñiga , en lui envoyant cette lettre. 
Il pouvait arriver qu'après l'avoir lue, le pape l'inter- 
rogeât sur les particularités de la vie de don Carlos 
qui avaient été la cause de son emprisonnement : en 
ce cas, il allègueraït, pour s’exeuser d'entrer dans des 
détails, les égards que méritait l'honneur du prince, 
et il se bornerait à assurer le Saint-père qu'on s'était 
atténdu à ce qui venait d'arriver, d'après l'opinion que 
la conduite de don Carlos avait fait concevoir de lui (*). 





{:) Voy. la traduction latine de cette lettre dans l'Appendice B. 

Lo haviendo leido la carla, Su Santidad quisiese entrar ea 
la plética desta materia, y saber de vos las particul: ides”que en €l 
diseurso de la vida del principe han pasado, y de que se infiare esta 
mi determinacion, ves podreis en esta parte, por la decencia y honor 
del principe, escusaros de condescender à actos muy particulares, 
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Les ordres de Philippe IL furent ponctuellement 
suivis par son ambassadeur. Comme Pie V n’entendait 
pas très-bien l'espagnol (‘), Züfiiga, en lui délivrant 
la missive de son maitre, le supplia, s’il désirait qu’elle 
lui fût traduite en italien, de se servir, pour cela, du 
cardinal de Granvelle. Le pape le chargea de la porter 
lui-même à Granvelle, et de la lui rapporter avec 
la traduction. Quant il en eut pris connaissance, il 
témoigna à l'ambassadeur toute sa sensibilité pour les 
peines du roi, et loua beaucoup sa détermination, car 
il concevait fort bien que la conservation de la chré- 
tienté était attachée non-seulement à ce que Dieu 
accordât au roi de longs jours, mais encore à ce qu’il 
eût un successeur qui marchât sur ses traces ; aussi 
le demandait-il avec ferveur, et les yeux remplis de 
larmes, au souverain dispensateur de toutes choses. 
Là finit l'entretien. L'habitude de Pie V était d'être 
bref, lorsqu'on ne lui donnait pas matière à discourir 
longuement, el, en cette occasion, Züñiga se serait 
gardé de la lui fournir (°). 


assegurändole de lo que vos jeneis entendido del juicio que él se ha 
hecho en el progreso de su vida, en conformidad da lo que agora 
sole... » (Lettre du 43 mai 4868, ci-dessus citée.) 

Le. Y porque no acierta odus vezes à leer español ni aun à 
entenderlo. . » (Lelre de Züñiga à Philippe 11, du 25 juin 1368: Arcb. 
de Simancas, Estao, leg 906.) 

fr} « .….. Doliése en gran manera del trabajo de V. M, pero alabé 
mucho su determinacion, parque entiende que la conservacion de la 
cristiandad està en que Dios dé à V. M. muchos afes de vida, y después 
tal sucesor que sepa seguir sus pisadas ; y eslo suplica à Dios muy de 
Veras ÿ con muchas lägrimas. No pasé en esta plälica mas adelante. 
porque Su Santidad es corto en los discursos, quand no se le proeura 
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Le pape n'insista plus. Le meilleur accord régnait 
entre les deux cours. Pie V, à la prière de Philippe Il, 
avait depuis peu envoyé le chapeau de cardinal au 
président d'Espinosa ; Philippe, de son côté, en ajou= 
tant l’évéché de Sigüenza à toutes les dignités dont 
Espinosa était-revétu, avait réservé, sur les reve- 
nus de cette église. une pension de 3,000 ducais en 
faveur du cardinal Alessandrino (1). 

Le duc d'Albe reçut, le 9 février, à Bruxelles (°). 
les dépèches qui l'informaient de l'arrestation du 
prince des Asturies. Le lendemain, en séance du con- 
seil d'État, il fit faire lecture de la lettre française du 
roi, qu'il commenta en quelques paroles, disant que 
depuis longtemps le roi avait prévu qu'il en devrait 
venir là avec son fils (*). Selon l'avis du conseil, 
copie de cette lettre fut adressée aux chevaliers de 
la Toison d'or, aux gouverneurs el aux cours supé- 
rieures de justice des Pays-Bas. Le lieutenant de 
Philippe I, dans la circulaire par laquelle il la leur 
transmit, ajoutait-: « Et combien que j'ay entendu le 
« contenu avec extrême regret, si ne faul-il doubter 
« que’ce que en ceey a faict Sa Majesté ne soit esté 
« sinon pour bonnes. justes et légitimes occasions, 


meler muy odelente en ellos, yen ésto äntes yo bolguë de atajor la 
plética.… » (Leltre de Züiga à Philippe 11, du 35 juin 4568 : Arch. de 
Simmancas, Estado, leg. 906 } 

} Lettre de l'archevéque de Rassano au cardinal Alessandrino, du 
4e mai 4568, déjà citée. 

€) Billet du secrélaire d'Etat Courtewille su président Viglius, du 
9 Février. (Arch. du royaume.) 

{9} Note dusecrétaire d'État Berty, qui assistait à la séance. (Ibid) 
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«_et que tout tend au service de Dieu et de Sadicte 
< Majesté : n'ayant peu délaisser vous en advertir par 
l'envoy de ladicte copie, aflin d’estre préadvisés et 
scavoir obvyer à tout ce que l'on vouldroit publier 
« en cecy, au contraire de la bonne intention de 
Sa Majesté (1). » 

Les motifs que la lettre du' roi donnait de la séques- 
tralion de don Carlos trouvèrent peu de créance 
parmi le publie belge (°). Avec le courrier expédié au 
due d’Albe un courrier des marchands était venu 
d'Espagne, et les lettres que celui-ci apportait, échos 
de la rumeur publique, parlaient du dessein ; conçu 
par le prince, de détrôner son père, et même de le 
faire mourir, pour régner à sa place (*). Cette ver- 
sion fut accueillie avee avidité dans un pays où le 
gouvernement du due d’Albe avait rendu odieux le 
nom et la personne de Philippe IL. Un autre bruit 
assez accrédité voulait que l'attachement du prince 


a 





à 





(:) Circulaire du 43 février 4568. (Arch. du royaume.) 

6». Encoires que l'on eust faïct entendre aux consaulx et villes 
que Sa Majesté ne seroit venue à ces termes pour olfenso cu eoulpe com- 
mise contresa personne, ni pour chose de semblable espbce et qualité... 
néantmoins l'interprétation fut sultre ës discours populaires. + (His- 
toire inéüite des troubles des Pays-Bas, par Baon ve Faance, président 
du grand conseil de Malines) 

G) « Di Spagna vennero T'uno 41 duces, 
altro a mercanti… La causa di una tata risoutione non vien 
scritla a mercanti bene cblara, parlandosi variamente e per congiettare, 
dicendosi che havia disegnalo di fare amazzare don Gio. d'Ausiria et 
deponere il re, con tenerlo prigione, per bavere lui il governo. Altri li 
danno maggiore ébne0, éiéb che il diségno éra di fare morire ese0 

+ padre..… » (Avis secrels envoyés d'Anvers au gouvernement anglais, le 


45 février 4568 : Siaie paper Office, papiers de Flandre.) 











mamente doi core 
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dans sa disgrâce ('). 

Nous avons la réponse du due d'Albe à la lettre 
française du roi ; elle est insignifiante (”). Celle qu'il 
fit à la lettre espagnole n'a pas été trouvée à Simancas, 
mais le contenu nous en est révélé par une dépêche 
que Philippe IT adressa au gouverneur des Pays-Bas 
le 6 avril (). 

« Jai reçu, écrit-il au due, votre lettre du 
19 février. Je crois bien, selon l'amour que vous me 
portez, que, jugeant avec raison de l'embarras où 
m'a mis l'affaire du prince mon fils, vous y prenez 
toute la part que vous dites. La peine, les soucis 
qu’elle m'a causés sont tels que vous pouvez le consi- 
dérer. Néanmoins j'éprouve tant de satisfaction d'avoir 
fait ce que je devais au service de Dieu et au bien de 
mes royaumes ; je suis si content d'avoir rempli lobli 
gatiog rigoureuse qui m'était imposée de pourvoir, 
pour le présent et pour l'évenir, aux grands incon- 
vénients qu’il y avait à craindre; de plus, j'ai tant 
de confiance que Dieu conduira la chose à bonne fin, 
que tout cela contribue beaucoup à alléger ma peine 
et à diminuer mes soucis. 

«Vous me représentez que je devrais déclarer, plus 
particulièrement que je ne l'ai fait dans ma première 


(1) Alcuni dicono che la ia cosa sia dipendente dareligione, ma non 
viene ci scrito di Spagna. » (Avis secrets envoyés d'Anvers au gauver- 
nement anglais, le 45 février 1568.) 
f') Lettre du 22 février 1868. (Arch. de Simancas, Estado, leg, 539.) 
(r) Gette dépêche fat, comme celle du 23 janvier, rédigée par le 
docteur Velasco. 
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lettre, les causes de l'arrestation du prince. S'il ne 
parut pas nécessaire alors de vous en apprendre 
davantage , c'es que, connaissant si bien le naturel, 
la condition et les actions du prince, vous pouviez, 
avee la prudence dont vous êtes doué, comprendre 
suffisamment , par les termes de celte lettre, les rai- 
sons qu'on avait d'agir de la sorte et la fin qu'on se 
proposait ; vous pouviez juger qu'une si grave déter- 
mination n'avait pas pour molif dés fautes commises 
par le prince, ni pour but celui de le châtier, car en 
l'un et en l’autre cas on eût procédé différemment, et 
qu'on ne l'enfermait pas non plus pour mettre fin à 
ses désordres, ou réformer son caractère, puisqu'une 
longue expérience a fait voir que sa nature aurait 
résislé à ce moyen d'amendement et à Lous les autres. 

« De cela il résulle, d’une façon bien claire, que 
le. but est d'apporter un vrai el entier remède aux 
choses à venir, et d'empêcher le dommage très-con- 
sidérable qu'on prévoit notoirement qu'il y aurait en 
tout pendant ma vie, et plus encore après; qu’en con- 
séquence. et le temps ne pouvant faire cesser la 
cause des déportements du prince, la résolution qui 
a été prise n'y est pas subordonnée non plus ('). 

« Ce qui vous est dit dans celte lettre et ce qu'on 
vous a mandé précédemment suflront pour votre 
information et votre salisfaction particulière. On n'a 
pas pensé ici qu'il soit à propos, quant à présent, de 


Le texto de tout ce passage est tellement entortillé, que je me suis 
appliqué principalement à en donner une traductien aussi liflérale que 
possible. 
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faire à d'autres une déclaration semblable, mais il a 
paru qu'il faut s'exprimer avec eux en termes géné- 
raux, nonobstant les jugements divers qui en résul- 
teront; et l'on ne déviera pas de celle ligne de con- 
duite, à moins que vous n’insisliez sur la nécessité 
d'être plus explicite, et que vous n'en déduisiez la 
raison. Seulement il a été trouvé expédient de vous 
averlir que, comme les héréliques, pour aceréditer 
leurs erreurs et fortifier leur secte, pourraient aisé- 
ment attribuer l'arrestation du prince à des soupçons 
sur sa foi, vous devez vous appliquer à désabuser 
tout le monde d'une telle opinion, qui non-seulement 
porterait atteinte à l'honneur et à la considération du 
prince, mais encore serait contraire à la justice et à 
Ja vérité. Vous désabuserez de même ceux qui 
gineraient que celle mesure a élé motivée par une 
conspiralion contre ma personne ou une rébellion : 
car il n’y en a pas eu l'ombre, et il importe qu'une 
présomption pareille ne s'élablisse pas... (1). » 

Le due d'Albe, lorsque cette dépéche lui parvint, 
craignit d'avoir élé indiscret. Il s'empressa de s'excu- 
ser, protestant que jamais il n’était entré dans sa 
pensée d'obtenir du roi, sur l'affaire du prince, des 
éclaircissements qu'il ne convenait pas à Sa Majesté 
de lui donner. S'il avait désiré savoir quel langage il 
devait tenir aux gens qui lui en parlaient, c'était afin 
de mieux remplir les intentions du maitre (‘). Du. 














€) Voy: le texte dans l'Appendies B. 
() e... Nunca Dios quiera me paxase à 
à Ÿ. M. me diese à mi mas parte ni claridi 


por pensarmiento supl car 
ud en este negocio de la que 


ET 








Google 


30 DON GARLOS ET PHILIPPE 





reste, il n'y avait déjà plus aucune personne de con- 
sidération qui l’entretint de ce sujet (!). 

Ce.que nous savons de l'effet produit à la cour 
d'Angleterre par l'arrestation de don Carlos, se réduit 
à ce que la reine Élisabelh écrivit à son envoyé à 
Madrid, le doyen Mann : « Vous présenterez au roi, 
« en notre nom, lui dit-elle, des remerciments pour 
« la manière amicale et fraternelle dont il agit avec 
« nous, en nous informant, par son ambassadeur, des 
« incidents notables et dignes d'être rapportés, parmi 
« lesquels nous n'avons à déplorer que le dernier, 
« concernant son fils. Nous espérons néanmoins que 
« Ia sagesse du roi contribuera à corriger ce que le 
« caractère du prince pourrait avoir de répréhensi 
« ble. Ce sera une bonne fortune pour le prince, que 
« d'avoir été réformé par un père aussi bon et aussi 
« affectionné (*). » On voit qu'Élisabelh regardait 















V. M. fuesse servido yle pareciesso convenir … Solamente era mi inten- 
cion [per noerrar à la de V. M.) snbor qué ers sorvido que respondiesse 
à los que me bublassen en ello… » (Lettre du duc à Philippe 11, du 
22 mai 1568 : Arch. de Simancas, Estado, leg 539.) 

(+. Ya no My quien tralo comigo en la materia, à quien sea 
menester dar respuesla… » (1béd) 

(f) «2 You shall also, in our mme, give lhe king thanks for his 
frendly and brotherly dealing with us in bis usually advertssing hicher 
to us by his ambassadors of suche accidents as be of anÿ note and 
worthy reparling, amongst all wich wre sreare sorry only or Ibis last 
Louchinx his sonne, and yel we Lrust the king wisdom will appearo 
such as for he reformacion of any king amisee in Îhe prince his sonne. 

“It shall appeare lo have beene a very good fortune for his sonne 10 have 
received reformacion by 50 deere and good à faller.… » | Sale paper 
Office, papiers d'Espagne.) 

La minute de celle lettre est datée du 25 janvier 1567 (4668, n. st]: 

mais c'est lé une erreur de celui qui a éeri la dale : lee communications 
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comme temporaire la séquestration de don Carlos. Ce 
fut, dans les premiers temps, l'opinion généralement 
répandue en Europe. On trouvera, parmi les Appen- 
dices, une lettre du doge de Venise à Philippe II 
où il exprime aussi la pensée que la rigueur déployée 
par le roi contre son fils l'a été pour l'avantage parti- 
culier de celui-ci (1). 

Le courrier porteur des dépèches de Philippe IT 
à ses ambassadeurs à Vienne arriva dans cette capitale 
le 17 février (°). Chantonay et Venegas avaient à peine 
pris le temps de parcourir la correspondance de leur 
souverain, qu'ils se transportèrent au palais. En cc 
moment, l’empereur et l'impératrice revenaient de la 
chasse; ils allaient se mettre à table : Maximilien 
donna toutefois audience aux deux envoyés d'Espagne. 
Après que Chantonay et Venegas lui eurent exposé 
brièvement le sujet de leur visite, ils lui présentèrent 
la lettre du roi. Maximilien, en la lisant, changea de 
couleur; il demanda des explications, et comme les 
ambassadeurs se trouvaient hors d’état de lui en 
fournir, l'impression qu'il avait reçue d’une nouvelle 
à laquelle il était si peu préparé, devint plus vive 





entre Madrid el Londres élaient très lentes en ce temps, el l'ambassa= 
deur de Philippe I près la abeth ne put remplir la commission 
dont il était chargé pour elle qu'à la fin de février ou au commencement 
de mars. La letire de la reine doit doncètre de ce dernier mois. 

{1} « … Non puè céder in ments d'aleuno.… che questo effello mon 
sia stato fatlo da Vostra Maestä anco per beneñio parlicolare di Sua 
Altezra… » (Lettro du 6 mars 1568, dans l'Appendiee B) 

€) Leltro de Chantonay à Philippe 11, du dernier février 1568. 
ciou de doeumentos inéditos, ele, 1. X XVI, p. 8} 
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encore. Î1 voulut qu'il ne füt rien dit à l'impératrice 
avant qu'elle eût soupé. Le repas fini, il passa avec elle 
dans sa chambre, où les ambassadeurs les suivirent. 
Là Chantonay et Venegas instruisirent l'impératrice 
de l'événement du 48 janvier. Marie en Lémoigna une 
peine égale à celle de son époux. Don Carlos eüt été 
leur propre fils, que l'un et l'autre ne se fussent pas 
montrés plus afigés : l’impératriee dit cependant que 
le roi, étant père, savail ce qu'il faisait, el qu’on 
devail croire que ce qu’il faisait était pour le bien du 
prinec(!). À quelques jours de là eurent lieu à la cour 
les noces d’une des filles du baron de Polweiler, qui 
était attachée à la maison de l'inpératrice ; l'empereur 
ne voulut pas permettre qu’il y eût, à cette occasion, 
des danses ni d'autres divertissements (°). 

En Allemagne, la nouvelle de l’emprisonnement de 
don Carlos fut le sujet d’une foule de commentaires : 
dans tous les États protestants, on se persuada que ce 
prince avait été arrêté pour son penchant au luthé- 
ranisme (°). 

L'empereur et l'impératrice répondirent au roi Je 
28 février. La lettre de Maximilien n’est conservée 
ni au dépôt de Simancas ni dans les Archives impé- 
riales, à Vienne; nous n'en avons que la substance (*). 











de documentos Fnéditos, ele. t. XXVII, p.8. 





.… Verdaderamente es coca grande lo que esta incertidumbre ha 
causodo de diseursos universslmento. Toos los hereges de Alem: 
publican que es por lo de la religion ; los ofres andan segun sus senti 
do6... » (HDi) 

€) Dans une note intitulée Puntas de cartas del emperaor y empe- 
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L'empereur, en lémoignant à son beau-frère le chagrin 
qu'il ressentuit de l'affaire du prince, ne lui cachait 
pas qu’il eùt: désiré en recevoir une explication plus 
eatégorique, afin de ne pas laisser le champ si libre 
aux discoureurs. II le priait de lui donner son avis 
sur le mariage de l’archiduchesse Anne. Les réticences 
dont Philippe II avait usé avec lui étaient particuliè- 
rement sensibles à Maximilien (!); il n'en fit néan- 
moins rien paraitre dans sa réponse. 

Celle de l'impératrice a été publiée ; elle est con- 
forme à ce qu'on connait du caractère et de la piété 
de cetle princesse : Marie d'Autriche exprimc au roi 
catholique sa peine de la détermination à laquelle ik 











ratris y Dietrislan, qui est aux Archives de Simaucas, Estado, leg. 658, 
et dont voici les termes : 

« Elemperodor, en carta de 2 de febrero, escribe de su mano lo 
mucho que senti lo del principe, awequo quisiora mos eluridad, por no. 
dejar la rienda tan suelta à los discursos. l'ile a Su Maga parecer en lo. 
de la prince-a Ana, parque se sabe de ac babré de parar en Fran 
+ hasta suber eslo, no podrà concluir 10 de Portugal, porque està en no- 
dejar atras la mayor… » 

(1) L'envoyé de Savoie à Vienno, Bolduesoro Ravoyra dell Croco; 
écrivail au duc Emmanuel-Pbiliberl, le & mars 4868 :« una gran come 
« passione di vedere l'aflsano che si Biglia l'imperalore-etl'imperatrice- 
« perla deleneione del principe di Spagna, vedenosi allongar el forse 
= andar in fumo il matrimonio della principessa primogenita loro Giglia, 
+ el maseimë che sin ora non si s0 Ja eausa ; el Sua Muesla ei à dignata 
armé che il re di Spagna, col primo corriere, gli sarisse salamente 
«che baveva detenuto IL principe suo fgiuolo per importantissima 
« causa, et che di essa gli haverebbe dato conto fra pochi giorui con 
« cortiére expresso, il quala perd non à mai comparso. Per il che ieri 
« 8. M epeil un corriere ol delto re, per chiarirsi del Lutlo.… + 
(arch. de cour et d'État, à Turin.) 
courrier dout parle l'envoyé de Savoie dans ces dernières lignes, 
était porteur des lettres de l'empereur el de l'impératrice du 28 février. 
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s'est vu forcé dé recourir, ses vœux pour qu’elle ait 
un résuliat satisfaisant, et son regret de ne pouvoir y 
contribuer que par ses prières. S'occupant, après cela, 
des deux archidues ses fils, elle remercie le roi de la 
faveur qu'il leur fait en les retenant auprès de lui, 
et en écartant par là le danger que courrait le salut de 
Jeurs âmes : considération qui, à ses yeux, domine 
toutes les autres. Aussi n'étail-ce point parce que 
l'archiduchesse Anne se sernit assise sur le trône 
d'Espagne, qu'elle eût élé heureuse de la voir unie à 
don Carlos, mais parce qu’elle aurait vécu dans ce 
royaume; et elle est convaineue que, si l'empereur 
n'y mettait obstacle, elle trouverait sa fille disposée à y 
aller maintenant, pour entrer en quelque monastère(!). 
En tenant ee langage, la pieuse Marie était-elle Pinter 
prète fidèle des sentiments de la jeune princesse? Il est 
permis d’en douter, quoique des documents authenti- 
quesattestent la profonde douleur qui s’empara de l'ar- 
uchesse à la nouvelle du malheur de son fiancé( ). 
Philippe comprit qu'avec l'empereur et l'impératrice 
il lui était impossible de s’en tenir aux lermes vagues 
dans lesquels il leur avait annoncé la réclusion de son 
fils. Il leur écrivit done, de nouveau, à tous les deux. 
Dans sa lettre à Maximilien, il s'énonçait ainsi, 
près lui avoir recommandé de garder pour lui seul 
et pour l'inpératriee ee qu'il allait lui dire : 
« Les défauts que, pour mes péchés, Dicu a voulu 

















() Coteccion de documents inélitos, ec. 1. XXVII, p. 5. 
&) Voy., dans Quellen, etc, p. 213, la lettre de Dictrichstein à Maxi= 
mien If, du 22 avril 1568, 3 
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CHAPITRE XV. 


qu'il y eût en la personne du prince, sous le rapport de 
son intelligence comme sous celui de son naturel , se 
sont, dans le cours de sa vie et jusqu'au moment 
actuel, manifostés ct confirmés de telle manière, ct 
Von en a acquis une si longue et si particulière expé- 
rience, que depuis longtemps j'étais convaincu d’une 
chose : c'était que, pour remplir mes obligations envers 
Dieu et mes royaumes, il me faudrait en venir à 
l'enfermer. J'ai pourtant différé de le faire par amour 
paternel, par le désir de justifier entièrement ectie 
mesure, el pour n'avoir pas à me reprocher d'avoir 
négligé aucun moyen d'amendement ni aucun remède. 
« Quand mème j'eusse été disposé à tolérer ct dissi- 
muler les inconvénients qui pouvaient résulter de ces 
défauts du prince pendant ma vie, inconvénients qui 
n'auraient pas été peu nombreux ni d’une médiocre 
eonséquence, et ne nÿauraient pas causé peu d'in- 
quiétude, de contrariété et de trouble, ceux qui en 
seraient résullés à ma mort, lorsque le prince aurait 
été appelé à me succéder, paraïssaient devoir être si 
graves et si préjudiciables à la chose publique, qu'il 
élait de loute nécessilé de les prévenir : en tempori- 
sant davantage, et en ne prenant pas la mesure qui a 
élé mise à exécution, tout ce que j'aurais preseril plus 
tard, non-seulement n'aurait pas été un remède suf- 
fisant, mais encore aurait causé peut-être une perlur- 
bation plus grande. 
« Cette première mesure, ayant été reconnuc néces- 
ire, aura pour conséquences les aulres dispositions 
requises en un cas de celle nature, sil parail être 
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besoin et si l'on juge convenable d'en venir à une 
déclaration et détermination. Alors on procédera avec 
la maturité de conseil et de délibération, avec l’aus- 
térité, la solennité et le bon ordre qu'une telle affaire 
exige, et cela ne laissera pas que d'entraîner quelque 
délai. J'aurai soin de tenir Votre Altesse au courant 
de ce qui se passera, comme je le dois faire de toutes 
es choses, spécialement lorsqu'elles sont de l'espèce 
et de l'importance de celle-ci. 

« Ce qui vient d'être dit expliquera elairement ct 
ouvertement à Votre Altesse la résolution que 
prise et le but où elle tend. Elle verra par là que 
la réclusion du prince n’a été motivée ni par quelque 
délit commis contre moi, ni par des Loris en matière 
de religion; que ee n’est pas non plus un moyen mis 
en pratique pour son amendement, car on n’en pou- 
vail concevoir l'espérance, ses défauts procédant de 
sa nalure et ayant augmenté avec l'âge: enfin que ce 
QUI A ÉTÉ FAIT N'EST PAS TEMPORAIRE, ET NE DOIT 
AUCUNEMENT ÊTRE CHANGÉ DANS LA SUITE (!). » 











{1} La letire de Philippe IL à l'empereur, écrite de sa main, comme 
éclle qu'il adréseait à l'inpératrice, était délée du 19 moi. Il ÿ én a, aux 
Archives de Simancas, Estado, leg. 450, une miaule ou plutôt un 
brouillon fait par le secrélaire d'État Zayas el chargé de ratures. L'oti- 
ginal m'est pas conservé aux Archives impér ales, à Vienne, mais elles 
en renferment une traduction allemande. En comparant eatte (raduc— 
tion avec le brouillon de Ziyas, on voit qu'il avait été fait à cel 
plusieurs additions. leur le surplus, le fond des deux lexles est le 
même. Dans l'extrait que uous donnons, nous avons suivi de préférence 
Je Lexte espagnol, comme reproduisant plus litléralement la pensée du 
roi. Voici ce texte : 

+ Los defeclos que Dios fué servido que, por mis perados, huviese en 
la persona del principe, asi en la parte del entendimiento como en la 














CHAPITRE XV. 569 


Philippe ajoutait qu'il avait eu l'intention de mener 
le prince aux Pays-Bas, afin que l’empereur le vil. 
l'entendit et le jugeât par lui-même, mais qu'il avait 
abandonné ce dessein, à cause des complications qui 
auraient pu en sourdre, et surlout pour éviter à son 





maturaleza de su condicion, se ben en el di-curso de su vida hasta el 
estado presenle tento e-cubierto y conûrmalo, y se Liene desto tan 
larea y particu'er esperiencia, que aunque yo, con el amor de padre y 
por justificar enteramente la causa, y porque no me quedase lâstima de 
no baver provado lodos los medios ; remedioe, lo be diferido, hu muchos 
dius que estoy muy certificado que los defectos son tales y Lan naturales 
queen ningura manera podia yo (satisfaciendo à la obligacion que 1engo 
alservicio de Dios y Lien de mis reynus) dejar de venir al lérmino que 
he venido de encerrarle y recogerle. Y aunque por los incomben'enies 
que en mis dins podian resultar, que no fuvran pocos ni pequeños ni de 
poca inquietud, desasosiego y perturvacion Pquisiera yo parar y di 
mular, los que, después de mi vida, rerayendu en el principe la 
subesion, se havian de caussr, se representaban ser tan grandes y de 
lan grande perjuicio à la causa püblica, que no se podia ni devia excusar 
de los prevenir : que difiriéndose eslo para adelante, y no tomändose 
‘ste fundamento y medio. lo que jo eu esta rezon pudiera ordenar ÿ 
disponer no solo no fuera bastante remelio, ântes orasion de major 
lurbacion y desasosiego. Y lomado este principio ÿ fundamento como 
necesario, se consiguirän à él las otras diligencius que en caso de la 
qualidad, baviéndose de venir y paresciendo ser necesario y conveniente 
hacer declaracion y determinacion, se requieren : procedieudo con el 
maduro cousejo y delberaciun, y cou la austeridad, soleuidad y buena 
érden que en tal negocio conviene, en que no podré dejar de haver alguna 
dilacion. Y en el progreso y discurso dél se yrà con Vuestra Alteza 
comunicando lo que occurriere, como lo tengo de bacor en todos mi 
cosas, especialmente siendo de la qualidad 6 importencia que esta es. 

« De lo que estä dicho enteuderä V. A. clara y aviertamente el funda- 
menloque se ha Lenido y el in à que se endereza la delerminacion que he 
tomado, ÿ que ni depende de culpa contra mi comelida, ni de que la 
haya on el principe en lo de la fev, porque ni en lo uno ni en lo otro ha 
avido de que lralar, ai lampoco se Lomé por medio para su reformacion, 
pues siendo causas tan naturales y tan condrmads, desto no se Lena 
experanza : segun lo qual lo que so ba becho no es temporal, ni para que 
en ello adelante aya de haver mudança algund. » 
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beau-frère la peine que cette entrevue lui aurait fait 
éprouver (‘). I manifestail son regret de la rupture 
du mariage projeté entre le prince et l'archiduchesse 
Anne. Il conseillait à l'empereur d'accueillir pour sa 
fille la demande du roi de France; la reinc-mère 
lui avait écrit avec instance afin qu'il s'y employàt 
et il avait promis de le faire. JL l'engagenit aus 
à conclure le mariage de l'archiduchesse Élisabeth 
avec le le Portugal. En remerciait son beau- 
frère d'avoir trouvé bon que les archidues Rodolphe 
et Ernest, qu'il aimait comme ses propres fils, restas- 
sent encore à sa cour (*). 

À sa sœur, Philippe marquait sa gratitude des con- 
solations qu'elle lui envoyait et des prières qu'elle 
voulait bien adresser au ciel pour lui :« Votre Allesse 























« — lui itil — étant une grande servante de 
« Dieu, j'ai toute conliance que ses prières seront très- 


« agréables à Sa Divine Majesté (‘). » Il s'abstenait 
de l'entrelenir de l'affaire du prince, en se référant, 
suree point. au contenu de sa lettre à l'empereur, pour 
n'avoir pas deux fois le déplaisir de parler de choses 
aussi pénibles, et pour épargner à sa sœur celui de 
les lire deux fois elle-même (‘). « J'ai voulu — pour- 


{) ‘out ce passage manque dans le brouillon de Simanras. 

L) Ce pesage relatif aux archiduce manque aussi dans le brouillon 
de Simancas. 

(ta Siendo Yuestra Alleza gran sierva suya (de Dics), estoy muy 
conflado que las oraciones de V. A. serän muy aceplas à Su Divina Mages 
La.» (Lettre du 19 mai 1368: Arch. de Simancas, Estado, leg. 10.) 











Gi. Que pues in materia es de tanto disguslo , no lo he querilo 
repetir en csta, por no le recivie yo dos v arlo à V. À, sin 
remitirme à aquell… (Mid | 
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CHAPITRE XV. si 





« Suivait-il — en communiquer si particulièrement 
« à Vos Altesses ct leur ouvrir mon cœur, afin de 
« satisfaire à ce qu'exige notre élroite parenté; avec 
« aucun autre je n'ai à m'expliquer de la sorte dans 
« une affaire d’une {elle nature et de père à fils. » 
11 assurait au surplus l'impéralrice qu'on avail et 
qu'on aurait de la santé, du service et du traitement 
du prince tout le soin convenable, sous le rapport du 
corps aussi bien que sous celui de l'âme (1). 

On aura remarqué que la lettre de Philippe I à 
Pempereur Maximilien, postérieure de dix jours à 
colle qu'il avait écrite au pape, est au fond de la même 
teneur, mais qu'il y fait connaître d’une manière bien 
plus positive ses intentions à l'égard de son fils. 

Ce fut le 21 juin que les lettres du roi Philippe 
pervinrent à Vienne; l'empereur et l'impératriec les 
attendaient avee une impatience extrême (*). Chan- 
tonay s'empressa de délivrer à l'empereur celle qui 
lui était destinée; Maximilien s’en montra médio- 
erement satisfait (*). La réclusion de don Carlos lui 














{1} « … Sel hé querido comunicar tan en ps 3 abrirles mi 
pecho, por sitisficer à VV. AA. como lo requiere nuesira hermandbd, 
que con ninguno otro yo no lengn para declararme, siendo negncio de tal 
qualidad y de padre à bio. de coya salud, servicio y buen tratamiente so 
Mine y lérnä siempre el cuydado que es razon 3 V. A. me avierle, si 
de lo del cuerpo como principalmente de la del alma.…. » (Lettre du 
49 mai 1568.) 

@ «El emperador y la emperatriz estän con grantlissimo deseo 
esperando In venida del correo.… + (Lettre de Chantonay à Philippe 11, 
du 12 juin 1568 : Arch. de Simonens, Estauo, leg. 658.) 

(#1 LL est intéressant de constater les Impressions de la cour de Vicnue 
à cette époque, Leuvoyé de Savoie écrivit à sou malire, le 2 juin 
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tenait au cœur, tant pour l'affection qu'il portait à 
ce prince. que par rapport aux changements qu’elle 
allait amener dans les affaires publiques. Il dit, à 
plusieurs reprises, à Chantonay que, si la situation 
de l'Allemagne le lui permettait, jamais de sa 
il n'eût fait rien aussi volontiers que de prendre ln 
poste et d'aller trouver le roi son beau-frère, afin 
d'en conférer avee lui. Il revenait là-dessus chaque 
fois que Chantonay ou Venegas lui parlait du mariage 
de la princesse Anne avee le roi de France: il aceuvil- 
lait froidement les ouvertures qui lui étaient faites en 
vue de ce mariage, voulant par à lémoigner les sen- 
timents qu'il conservait au prince d'Espagne, ct faire 
voir qu’il ne donnerait sa fille à un autre que de mau- 
vaise grâce eLen quelque sorte par force, pour ne pas 
déplaire au roi catholique ('). 

Les ambassadeurs cspagnols ne cessaient cependant 
d'insister afin d'avoir de lui une réponse formelle. 
Le comte de Fiesque, qui représentait Charles IX à 
Vienne, y travaillait de son côté; mais Maximilien 
ne pouvait se résoudre à renoncer à une union qu'il 
avait lant désirée. Enfin il déclara à Chantonay qu'il 
allait faire partir quelqu'un pour Madrid, qui traite- 















« É giunlo firalmente un allro corriere di Spagna, il quale, per quanto 
« s'intende, par che landem habb} portuto nuwve della causa della 
« detentione del principe, La quale dicono che sarà perpelua, et dicono 
« non esservi allra Giusa, etctlLo che à pazzo del tutto, et che mosso da 
« pezzia insanabile, ba macchinato contro la vita del re suo padre… « 
(Arch. de cour et d'État, à Turin.) 

( Lettre de Chantenoy à Philippe 11, du 46 juillet 1368, dans là 
Colcccion de documentos inéditos, etc; 1, XXVII, p. %. 





CHAPITRE XV. Enr) 


raiL en détail avee le roi de l'affaire du prince et de 
plusieurs autres; qu'il espérait en Dicu que le tout 
s’arrangerait; qu'il ferait au roi des ouvertures telles 
que son beau-frère ne saurait avec raison les rejeter; 
qu'il était obligé d'agir ainsi par sa parenté avec le 
prince el l'attachement qu'il lui avait voué (). Chan- 
lonay ne négligea rien pour le faire changer d'avis : 
il se prévalut des instructions que lui et Venegas 
avaient reçues; il allégua le refus essuyé par la reine 
douairière de Portugal, qui avait vou se rendre 
clle-même en Castille (); il dit que Dieu savait à 
quel point tous les Espagnols souhaitaient l'élargis- 
sement du prince, mais que, si d'importantes raisons 
commandaient de le remettre à une autre époque, 
l'envoi, par l’empercur, d’une personne expresse, en 
opposition à la volonté du roi, aurai peut-être un © 
résultat tout différent de celui qu’il désirait : en effet, 
au cas que l'intercession de Sa Majesté Impériale ne 
fût point accueillie, le roi se verrait en certaine ma- 
nière empéché de faire de lui-même, plus tard, ce 
qu'il aurait refusé de faire maintenant. Chantonay dit 
encore qu'il paraîtrait élrange à tout le monde que 








{1} « … Que estaba determinado de enviar ung persona que muy à la 
larga pudiese tratar con V. M. sobre lo del principe y otros particulare ; 
y esperala en Dios que para todo se ballaria medio y aberlure, y que 
SM 1: abrira caminos por los cuales Y, M. con mucha razon bubirse 
de muÿar su determinacion ; y enfin no podria dejar de harer lo que le 
obligaba al deude y amer que Liene con el prineipe, y eslo habia de pasar 
adelante en ln caso .… » (Lettre de Chantomsy à Philippe 11, du 
28 juillet : Arch. de Simancas, Este, leg: 658.) 

L) Voy: pe 53t. 
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l'empereur eût eu si peu de crédit auprès de son 
beau-frère (1). Ces raisons ne convainquirent pas 
Maximilien. Il y répliqua en souriant. et en se mon- 
lrant plein de confiance dans le succès des négovin- 
ions qu'il allait entamer (°). 

C'était sur son propre frère, l’archiduc Charles, 
que l'empereur avait jeté les yeux pour l'ambassade 
qu'il voulait envoyer à Madrid ; il ne pouvait montrer 
d'une façon plus significative l'importance qu'il y 
attachait. 11 donna avis de sa détermination au roi 
Philippe par la lettre autographe suivante : 

« Sire, la lettre de Votre Altesse que m'a apportée 
ce courrier m'a fait éprouver la mème salisfaction 
queje ressens ordinairement de loutes les siennes. Je 
n'ai pu cependant me décider qu'aujourd'hui sur la 
réponse que j’ÿ donnerais : car, considérant quelques 
raisons qui ont mù Votre Altesse dans la détermina- 
tion qu'elle a prise à l'égard de son fs, et l'intention 
qu’elle paraît avoir de ne pas s'arrêter là, et la peine 














O1) « Yole dije que S. M sabia lo que sobre eslo Y. M. nos habia man- 
dodo, y que acà se habia éstrito que la reÿna de Portugal bäbia querido 
ir à Castille, para _enlender bien lo que pusabo en eslo del recogimiento 
de principe mi señor, y que eso se abia desviado, no obstante que es 
abuela; que el alargamiento des. A. sabia Dios cuanto era deseado por 
Lodos los vasallos, mas si por cierlos respectos V.. M. lo queria diferir 
por algun liempo, erÊ de lemer que de enviar el emperador persona 
expresa agora, contra la voluntad de V. M., era poner la cos en Lal 
siremo que, no acabändose con aquella intercession, quedaba V. M. en 
Gierta manera atädo à no poderio con el tiempo hacer de suyo : ÿ tam 
bien paresceria estraño à Lodo el mundo que S. M. hubiese podiJo Lam 
poso con V. M... » (Letire de Chantonay du 38 juil.) 

ff). Respondié siempre sonriendo, 3 mostrando esperanza cierta 
del buen suceso de su determinacion.… Hd.) 
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CHAPITRE XV. 533 


qu'il semble que cela doive lui causer, j'en ai eu tant 
de chagrin que, je l'assure à Votre Allesse, je vou- 
drais me mettre à l'instant même en chemin pour 
aller la voir, et m'en cntretenir longuement avec elle. 
Malheureusement les oceupations que j'ai, et le mau- 
ais élat où sont toutes les afaires d'ici. ne me permet- 
tent pas de m'éloigner sans de notables inconvénients ; 
ma présence à Vienne est d'ailleurs nécessaire pour 
les affaires des Pays-Bas, dans lesquelles, comme 
dans toutes, je désire être utile à Votre Altesse J'ai 
en conséquence résolu de Jui envoyer, en mon nom, 
mon frère Charles, qui est ma chair el mon sang, el 
qui, quoique jeune ('), s'acquitiera bien de ce dont je 
le chargerai. Il m'a paru que je ne pouvais faire moins 
pour remplir mes obligations envers Votre Alesse ct 
envers moi-même. Je n'occasionnerai aucun déplaisir 
Votre Altesse, car mon but n’est que de la servir; 
éest pourquoi j'ai persisté dans mon dessein malgré 
les objections pressantes de Chantonay et de Luis 
Venegas. Comme mon frère partira sous peu de jours, 
je n’en remels à ec que j'écrirai par lui touchant les 
mariages de France et de Portugal, suppliant Votre 
Allesse de s’employer afin que l'un et l’autre se sus- 
pendent jusqu'alors. De Vienne, le 27 juillet. 
« Bon frère de Votre Altesse, 
@ Maxnntrex (9). » 









C} Hgvait alors ving-huit ans, élant né en 1540. 


U) Cette lettre, écrile en espagnol, est dons la Colrecion de docu- 
mentes inéditos, ele, t. XX WII, p. 36. 
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Le départ de l'archiduc ne put s'effectuer aussitôt 
que l’annonçait celte lettre. ]1 était enfin fixé au 4 sep- 
termbre : quelques jours auparavant, on reçut à Vienne 
la nouvelle de la mort de don Carlos (‘). Cet événc- 
ment dérangeait les combinaisons de la cour impériale; 
mais il ne lui faisait que plus sentir l'importance de se 
concerter avec le roi d'Espagne pour l'établissement 
des archiduchesses Anne et Élisabeth. Maximilien, 
d'ailleurs, avait d'autres ct de très-graves questions à 
diseuter avec son beau-frère. L'Allemagne entière était 
révoltée contre les actes arbitraires el les exécutions 
sanglantes dont le duc d'Albe donnait le spectacle 
dans les Pays-Bas : les électeurs venaient de se réunir 
et de réclamer l’intervéntion de l'empereur, comme 
chef de la nation germanique, en faveur de ces mal- 
heureuses provinces ; ils avaient mis à sa disposition 
leurs fortunes, leurs vies, prêts à tout sacrifier pour 
Ja délivrance d’un pays aux intérêts duquel les liaient 
une commune origine et les transactions diplomati- 
ques qui l'avaient incorporé à l'Empire (°). Sous peine 
de perdre toute popularité en Allemagne, il fallait 
que Maximilien donnât suite à ces remontrances. 








ie. i questo doveva partire por Spagna l'arcidues Carlo : 
perd si ® rilardata la partita, et force anderà nulla, per la nuova, cho 
portà l'aliro hieri solamente un corriere, della morte del principe di 
Spagna, h quale à stata infnitamente senta e planta da moli, ma 
soprattatto dal imperatrice. Sua Maestà si à subiio ritirala due legho 
dove dicesi che star Lre giorni.… » (Lettre de l'en- 
voyS de Savoie au due Emmanuel.Philibert, écrite de Vienne, le 3 sep- 
embre 4568, aux Archives de cour et d'Élal, à Turin.) 

(5) Correspondance de Philippe M sur les ofaires des Pays-Bas, 1. 
p.38. 














CHAPITRE XV. #7 


Ï1 persista donc dans la résolution d'envoyer l'ar- 
ehidue Charles en Espagne. Ce prince se mit en route 
le 22 octobre, et arriva à Madrid le 40 décembre ('); 
on nevoyageait pas vite en ce temps-là. Pendant qu'il 
était en chemin, l’empereur apprit la mort de la reine 
Élisabeth de Valois €). La conclusion définitive du 
mariage de la princesse Anne avee Charles IX, et de 
la princesse Élisabeth avec don Sébastien, formait le 
point principaldes instructions de l'archiduc ; Maximi- 
lien le chargea dès ce moment, d'offrir au roi Philippe, 
pour lui-même, la main de l’ainée de ses filles (°). Rien 
ne s'accordant plus avec les désirs propres du roi (, 


() Correspondance de Philippe 1, elo., t, 11, pp. 45, G6. 

) Elle était morte le 3 octobre. 

(2 Correspondance de Philippe 11, elc., L. 11, p. 68. 

() Catherine de Médicis avait à peine été informée de la mort de sa 
fille qu'elle avait songé à offrir au roi d'Espagne son autre fille, la prin— 
cesse Marguerilo. Voici ce qu'elle écrivait, le 45 norembre, à l'ambassa— 
deur Fourquevaulx, après lui avoir dit que, toute sa vie, elle ressentirait 
la perte de la reine Élisabeth : « Encore que je désire, comme mère, de 
« voir, s'il est possible, sa sœur au mesme lieu, si est-ce que cela ne 
e m'oslera la douleurque j'en ressens : mais, estant mère et obligée au 
« roy leur père comme je suis, je doibs chercher, non por mon récon- 
« fort (car à tant de maux que j'ay la mort esi le plus beau que je sçau= 
« rois avoir), mais pour le bien de ce royaume à qui j'ay tant d'obliga- 
+ tions, etla conservation de lapaix entre ces deux roys, lous les moyens 
« pour essayer d'y parvenir. » Le 23 novembre, elle revenait sur co 
sujet: « Monsieur de Fourqueraula, — lui disait-elle — vostre opinion 
s est bonne de dire qu'encore que le roy d'Espaigne veuille malle,qu'il 
« nous vouldra le faire trouver bon. Je ne me soucie de Loutes leurs 
+ mines, pourveu que je feusse asseurée qu'il l'espousät et ne nous tint, 
+ comme l'on dit, longtemps le bec en l'eau. Je vous prie y user des 
+ meilleurs moyens, ot si dextrement qu'on ne paisso apercevoir que 
« rien né vieane de nostre commandement : car les filles, faut que soint 
« demandées par les hommes, et non les aller offrir, eL principalement 
« de el lieu. Mais vous pourrez soubs rain trailer cecy avec des servis 
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l'archiduc réussit aisément dans celte négociation , 
tandis qu’il échoua dans celle qui avait pour but de 
faire cesser l'oppression sous laquelle les Pays-Bas 
gémissaient ('). Et ce fut ainsi (bizarre effet des capri- 
ces du sort!) que Philippe devint, pour la deuxième 
fois, le mari d’une femme qui avait élé destinée à son 
fils. 





+ Leurs en qui ilse fe, et surtout vous faudroit tascher de gaigner l'un 
« oul'autrede ces trois: le cardinal (d'Espinoss), le prince d'Evoli ou le 
« confessuur… » Les intrigues de Catherine n'eurent pas da succès :les 
ministres de Philippe II avaient déjà exprimé unanimement l'avis qu'il 
doacât Le préférence à une flle de l'empereur sur la sœur du roi de 
France, « parce qu'il paraissait que ces filles du roi Henri tardaient 
« beaucoup à avoir des enfants » (perchà pare che quesie figliole del re 
Enrico tardino malti anni a far prole), C'est l'archevêque da Rosseno 
qui nous apprend cette particularité dans une leltre écrite au secrétaire 
d'État de Pie V, le 49 novembre (MS, X 172 de la Bibliothèque de 
Madrid, p. 944). 
1°) Correspondance de Philippe Il, etc., t. 1, p. 68. 
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CHAPITRE XVI. 


Don Carlos dans sa prison. — Surveillance et régime intérieur auxquels 
il est soumis, — Le roi le relègue au fond d'une tour, — 11 donne les 
autres pièces de son appartement à Ruy Gomez, qu'il appelle à rem- 
placer le duc de Feria, età sa femme. — De nouveaux gentilshommes 
sont attachés au service du prisonnier. — Adieux louchants qu'il 
fait à don Rodrigo de Mendoza. — Le roi licencie sa maison et dis- 
pose de seochevaux.— Désespoir de don Carlos; il essaye de se faire 
mourir d'inanition, el resle cinquante heures sans prendre d'aliment. 
— Les médecins le croient perdu. — Assertion de Cabrera, que 
Philippe II vit el conforta son fils, réfutée par des témoignages irré 
eusables. — La nature est plus forte que don Carlos; il mange, et sa 
santé devient meilleure qu'ouparavant. — Règles minutieuses pres 
rites par le roi pour mieux assurer la garde de son fs. — Don 
Carios, de plus en plus préoccupé du dessein de se détruire, avale 
un diamant qu'il portait au doigt; mais il le rond. — A l'approche do 
Pâques, il désire se confesser el recevoir la communion, que fray 
Diego de Chaves lui donne, après y avoir été autorisé. — Amen 
dement qu'on remarque dans ses sentiments et dans ses paroles, 
— Espoir, conçu par quelques personnes, d'une réconciliation du * 
fils avec 1e père, et qui ne se réalise pas. — Explication que Phi- 
dippe 11 donne à l'impératrice, sa sœur, des devoirs religieux aecom= 
plis par le princo, et qu'il tranemet également au papo.—Résignotion 
apparente de don Carlos; il lit et écrit besucoup. — Il en rerient 
äl'idée de se détruire. — Examen des causes attribuées, dans la 
‘relation rédigée par ordre du roi, à la maladie et à la mort de son fils. 
— Observation de M.de Castro; autorités cilées par luisur l'usage de 
Ja glace au xvie siècle. — Témoignages authentiques de la grande 
consommation de neige que don Carlos faisait avant sa réclusion. — 








in CO gle u j 


580 DON CARLOS ET PHILIPPE Il 


Paroles d'une personne du palais à l'ambassadeur de Venise, — 
Reproche qui peut être adressé à Philippe IL. — Comment il ÿ répond 
d'avance dans les inctructions transmises à ces ambascadours. — 
Maladie de don Carlos; ce qui la cause. — IL 6 veut prendre aucun 
des remèdes qu'ordonnent les médecins, — Élat désespéré où il 
est réduit. — 11 se confesee. — 11 demande à voir son père, qui à là 
cruauté de lui répondre par un refus. — Prétendue bénédiction que le 
roi aurait donnée à son fils, — Don Carlos dicte ses dernières volontés. 
— Il dispose de quelques joyaux et d'autres objets précieux qui lui 
appartiennent, — Sa dévotion à saint Jacques de Compostelle, — 
Girconstances de sa mort : il pardonne à ceux qui l'ont ait enfer- 
mer. — Le roi ordonne que le soir même son corps soit déposé au 
monastère de Saint- Dominique. — Détails sur cette cérémonie funè= 
bre : ouverture du cercueil, qui est renouvelée deux fois dopuis. — 
Retraite de Philippe à l'Escurial.— Obsèques à Madrid et dans les États 
dépendents de la morarchie espagnole. — Funérailles à Rome et à 
Paris: démonstrations de Pie V et de Catherine de Médicis; embarras 
des ambassadeurs de Philippe dans ces deux cours. — Douleur que 
la mort de don Carlos cause en Espagne. — Jugement de Cabrera sur ce 
prince.— Opinion de M. Lafuente. — Paroles de fray Diego de Chaves 
au baron de Dietrichstein. — Expressions de Brantôme. — Accusa 
tions contre Philippe II auxquelles donne lieu la mort de don Carlos, 
— Peu de cas qu'elles méritent. — Philippe cependant ne saurait être 
ieru pour Lont à fait innocent de la mort de son fils. 


me 


Nous avons laissé don Carlos au moment où le roi 
venait de l'arrêter et de Le placer sous la garde du due 
de Feria, à qui Ruy Gomez, le prieur don Antonio 
de Tolède, Luis Quijada, le comte de Lerma et don 
Rodrigo de Mendoza devaient prêter leur concours. 

La nuit qui suivit l'emprisonnement du prince, 
Feria, Lerma ct Mendoza vcillèrent dans sa chambre. 
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Les trois autres veillèrent la nuit suivante. Le roi 
leur adjoignit les majordomes de son fils, don Fadri- 
que Enriquez de Guzman et don Juan de Velasco. 
Les surveillants furent ainsi au nombre de huit, qui 
se relevaient à tour de rôle, par deux, de six en six 
heures, Nul des serviteurs de don Carlos, à l'excep- 
tion de ceux qui viennent d’être nommés, n'eut la 
permission d'approcher de la pièce qu’il occupait. La 
table était dressée par Lerma et Mendoza; les major- 
domes allaient chercher les mets, qui étaient découpés 
avant qu'on les présentât au prince, afin qu'il n'eût 
pas besoin de couteau ('). Tous les gentilshommes qui 
étaient préposés à la garde de sa personne avaient 
soin, avant d'entrer chez lui, de quitter leur épée et 
leur poignard : ainsi l'avait ordonné le roi. Pendant 
huit jours, le fils du monarque de l’Europe qui atta- 
chait le plus d'importance à la pratique des devoirs 
ux, se vit privé de l'office divin (°). 

Le 95 janvier, le roi appela Ruy Gomez à rem- 
placer le duc de Feria dans la direction du service de 
surveillance que la réclusion du prince rendait néces- 
saire. Le même jour, don Carlos fut prévenu qu'il 
allait changer de logement. Il habitait, au palais (), 





(') L'archevéque de Rossano prétend même qu'on ne lui donnait pas de 
fourchette : a Tubto trinciato, » — dit-il dans sa lettre du & février — 
» per non baverli a mandare cortello, forchelta o aim cos. » 

() Relacion del ayuda de eémara. — Lettre de Leonardo de Nobili, 
du 35 janvier 4568, — Lettre do Marcantonio Sauli, de la mêma dat. — 
Leutre de Dietrichstein, du 34 janvier, dans Quelle, olo., pe 204. 

(P) Cepalais, qui avait été considérablementagrandi par Caries-Quint, 
fut dévoré par les flammes dans la nuit du 24 décembre 4734. IL ost 
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dans un des entre-sols ; au bout de son appartement 
était une tour qui avait une seule issue et uné fenélre 
unique: ce fut celte tour qu'on lui assigna pour pri- 
son. La fenêtre fut grillée de manière à ne laisser 
pénétrer le jour que par en haut. Un grillage fut aussi 
placé devant le foyer de la cheminée, afin d'empêcher 
le prisonnier de se jeter dans le feu, s’il lui en prenait 
fantaisie (!). On praliqua, dans la muraille, une 
ouverture, garnie d’un treillis en bois, au moyen de 
laquelle il püt assister à la messe, qui serait célébrée 
pour lui en une pièce voisine (°). Les autres cham- 
bres dont était formé l'appartement de don Carlos 
furent données à Ruy Gomez; il s'y établit avec sa 
femme (*). A l'exception du comte de Lerma, aucun 
de ceux qui avaient été attachés à la maison du prince, 
pas même Luis Quijada, cet ancien compagnon de 
Charles-Quint au monastère de Yuste (*), ne resta 


assez singulier qu'on n'en possède dé représentation ni de descriplion 
bien exacte. Voy. Dieeionario geogréfeo-estadistieo-histôrico de España, 
por Mavoz, t X, 1847, p. 760. 

{) « Intendo che ban posto como una ferrata al foco della sua carnera, 
accidS. A. non possi acemstarsi con tulta la persona ad esso. » (Lettre 
de Sigismondo Cavalli, du 14 février 4868.) 

6) « … Ia una slanzs assai luminosa con fnestra ferraa euna cape 
pella di fuori per la sua messa.… » (Lettre de Nobli, du 4 6 février 4568. 

€) Ruy Gomez n'habitait plus le palais depuis le mois d'août 4567 ; 
Y'avait quitté alors, à a suite de la perte d'une flle âgée de douze mois, 
et s'était établi dans une maison que Gonzalo Perez lui avait laisséo per. 
testament. (Lettre de Fourquevaulx à Catherine de Médicis, du 91 soût 
4861.) 

{) On crut que Quijada était tombé en disgrèce, pour son atlache— 
ment à don Carlos. Cependant le roi le nomma, au mois de mal 4668, 
président du conseil royal des Indes. (Lettre de Tisnacq à Viglius, du 
AU mai 1658) 
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employé auprès de lui : le roi supposait-il, comme le 
donne à entendre un historien, qu'il y en eût, parmi 
eux, qui avaient été initiés aux projets de son fils, 
ou qui lui étaient trop dévoués (')? Indépendam- 
ment du comte de Lerma, cinq gentilshommes furent 
mis sous les ordres de Ruy Gomez pour la garde et 
le service du prince : c’était don Juan de Borja, frère 
du duc de Gandia, don Rodrigo de Benavides, frère 
du comte de Santistevan, don Gonzalo Chacon, frère 
du comte de la Puebla de Montalvan, don Juan de 
Mendoza et don Francisco Manrique (°). 

Quand Ruy Gomez, par le commandement du roi, 
donna connaissance de ces dispositions à don Carlos, 
le malheureux prince lui dit ces seules paroles : « Et 
« don Rodrigo de Mendoza, mon ami, Sa Majesté me 
« leretire aussi? »—« Oui, monseïgneur, » répondit 
Ruy Gomez. Don Carlos fit venir Mendoza, et l'ayant 
pris dans ses bras: « Don Rodrigo, lui dit-il, je 
« regrette de ne vous avoir pas témoigné, par des 
« actes, l'affection que je vous porte et que j'aurai 
« toujours pour vous. Plaise à Dieu que je sois un 


© « 8e le apartaron algunes de los criados que mas familiarmente le 
aorvian, que éntes eran instrumento pars aguzarle en sus deasoos ÿ apé. 
litos, que para apartarl dellos, » (Hanna, Historia general delmundo, 
&1, iv. X, chap. IT) 5 

€) Lettre de Nabil, du 25 janvier 1568. — Leltre italienne écrite de 
Madrid, le 26 janvier. — Letire de Cavalli, du 27 janvier, — Leltro de 
Tisnaëg à Viglius, du 34 janvier. — Lettre de l'archevêque de Rossano, 
du février. — Lottro d'Hopperus à Viglius, du 7 février, dens Joach. 
Hopper ad Viglium Epistola, p. 458, — Avieo d'un Ilalianc plético y 
Jamiliar de Ruy Gomez. — Ragguaglio della prigionia del principe don 
Carlos. 














Google 


su DON CARLOS ET PHILIPPE I, 


« jour en situation de pouvoir vous en donner des 
« marques! » Alors, les yeux remplis de larmes, il 
T'étreignit de façon qu'on eut beaucoup de peine à l'en 
séparer. Ïl n’y avait que peu de mois que don Rodrigo 
de Mendoza était attaché à sa personne ; maïs il avait 
reconnu dans ce jeune gentilhomme de la noblesse 
d'âme, de la courtoisie, une intelligence élevée, et il 
avait eonçu une vive eslime pour lui (!). 

Dans le même temps qu'il reléguait son fils en une 
tour du palais, Philippe 11 licenciait sa maison, et 
disposait des chevaux de son éeurie (?). Une partie de 
ses oficiers, les gentilshommes de la bouche notam- 
ment, ainsi que Martin de Gaztelü, son secrétaire, 
passèrent au service du roi (°). 

Ces mesures ne pouvaient guère laisser de doute à 
don Carlos sur le sort qui lui était réservé. L’infortuné 
jeune homme s’abandonna au désespoir, et résolut de 
mourir, disant qu’un prince outragé et déshonoré ne 
devait plus vivre (‘). Comme il n’avait point d'armes, 








() Aviso d'un Italiano plético, etc. 

(7 « 8. M. a licencié ja comme touts sa malson : donL beaucoup auront 
aussy ceste particulière cause de regret. » (Lettre de Tisnacq à Viglius, 
du 31 janvier 4868.) 

(9) Lettres de Nobili, des 25 et 27 janvier 4568. — Lettre de Marcai 
tonio Souli, du 25 janvier. — Lettres de Cavalli, des 27 janvior ot 44 f6- 
vrier, — Lettre de Tisuacq, du 31 janvier, — Leltre de l'archerôquo de 
Rossano, du # [évrier. — Lelire de Fourquevaulx, du 5 février. 

{9 « …. Deliberd di voler morire, con dir che un principe affrontalo 
et vergognato nor doveva più viver… » (Lettre de Cavalli, du 2% ju 
let 1568, dans 'Appendiee C.)— Nobili, dans sa dépécho du 25 jenvier, 
parle, sur des out-dire, de messages envoyés par don Carlos à son père 
«Ne s'è vislo altri motiri senon qualche imbasciata che ha mandata a 
# suo padre, che non si sa, ma dicesi che non sono anco digne di con= 
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ni aucun instrument à l’aide duquel il eüt le moyen 
de se donner la mort, il essaya de se faire périr d’ina- 
nition (1). Bientôt il devint d'une maigreur effrayante ; 
ses yeux s’enfoncèrent dans leurs orbites ; il ne dor- 
mait plus (°). Dans les derniers jours de février, il 
resta cinquante heures sans vouloir prendre aucune 
sorte d'aliments. Il fut réduit par là à un état de 
consomption Lel que les médecins crurent sa dernière 
heure venue (?). 

Si l'on s’en rapportait à Cabrera, Philippe II, en ce 
moment, serait allé voir et conforter son fils (). Le 
bruit de celle visite fut en effet répandu à la cour, et 
plusieurs des ambassadeurs étrangers s'en rendirent 
l'écho dans les dépêches qu'ils adressaient à leurs 


« Siderazione. » Nulle part ailleurs nous n'avons trouvé d'indices de 
pareilles démarches, qui semblent peu d'accord avec le caractère de don 
Carlos. 

() « «4 Non bavendo arme nè modo cou che si potesso amazzare, 
si risolse üi farlo per via di fame.…. » (Lettre de Cavalli, du 44 juillet.) 

E) Lettre de Fourquevaulx à Catherins de Médicis, du 48 février 1568. 

(1) » …. Mercoledi sera, a mezza notte, S. M. l'and a vedere, dopo 
usser egli stato cinquanta re sonza voler mangiare, talehè i medici 
ne dubitaveno. » (Lettre de Nobii, du ? mars 1568.) — Cavalli écrit 
aussi le 2 mars : « IL principe di Spagoa, … vedendo la cosa andar 
“ alla lunga con la solita strettezza, si ba posto in gran disperatione, et 
« spesso entra in humor di non voler mangiar, et à slato Lal volta doi 
« glorni senza pigliar cibo. » — Et Fourquevaulx, le 9 mars : « Le 
« prince s'est trouvé mal quelques jours, sans vouloir manger ne rien 
« prendro, jusques à tant quo son père, comme l'on dict, l'ostallé visi= 
« ter ua malin, deux heures devant jour. » — Cabrera dit que don 
Carlos fat trois jours sans manger : « Desanimado como dexado de la 
« esperança de libertad, estuvo tres dias Laa sin comer, con profunda 
« melancolia, que ya cési le lenia la mitad de la muerte. » (Felipe I, 
div. VILL, chap. V, p. 496) 

() eu Le visit ÿ coufurté el ray. » (Aid) 
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gouvernements (1) Je souhaiterais, pour Philippe I, 
que l'histoire püt la confirmer. Malheureusement, 
la vérité me force iei encore de redresser Cabrera. 
D'après un témoignage qui ne saurait étre suspect, 
celui de l'ambassadeur de Venise, Philippe ne visita 
point son fils; il ne souffrit même pas qu’on lui 
portât des consolations, et, lorsqu'on lui annonça 
que don Carlos se refusait obstinément à manger, 
il répondit : « I] mangera bien, quand la faim le 
« pressera (*). » Les mêmes diplomates qui d'abord 
avaient fait mention de la visite du roi, revinrent, 
dans des dépèches postérieures, sur ce qu'ils en avaient 
dit, soit pour n’en parler plus qu’en des termes dubi- 
tatifs (), soit pour déclarer explicitement qu'elle 
n'avait pas eu lieu (). 


() Vo. les extraits des leltres de Nobili et de Fowrquevaulx, cités à 
la uote 3 de la page 565. — Marcantonio Sauli écrivait, de so côté, le 
‘7 mars, au sénal de Gênes : = Iutendo che, li passati giorai, il principe 
« bebe un poco di male, et ché il ré 10 visild. » 

{) « Con tuto cid il re non ha voluto che se faci niuna dimostr 
« per consolarla, nè patisse che alcun lo visiti fuorehè li ordioarj 
« quande li à detto che non val mangiar, non dice altro senon che man- 
= giard quendo baverà fame.. » (Lettre de Cavalli, du 2 mars 4568.) 

€) Dans un duplicata desa lettre du 7 mars, expédié 1e 10, Sauli 
ajouta de sa main les mots suivants au passage que nous avons cité dans 
la note 4 ci-dessus : « Ma non l'ho poi verificato. » — Nobili écrivit, 
Cème de Médicis : « Scri 
«era slata da lui, 6 me l'aveva detto uomo digno di fedo; ma io non ne 
« ho avuto pot riscontro tale che 0 lo possa acceriare, * 

€) «Il fut bruit que le roy son père l'avoit esté vis 
J'ai sceu depuislé contraire, 8 qu'il ne passa plus avant que la cham- 
bre de Ruy Gormès : car de là il pouvoit ouyr clairement et croy que 
weoir aussi ledict prince. » (Lelre de Fourquevaulx, du 25 mars, à 
Charles 14.) 
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La nalure vainquit don Carlos, et la faim fut plus 
forte que sa résolution : il mangea ('). Il arriva alors 
que sa santé devint meilleure qu'elle ne l'était aupa- 
ravant: car, comme il avait le corps plein d’humeurs, 
parsuite des désordres de bouche auxquels il se livrait 
d'habitude, cette abstinence prolongée qu'il venait de 
s'imposer produisit sur son organisme des effels salu= 
taires (°). 

Les prévisions du roi se trouvaient ainsi réalisées. 
Pour montrer, d’une manière plus manifeste encore, 
qu'il était peu touché du désespoir de son fils, il fit, 
le 2 mars, un règlement destiné à assurer mieux la 
garde du prince, en déterminant avec précision et 
minutieusement les devoirs de ceux qui y étaient 
préposés; ils n'avaient eu jusque-là que des instryc- 
tions verbales. Ce règlement portait (?) : 

Que Ruy Gomez aurait grand soin de tout ce qui 
concernait le service du prince, sa table, ses vête- 
ments, la propreté de sa chambre ; 

Que lui et les gentilshommes placés sous ses ordres 
traiteraient le prince avec le respect qui lui était dù ; 

Que le prince ne pourrait sortirde sa chambre, dont 





Cr}... Finalmente, astretlo dalla ame, si pose a mangiar.… » (Leltre 
de Cavalli, du 4 juillet.) 

(2) « 2. Si avide cho questa grande inodis li bavova giovato, perchô 
haveodo lui un corpo pion di bumori grossi per li melti disordini che 
faceva, con la diela si venero a consumar & risolvere... » ({bid.) — 
« Lediot prince se ports bien de santé, mais très-malade do contente 
ment. » [Lettre de Fourquevaulx, du 96 mars.) 

(5) Dans l'édition française de l'Aisfoire de l'inquisition, de Lontwre, 
#. HI, pp. 463 et suiv., on trouve une traduction de ce règlement, mais 
elle est faite avec une grande négligence, 
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la porte scrait, le jour et la nuit, entre-bâillée et non 
fermée ; 

Qu'aucun autre que les six gentilshommes désignés, 
le 25 janvier, pour le garder et le servir, n’entrerait 
dans sa chambre, sans la permission expresse du roi, 
à l'exception du médecin et du barbier, quand on les 
appellerait, ainsi que du monéero chargé du service 
subalterne ; 

Que le comte de Lerma, ou, à son défaut, un autre 
desdits gentilshommes, dormirait dans la chambre du 
prince; qu'ils veilleraient à tour de rôle; que tous 
seraient présents jusqu'à l'heure du coucher, afin que, 
si l’un d'eux était envoyé quelque part, les autres 
demeurassent ; 

Que les ordres du prince seraient exécutés, mais 
qu'il ne pourrait recevoir ni donner de message hors 
de sa chambre sans l'autorisation du roi ; qu'il ne pour- 
rait non plus faire de demande étrangère auservicede 
sa personne; que, dans le cas où il voudrait parler de 
son affaire, on ne lui répondrait point, parce que cela 
serait inutile et pourrait nuire('),comme le lui feraient 
observer Ruy Gomez et lesdits gentilshommes, quand 
il entamerait un pareil sujet ; 

Que les paroles qui se prononceraient dans sa 
chambre devraient être entendues de tous les pré- 
sents ; qu'on ne pourrait rapporter au dehors rien de 
ce qu'il ferait ou dirait sans la permission ou l’ordre du 





{) « . Escusando particulermente las (préticas) de su negocio i causa 
en que no se avrä de responder à lo que quisieresaber, porque no seria 
de efelo à podria dafiar.… » 
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roi ; que lesdits gentilshommes agiraient en cela avec 
beaucoup de circonspection et de prudence, sous la 
foi du serment qu'ils avaient prêté ; que, si quelqu'un 
d'eux contrevenail à celte règle, Les autres, dès qu'ils 
en seraient instruils, seraient tenus de le dénoncer ; 

Qu'ils ne porteraient ni épée ni d'autres armes ; 

Que la messe scrait dite pour le prince, dans l'ora- 
toire joignant à sa chambre, par les chapelains dési- 
gnés à cet effet; qu'il l'entendrait de sa chambre 
même, au moyen de l'ouverture qui y avait été prati- 
quée, et en présence de deux desdits gentilshommes 
au moins; 

Qu'on lui donnerait les Heures, Bréviaires, Rosai- 
res, qu'il désirerait avoir pour prier, ainsi que les 
livres de dévotion et de bonne doctrine, mais non 
d’autres, qu'il voudrait lire ou se faire lire; 

Que les mets destinés à sa table, apportés jusqu'à 
la première salle par les monteros qui avaient été mis 
à la disposition de Ruy Gomez, lui seraient servis par 
lesdits gentilshommes, et qu'un montero attendraiten 
Ja seconde salle, afin de reprendre les plats ; 

Que lesdits gentilshommes auraient chacun, pour 
leur service personnel, un seul domestique, qui devrait 
être digne de toute confiance, 

Plusieurs autres articles concernaient les devoirs 
spéciaux des monteros et des hallebardiers. 

Tout ce qui n'était pas prévu dans ce règlement 
élait laissé à la disposition du prince d’Eboli, dont 
les ordres devaient être exécutés comme ceux du roi 
lui-même. 
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L'acle contenant les instructions que nous venons 
de faire connaître fut lu par le secrétaire Hoyos aux 
gentilshommes et aux monferos attachés à la garde de 
don Carlos : tous jurérent de s’y conformer ponctuel- 
lement (!). 

Don Carlos, cependant, n'avait pas renoncé au 
dessein de mettre fin à ses jours; il en était, au 
contraire, de plus en plus préoccupé. Il avait entendu 
dire que le diamant introduit dans l'estomac était un 
poison mortel (?) : sans réfléchir que, pour qu'il pro- 
duisit cet effet, il fallait au moins qu'il füt résolu en 
poudre, il avala un anneau qu’il portait au doigt, el 
dans lequel un gros diamant en table était enchâssé. 
L’anneau lui sortit du corps quelques jours après, 
sans lui avoir occasionné aucune lésion intérieure ni 
aucune souffrance (*). 


€ Cammena, Falipe I, iv. VII, chap. XXII, p. 476. 

(') Cette opinion avait cours, en effet, au xvie siècle ; mais elle ne 
paralt pas avoir jameis été admise par la science. Voy. Van Hezmonr, 
Ortus medicinae, et Pauui Zaccrtar Quasstiores medico-legal 

(9 +. Harendo sentito 0 dir che il diamante mangiato amazzova 
Tuomo, ne ingioli uno che portava in dito legato in annello; ma per 
esser coBa s0d4, et non in polvere, in due giorni li usci del corpo senza 
nocerli in parte alcuna.…» (Lettre de Sigismondo Cavalli, du % jail- 
Jet4 868.) —Fourquevauls, dans une lettre du 96 mers à CharlesIX, parle 
aussi du diamant avalé par don Gorlos ; mais, moins bien informé quo 
Govall, l en parle comme d'une des exiravagances qui étaient Habi- 
tuelles au prince, et prétend qu'il garaa le diament dans le corps durant 
dix-sept jours, ce qui n'est cerles pas vraisemblable. Voici comment il 
s'exprime : « Au regard du prince d'Espaigne,.… il luy eschappe tons 




















les jours de fairo quelque folio. 1 tenoit naguères et avoit mis en 50 
+ bouche un sien gros diamant en table qu'il porte en l'un de ses doigls, 
« &, sans qu'il s'en print garde, il avala ledict anneau comme une 
« pillule; puis a eslé un nombre de jours à le chercher el songer ce 
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Ceci se passait peu de temps avant la solennité de 
Piques(!). Don Carlos, que le roi et ses ministres aceu- 
saient de manquer de raison. et dont quelques personnes 
suspectaient la foi, donna, à l'approche de cette grande 
fête, un démenti éclatant aux uns et aux autres (‘): 
il fit appeler fray Diego de Chaves, lui témoigna spon- 
tanément l'intention de se confesser, et il accomplit 
eet acte religieux avec les marques de eontrition et de 
repentir les plus édifiantes (*); il se disposa ensuite, 


« quil en pouvoir avoir fais. Finallement on a deviné ce qui estoit, 
+ pour ce que, une fois, il y a trois ou quatre ans, il emgloulit, par 
« mesme inadvertance, une perle de la grosseur du poules; et à force 
+ do médocines, il a rendu le diomont au xvu jour après qu'il l'avoit 
« avalé. » 

€) Pâques tomba, eu 1368, lo 48 avril. 

) C'est l'observation que fait Dietrichstein, dans une leLtre du 2?avril 
1568 à Maximilien II. (Quellen, elc., p. 213.) 

6) Dans ca lettre cités à la noto précédent», Diotrichetein dit que le 
prince s'est confessé pendant le temps pascal, et qu'il a reçu, le 2, en 
grande dévotion, le saint sacrement, — L'archevéque de Rossano écrit, 
le 1er mai, que don Carlos s'est confessé le mercredi saint, et a reçu le 
saint sacrement la semaine suivante, après une nouvelle confession. — 
Cavalli, lo 7 mai, mando au dog que lo prince s'ost confoscé et à com- 
munié, — On verra, plus bas, la lettre de Fourquevaulx du 8 mai. — 
Nobli et Sauli ne parent paint de ce fait, du moins dans les leutres que 
nous avons d'eux. — Cavalli ajoute que don Carlos fit demander pardon 
à son père; que, selon ce qu’il a appris, le roi lui pardonne, et lui ft 
savoir quo, s'il désirait avoir plus d'espoco dans co prison, on lo lui den 
nerail : sur quoi le prince répondit que, comme prison, la chambre qu'il 
occupait lui était plus que suffisante, mais que, s'il devait être libre, 
toute l'Espagne ne lui suffirait pes : « 11 principe di Spagna richiese di 
+ volersi confessar et communicar, il che li fü permesso ; et cosi S. A. 
« l'esegui, facendo chieder pordon al padre di ogni offesa. Intendo cho 
+ 8. M. le bonedi el li concesse il perdono, con farli sepere che, d 
« rando di esser allargato, lL daria comodilà di più stantie : al che ris 
« pose il principe, che per prigione li baslava assai quella che baves, ma 
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par plusieurs jours de jeûne et d'abstinence. à recevoir 
le corps de Jésus-Christ, Lorsqu'il s’y crut dignement 
préparé, il requit son confesseur de l'admettre à la 
communion. Fray Diego de Chaves avait demandé 
sur ce point les ordres du roi, qu'il attendait encore: il 
pria le prinee d'avoir un peu de patience. Don Carlos, 
à ces mots, se figura qu'on avait quelque raison de lui 
refuser les sacrements ; il se mit à pleurer el à gémir. 
Fray Diego, pour gagner du temps, lui cbjeeta qu'il 
manquait de différents objets nécessaires à l’orne- 
ment de la chapelle; qu'il les avait réclamés et ne tar- 
derait pas à les avoir : mais don Carlos répliqua que, si 
c'était làle seul mof, ce ne devait pas être un obstacle; 
qu'il suffirait d'en agir avec lui comme avec le plus 
simple particulier. Sur ces entrefaites, fray Diego de 
Chaves reçut l'autorisation du roi. Don Carlos com- 
munia le 24 avril, après une nouvelle confession, en 
présence de Ruy Gomez, de don Juan de Borja, qui 
servit la messe, et de don Gonzalo Chacon. Comme 
fray Diego l’engageait à passer dans la petite pièce qui 
avait été convertie en oraloire, il s’y refusa, disant qu’il 
ne sorlirait point de la tour où il était enfermé sans 
l'exprès consentement de son père, et que la sainte 
hostie pouvait lui être donnée entre les barreaux du 
treillis par lequel il assistait à l'office divin. La chose 


+ che per liberlà mancho questi regni sariuno bastanti. » Co qui nous 
fait douter de l'exactitude de ces renseiguements doaués par Cavalli, 
cest qu'ils ne sont confirmés ni par Dietrichstein, ni par le nonce, ni 


par Fourquevaulx, qui entre pourlant dans beaucoup de détails, et 
parait les avoir puisés à une bonne source. 
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s'effectua ainsi. Fray Diego loua beaucoup les seru- 
pules montrés en celte occasion par le prince (!). 


€) Tout es que mous rapporlons {el est tiré d'une dépäche adrésaée 
par Fourquevauls à Charles IX, lo 8 mai 4868. Noas croyons celle pièco 
assez importanlo pour on donner lo texte mêmo : 

«… Le princed'Espaigue se porte bien de sa personne ; jesuis adrerti 
qu'il s'est tout sanctilé ceste semaine saincle, lellement que ses amis 
disent que Dieu y a mise sa main : car depuis s'estre confessé en caresme 
jusques au jour de Pasques, et qu'il pensoit recevoir le corps de Nostre- 
Seigneur, il a loict le devoir de bon chrestien parabstinences, s'estont 
réconcillié quatre fois avec grande contriLion et repentance; et, après 
qu'il luy sembla de s'estre dignement préparé, il requist la communion 
à son confesseur, qui dilaya deux jours à la luy donner, atlendant cer- 
laines demandes el responses quil eust cependant du roy catholique, 
qui estoit à l'Eseurial; et au bout de cella, estaht advis audict prince 
qu'on leissolt de luy donner le sainct sécrement, pour aucuns notables 
respects, il commença de s'afliger et contrister avec plours eL gémisse- 
ments. Ce que voyant le confesseur, et de quel rescentiment il prenoit 
ladicte dilation, il prinst excuso que c'estoil à faulle qu'il n'avoit les 
appareils nécessaires pour parer la chapelle, et aultres choses requises 
à cest ee; à cella le prince lui dict que, s'il ne laissoit à le commu- 
pier pour aultre raison, qu'il n'y avoit lieu de laisser pour cella, car suffi 
roit de le traïcler comme il fairoit à un particulier. EL ainsi sa feit, car 
lediet confesseur se revestit et chanta la messe ; et sur le poinct de ln 
communion, il vouloit que le prince sortit de la chambre où il est arresié, 
et qu'il entrast en une petile salle où il disoit la messe : ce qu'il ne 
voulu faire, disant qu'il ne sortiroit de 83 chambre saus l'exprez congé 
de son père, mais qu'il le pourrait communier par les barres et trei 
de bois qui sont entre ladieta chambre et la salle où est la chapelle : ce 
qui fut falct par ledict confesseur, qui loua grandement que le prince 
n'eust voulu passer les limites que le roy son père luy a mis. À cest acle 
furent présents Auy Gomès, don Jehan de Borge, qui ayda à dire la 
messe, el don Gonçallo Ctaquon. Duquel acte, et qu'il est devenu 
doulx. et bumain centre sa coustume, s'u faict grand' fesle par ceux qui 
désireroient aa liberté, mesmoment par ses sorvitours domestiques, pre- 
nant argument J-dessus que ledict prince n'a pas la faute de jugement 
et discréiion que le roy son père et aultres préteudent, car s'il n'estoit 
capable de bonne raison, on ne luy eust pas administré 19 sainct sacre- 
ment . par quoy ils espèrent que, parmi celte détention qui luy sert de 
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L'influence de la religion, les conseils et les exhor- 
lalions de son confesseur, avaient fait de don Carlos 
un tout autre homme : ilétait devenu doux ethumain; 
on n'entendait plus sortir de sa bouche des paroles de 
haine et de mépris contre le roi ("). Dans ces cireon- 
stances, une réconciliation entre le père et le fils 
paraissait possible autant que désirable. Il y avait des 
gens qui s’en flattaient : ils trouvaient la détention 
subie par le prince depuis trois mois, une correction 
et une peine suffisante des fautes qu'il avait commises, 
des torts qu'il avait eus (°). 








pénitencs et d'amendement, qu'il plaira à sondic! père le délivrer et 
recevoir en grâc» devant qu'il passe guères de Lomps. 

« Nonobstant toutes ces allégations, j'ay spprins d'un seigneur qui 
sçail tout co qui a passé, et plus des affaires dudic! princu que ceulx qui 
en devisent, qu'en ce qui Louche la communion, il a esté advisé par les 
théalogiens qu'il le faillit faire einsy, pour osler l'opinion à beaucoup 
de gents, nomméement aux sacramentaires, qui publient que ledict 
prince est de lour secle (ce qu'il n'est, ains les hait mortellement), et ont 
diel iceulx Lhéologiens que aux personnes travaillées de l'entendement, 
qui retournent par intervalles en quelque jugemenc ec cognolssance de 
raison, leur peulk estre donné le sainct sacrement lors dudict intervalle, 
comme il a eslé administré audict prince; mais, en effect, il n'y a en luy 
auleun espoir qu'il soyt jamais sage nedigne de snecéder, car son enten- 
dement empire tous les jours, et, par conséquent, n'y a lieu d'attendre 
su liberté... » 

(] Letre de Fourquevaul à Charles IX, du 8 mai, — L'archovéque 
de Rossano écrit, le {er mai : « Dicono che si sia mollo bea ridolio a 
« supportare in palienza questa ritenzione.  — Fourquevaulx avait 
écrit le 95 mars : « …. Il ne w peull tenir de dire et de faire des folies 
et de mal parler, lesquelles cheses l'acousent do mal sg et d'ennemy 
« du roy son père. » — EL Nobili, le 30 mars : = Con lublo cl si sa 
« ch'egli sta molto duro 6 superbo. » 

€) Lettre de Fourquevaulx, du 8 mai, insérée plus haut.— Hopperus 
mandait à Viglius, le 26 avril : « Quod Dennetierus fortasse recensebit 
« de principis nostei rebus paulo melioribus, quotidie confirmatur ; 
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Mais Philippe IL élait implacable. 11 avait bien 
voulu, sur l'avis de ses théologiens, consentir à ce que 
la communion füt donnée à son fils; par là on impo- 
sait silence aux ennemis de l'Église qui, dans ses 
royaumes et à l'étranger, cherchaient à faire croire 
que le prince était imbu des nouvelles docirines reli- 
gieuses (1): il n’entendait, pour le surplus, modifier 
en rien ses résolutions précédentes. Afin que, à la 
cour de Vienne, on ne déduisit point de cet acte des 
eonséquenees trop favorables à don Carlos, il écrivit 
à l'impératrice sa sœur que, si le prince avait été 
admis à la communion, ce n'était pasqu’on cût reconnu 
en Jui les dispositions d’esprit et de cœur qu’un sacre= 
ment aussi élevé exigeait, c'était parce que son confes- 
seur, à qui l'on s'en était remis, l'avait jugé ainsi 
convenir (*). « Comme quelques-uns, ajoulait-il, ont 
« voulu inférer et tirer argument de là qu'il n’y a pas 
« défaut de jugement dans la personne du prince, 
« j'ai cru devoir faire connaître à Votre Altesse la 
« manière dont les choses se sont passées, et le motif 
«qui m’a déterminé, afin qu’elle en soil.instruite et 
«_en puisse instrüire l'empereur. Vos Allesses consi- 








+ nec desunt qui sperent brevi Jore ut liberetur, vel certe laxius 
« habestur : quod posterius sais mibi Gt verisimile.…. + (Hopperi 
Epéstolae ad Viplium, p. 472.) 

() Lettre de Fourquevaulx, du 8 mai, ci-dessus cilée. 

(9) + se No embargante que ui yo ni las porsouas que asielen el 
principe estäbamos muy salisleches de que en él huviese dispoelcion 
pars ello, paresciendo à su confesor que era mës pio y senc consejo 
odministrérselos, £e le remitié, y asi se le administraron.… » (Leltre 
du 19 mai 1568, citée pp. 570 et 571) 
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« déreront que c’est là une question de temps; qu’il 
«y a des moments où l'esprit est plus sain que dans 
« d'autres, et que les imperfections de ce genredoivent 
« être envisagées d’une manière toute différente rela- 
« livement à ce qui touche le gouvernement et les 
« actions publiques, ou au point de vue des aetes 
« personnels et de la vie privée: car il peut très-bien 
a se faire qu'on soit entièrement incapable des pre- 
« miers, et que dans les autres on se conduise d’une 
« manière passable et tolérable. Vos Altesses com- 
« prendront done que cet acle particulier n'est pas en 
« opposition avec le défaut d’entendement que, pour 
« mes péchés, Dieu a permis qu’il y ait .en mon 
« fils ('). » Philippe transmit des explications sem- 
blables à son ambassadeur à Rome, en le chargeant 
de les communiquer au saint-père, si Pie V, qui serait 
indubitablement informé par son nonce de ce qui 
venait d'arriver, croyait devoir l'en entretenir : son 
intention était, du reste, que don Juan de Züniga 





6) « Porque algunos han querido inferir y hacer argumento desio, que 
en la persona del principe no lay defecto en el juicio, …. he querido 
advertir à V. A. do como esto ha pasodo, y del fin que en ello se ba 
tenido, para que lo scpa y pueda decir al emperador, y que juntamente 
consideren VV. AA. que ésia es maleria que tiene tiempos, en algunos 
de los quales hay mas serenidad que en otros, ÿ qué asimismo es dife- 
rente cosa el tralar destos defectos en respeco de lo qae Loca al govierno 
y aceiones päblicus, 6 on quanto à los aelos y cosas personalcs y de la 
vida particular : que puede muy bien estar que para lo uno sea uno ente- 
ramento defectuoso, y en lo elro se pueda passr y permitir, segun que 
YV. AA. lo podrän bien juzgar, y de lo dicho, que no contradice esle 
acto particular al defecto de entendimiento que, por mis peccados, ta 
permitido Nuesire Señor que huvisse en mi bijo.… » (Lolbro da 19 mai 
3508.) 
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gardût le silenee sur ce sujet avec toute autre per- 
sonne (‘). Dans le moment même où don Carlos annon- 
<ait, par sa conduile, un retour à de meilleurs senti- 
ments et à des idées plus raisonnables, le roi acheva de 
licencier sa maison, et donna le reste de ses chevaux. 
Don Juan d’Autriche et les deux archidues Rodolphe 
et Ernest eurent part à la distribution de ceux-ci (°). 

Leonardo de Nobili, dans une de ses dépêches à 
Côme de Médicis, raconte que don Carlos se faisait lire 
les ordonnances et les lois d'Espagne, à l'intelligence 
desquelles il s'appliquait avec ardeur; il ajoute que 
don Carlos écrivait beaucoup de sa main, mais qu'il 
déchirait aussitôt ce qu'il avait écrit (*). C'était dans 
les jours qui suivirent ceux où, grâce à la religion, 
quelque calme, quelque consolation était entré dans 
l'âme du malheureux prince : il semblait résigné alors 
à attendre patiemment ce qui serait décidé de son 





(1) Lettre du 43 mai 468. (Arch. de Simancas, Fslado, leg, 906.) 

() Fourquevaulx écrivait, lo 6 avril, que le roi « estoit près pour 
« casser el rompre à plat loute la maison du prince. » — Cavalli, le 
#3 avril: « Si fini ultimamente di licentiar luti li creati el famiglia del 
« principe; et li suoi cavalli, parte sono stati posti nella stalla del re, 
+ et aleuni donati alli prineipi di Bobemia el a don Gioanne, el ne sono 
+ tech ancer doi belli a quol d'Urbino. + — Tisnacg, le 21 avril 
+ $. M. entent licencier aussy Loule la reste de sa maison, et se sont 
* distribuez les chevaux qu'il avoit en son escuyerge. « — Enfño Mar- 
cantonio Sauli, le 30 avril : « A tuiti pare mal segno per lui, se sarè 
« licentiala tutta la sua famiglis, come si dice, et laver S M. donati 
+ quési tatt i cavalli del dello pripeipe, et 1 resto ritrato nella su 
 stella propria. » 
@) » … Ha domandato che gli sianoleLti gli statuti e le leggi di Spagna, 
 quali spende molto sludio. Scrive assai di sua mano, e subilo scritta 
straccia. » (Lettre du 8 juin 1558.) 
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sort. Mais cette patience, celte résignation, fut de 
courte durée, Don Carlos voyait sa détention se pro- 
longer, sans que rien lui fit concevoir l'espérance 
qu’elle dùt avoir un terme : les pressentiments sinis- 
tres qu'il avait eus dès le principe renaissaient avec 
plus de force en son esprit. Sa situation lui apparais- 
sant dans tout ce qu’elle avait d'humiliant et d'affreux, 
il en revint à l’idée de se détruire, n’importe par 
quels moyens qui seraient en’ son pouvoir. Il avait 
essayé de mourir d'inanition; la nature avait trahi sa 
volonté : il pensa qu'il alteindrait mieux son but en 
mangeant avec excès, el, comme cela était plus con- 
forme à ses penchants, il y réussit ('). 

Dans la relation, que Philippe II envoya à ses 
royaumes et aux cours étrangères, de la maladie et 
de la mort de son fils, elles sont attribuées aux causés 
suivantes : sous prétexte de la chaleur de l'été, le 
prince allait continuellement, presque nu et sans 
chaussure, dans la pièce où il habitait, après qu'elle 
avait été fortement arrosée; il dormait quelquefois 
la fenêtre ouverte et n'ayant rien sur le corps; il 
buvait, le matin à jeun ct la nuit, de grandes quan- 
tilés d’eau glacée ; souvent même, il mettait de la 
glace dans son lit ; il mangcait avec excès des fruits 
ct d'autres choses pernicicuscs à sa santé ; enfin, pen- 


{) « .… Non riugcendo questo (la lentalive de don Carlos de s'em- 
poisonner en avalant un diamant}, entrà in humor di m 
gite mollo : qi ndo strada più fa 
incl: n della sua natura, li à -riuscila… 
24 quiet 1568.) 











= (Letiro de Cavalli, du 
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dant onze jours consécutifs, il n'avait voulu prendre 
que de l'eau froide, sans aucune espèce d'aliments (1). 

M. de Castro s’est attaché à expliquer la eonsom- 
mation immodérée que, selon les récits officiels, don 
Carlos faisait d’eau glacée et de glace. II cite des auto 
rités médicales du xvi siècle qui recommandaient 
l'usage de l'eau glacée aux personnes de complexion 
colérique et à celles qui souffraient de fièvres chaudes 
ou d'inflammations ; il s'appuie aussi sur ce passage 
d’un livre publié, un an à peine après la mort de don 
Carlos, par un professeur de la faculté de Séville : 
« L'usage de la glace s’est tant répandu, que nous 
« nous en servons non-seulement pour rafraïchir les 
« boissons, mais encore pour refroidir nos draps de 
« lit. Je ne vois pas d’inconvénient, l'été, quand les 
« chaleurs occasionnent de grandes transpirations, à 
« promener dans le lit une bassinoïre avec un mor- 
« ceau de glace, vu que, préparé de la sorte, le lit 
« procure un sommeil paisible (). » 


() fdacion de la enfermedai y fullscimiento del principe nuestro 
señor, elc., dans la Coleccion de documentos inédilos, elc., t, XXVII, 
D 38. — Lettre du secrétaire d'État Erasso, du 28 juillet 4563, aux 
corrégidors et aux audiences royales, dans l'Appendice C. 

(9 « Ha orocido tanlo el ueo dela niove quo vo solo en la bovida usa 
mos della, mas au para eufriar las sébeuas ; ni teraia por iocouyeuieule, 
en tiempo de estio, quardo las grandes calores resuelven la gente con 
mucho sudor, que se dé una vuella 4 a cama con un ealetador, el qual 
tenga un pedazo de nisve, porquede prepararse de aquesta manera à la 
cama se aigue quo su dueño duerma placidamento. + Co passage est 
extrait d'un Traciado de la nieve y del uso della, par Fnanciaco Faancos 
imprimé à Séville, chez Alonso de la Barrera, en 4569. Voy. Historia de 
los probestantes españoles, p. 310. 
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Il nous serait aisé d'ajouter aux autorités qu'invo- 
que M. de Castro ; nous pourrions, de plus, à l’aide des 
comptes quisont conservés aux Archives de Simancas 
etde la correspondance du baron de Dietrichstein avec 
l'empereur Maximilien 11, prouver que, longiemps 
avant 6a réclusion, don Carlos avait l'habitude de con- 
sommer des quantités considérables de neige ('). Mais 
cette démonstration ne nous paraît pas nécessaire, car 
personne n’est sans doute disposé à admettre, comme 
l'expression de la vérité pure, la relation émanée de 
la chancellerie de Philippe IL Ce roi, on ne l'a pas 
oublié, avait pris des précautions inouïes afin que 
rien ne transpirât de ce qui se passerait dans la 
prison de son fils : les gardiens de don Carlos élaient 
avertis’ que la moindre indiscrétion les exposerait 
à encourir la disgrâce du maître, el même à être 
traités en criminels de lèse-majesté. Philippe était 
ainsi, ou du moins il pensait l'être, bien assuré 
que les récits qu'il lui plairait de divulguer de la 
maladie et de la mort du prince ne trouveraient pas 
de contradicteur ; or, il avait trop d’intérèt à ce qu’on 





C) Dans les listes jointes à une cédule de Philippe I, du 14 mai 4564, 
qui ordonne le payement des dépenses de a maison de don Carlos pour 
les quabre premiers mois de celle année, on lit : « A Rodrigo Alonso 
« (sommelier), porla nisve que se trujo para servicio de Su Alteza, desde 
+ prineipio de benero hasta 24 de marzo, 6.086 maravedis. » [Contau- 
rias generales, 4 época, leg. 4034.) — Dietrichateln écrit, le 22 octo- 
bre 1665, à l'empereur : « Le prince ne boit que de l'eau ; mais il veut 
« qu'elle soit passée à travers la neige et refroidie dans la neige, et 
< encore la trouve-t-il à peine assez froide »_: Trinki nur anasser, das 
mtes man ime durch den achn seihen und in gchne khuclen ; iol à 
denoh kaumb Kalt genweg. (Quelten, etc ; p. 150.) 
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crüt aux excès et aux désordres de son fils, pour ne 
point les exagérer, s'il ne les invenlait pas. Il attei- 
gnait par là un double but: il donnait une couleur 
naturelle à la fin prématurée du jeune prinec, ct il 
justifiait sa détention 

Ce n'est pas que nous prétendions que don Carlos 
n'ait fait aucune extravagance. Dans la position hor- 
rible où il se voyait réduit, le désespoir aurait égaré 
une raison plus forte que la sienne. Deux mois environ 
avant sa dernière maladie, l'ambassadeur de Venise, 
causant avec une personne du palais de qui il recevait 
habituellement des confidences, lui exprimait l'espoir 
que les souffrances de ce prince le rendraient plus 
avisé et plus sage à l'avenir : « S’il ne perd pas la 
« cervelle, — lui répondit son interlocuteur — ce 
« sera un signe qu'il l'avait perdue déjà (1). » 

Mémeen tenant pour vraies toutes les extravagances 
attribuées à don Carlos dans la relation officielle, 
l'histoire n’aurait-elle aucun compte à demander à 
Philippe 1? Ne serait-elle pas en droit de lui adresser 
tout au moins un reproche, celui de les avoir facili- 
tées, sinon favorisées? Car-enfin, par les ordres de 
qui le plancher de la chambre du prisonnier étaiL-il 
arrosé incessamment? qui lui procurait l'eau glacée 
dont il usait avec si peu de mesure, et la glace qu'il 








(1) + … Sua Alleza … ogni giorno diventa più magro. seben mangia 
molto quello che faceeva. Et dicendo io a queslo mio confidente 
che mi marrè tal cose, come il principe con questi travagli potria forso 
diventar più avedutto et œuto, an2i, disse lui € in termine, che se non 
perde il cervello, sarè segno che prima lhavea perduto.… » (Lettre de 
Cavalli, du 7 mai 4568.) 
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introduisait dans son litP N'était-ce pas Ruy Gomez, 
l'âme damnée du roi (qu’on nous passe cette expres- 
sion), qui présidait à tous les détails du régime auquel 
était soumis le petit-fils de Charles-Quint? 

Philippe sentit si bien que ce reproche lui scrait 
adressé, qu'il essaya d'y répondre d'avance dans les 
instructions qui furent transmises à ses ambassa- 
deurs: « Il paraîtra peut-être à quelques-uns, — leur 
écrivit confidentiellement le secrétaire d'État Zayas 
— qu'on aurait pu et dû remédier aux désordres 
du prince, d’abord en lé persuadant et le suppliant 
de ne pas les commettre, ensuite eu ne lui per- 
mettant pas et en ne lui donnant pas les moyens de 
le faire. Mais Votre Seigneurie et tous ceux qui 
ont connu le caractère et le naturel de Son Altesse, 
ceux surtout qui l'ont pratiquée, en jugeront autre- 
ment : car il est certain que, si l’on avait agi ainsi 
avec elle, elle se serait livrée à d’autres folies plus 
funestes encore à sa vie, el, ce qui est pire, à son 
âme. D'ailleurs, selon la complexion du prince, 
comme selon l'opinion qu'on avait et qu'il avait 
lui-même de sa fore£, on ne devait pas supposer 
que les désordres en question auraient eu de telles 
conséquences ; et ils ne les auraient pas eues véri- 
tablement, si Son Altesse ne se füt refusée à man= 
ger, et si elle n'avait persisté dans ce refus pendant 
tant de jours que, quand bien même, avant cela, 
sa santé eût élé excellente, la conservation de son 
existence serait devenue impossible : or, on m'au- 
rait eu faire plus qu'on ne fit pour qu'elle man- 
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« gekt(). » Telle est l'apologie que Philippe II nous 
a laissée de sa conduite. Le lecteur l'appréciera. 
Nous avons cru devoir faire précéder de ees eonsi- 
dérations le récit que nous avons à donner de la mala- 
die et de la mort de don Carlos. Ce récit, on l'a com- 
pris déjà, ne sera pas emprunté aux actes officiels : 
nous avons puisé à des sources moins suspectes ; les 
dépêches du nonce, celles des ambassadeurs de France, 
de Venise, de Florence (), voilà quels seront nos 
garants. En dépit des mesures prises par Philippe II 
pour qu'un mystère inpénétrable régnât autour de la 


(+. Porque podria ser que à algunos paresciesse que las desér- 
dents que se refere que hizo, s2 podian ÿ devian remediar, ÿ hszerse 
otras dibgencias, demis de_persuadirselo ÿ suplicärselo, no le dando 
aquello que le havia do dsfiar, ni permitiéndole hazer equellos tales 
“excessus, en esto Vuestra Señoria 7 Lodos los que conoscioron la condi- 
ion y naluraleza de Su Alteza y le tralaron, no hardu escrüpulo, porque 
es cierto que, si se Ilevara esle Lérmino con él, diera en algunas otras 
“cnsas que fueran mas peligrosas à su vida, y, lo que peor es, à su alma. 
Yeslo es de tal manera assi que no se podia hazer otra cosa, especial 
mente que, segun su complezion ÿ la experiencia que él de si bavia 
echo y se tenla de Su Alleza, no se devia con razon lemer [uera de 
ie à su salud, como verdaderimente no lo fuers, i no 
lo qual fué por tanlo tiempo y por tantos diss que. 
sunque le tomara en buena disposicion, no pudiers vivir, y en el comer 
no se le pado hozer mas furze.... » (Lettro du secrétaire Zoyns aux 
ambassadeurs en France, en Auglelerre et en Allemagne, du 29 juil= 
let 1568, dans la Cokeccion de documentos inédilos, ele ; L. XXVII, 
. 39.) 

8 Las lotte du bros de Désir à lomporeue, pibiées pur 
M. Kocn, no vont pas plus loin quo le 25 mai 4858. — Dons le Serapewm, 
ave année, pp. 157-440, M. Smrommann, à propos du livre expagnol Le 
scloa de avniuras, de Coxrnenss, a donné une lettre écrite de Madrid, 
le 3 juillet 4568, par un envoyé de la maison de Saxe, sur la mort de 
don Carlos. Les détails qu'ello contient sont, à peu de chose près, les 
mêmes que ceux qu'on Lrouva dans Ia lettre de Nobili du 30 juillet 
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prison de son fils, les faits dont la tour du palais royal 
de Madrid fut témoin ne pouvaient pas tous échapper 
à l'œil vigilant de diplomates qui avaient tant d'intérêt 
à en être instruits. 

Vers le milieu du mois de juillet , on servit, sur la 
table de don Carlos, un pâté de perdrix : il avait 
mangé de plusieurs autres plats: il mangea le pâté 
de perdrix lout entier (°), avec la croûte qui l'enfer- 
mait. Comme celle-ci était fortement épicée , il se 
sentit bientôt dévoré d’une soif ardente : pour l’apai- 
ser il bu, coup sur coup, pendant toute la journée, 
de l’eau refroidie avec de la neige (?). De pareils excès 
ne pouvaient qu'avoir des suites déplorables. La nuit, 
don Carlos eut une violente indigestion, accompa- 
gnée de relèchement de Pestomac et des entrailles, 
de vomissements, de flux de ventre incessants. Les 
médecins furent appelés. Le prince, décidé à en finir 
avec la vie, ne voulut prendre aucun des remèdes 
qu'ils prescrivirent (°). 

Le 19 juillet, l'état de don Carlos ne laissait déjà 
plus d'espoir. Le roi permit ce jour-là qu'on divul- 
guût sa maladie (‘); jusqu'alors, par son ordre , le 
secret en avait été gardé. On remarqua, à partir de 
<e moment, dans les sentiments et dans le langage 





{) Quatre perdrix formaient ce pâté, selon la lettre de Nobili du 
30 juillet qu'on trouvera dans l'Appendice C. 

€) Nobll dit qu'il en but trois cas onces. L'envoyé de la maison de 
Saxe dont il est question à la note 2 de la p. 603, écrivit la même chose 
à sa œour. 


E) Leltres de Cavalli, du 24, et de Nobili, du 30 juillet 4858. 
() Lettre de Tisnacq à Viglius, du 24 juillet, 
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du royal prisonnier, un changement dont s'émerveil- 
lèrent tous ceux qui l’entouraient, comme si Dieu — 
ainsi l’écrivit l'ambassadeur de Venise au doge Lore- 
dano (') — eût voulu lui donner, en abondance, à la 
veille de mourir, le jugement qui lui avait manqué 
pendant sa vie. Certain désormais d’une fin prochaine, 
heureux de penser qu'il était arrivé au terme de ses 
souffrances, don Carlos ne songea plus qu'à meltre 
ordre à son âme, et à préparer son salut dans un 
monde meilleur. Il fit appeler fray Diego de Chaves, 
et se confessa avec une dévotion exemplaire. Les 
vomissements continuels qu'il avait ne lui permel- 
tant pas de recevoir le saint sacrement, il l'adora avec 
beaucoup d’humilité et avec les marques d’une con- 
Wition parfaite (‘). Bien qu'il eût consenti dès lors à 
accepler les soins des médecins, il montrait, selon 
les expressions de l’archevêque de Rossano, un tel 
dédain des choses de la terre et un si grand désir des 
biens célestes, qu'il semblait que Dieu lui eût réservé 
pour ses dernicrs instants le comble de toutes les 
grâces. 

Il demanda la faveur de voir son père; mais, le 
eroira-t-on? Philippe II eut la dureté — ce mot n’est 
pas assez fort — il eut la cruauté(*) de répondre par 
un refus; et non-seulement il refusa, mais il ne vou- 
lut permettre, ni à la reine, ni à la princesse dofia 


{i) Lo’tre du 31 juillet 4568, dans l'Appendice C. 

#) Lettre de l'archevéque de Nessano, du 27 juillet 4568, ibid. 

{°) Ce sont les expressions de l'ambassadeur de Venise, dans sa letire 
du 24 juillet, 
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Juana, ni à quelques serviteurs dévoués, de visiter 
le pauvre moribond ; que dis-je? il ne lui fit pasmême 
parvenir une parole de bienveillance (‘). Cabrera cher- 
che à excuser Philippe, en rejetant son refus sur l'avis 
de fray Diego de Chaves et de l’ancien précepteur de 
don Carlos, Honorato Juan (°). C’est là une pitoyable 
justification. Observons d’abord qu'Honorato Juan était 
mort depuis deux années (*). Quant à fray Diego de 
Chaves, il n'est question de cet avis qu’il aurait donné 
au roi, ni dans les lettres de l'ambassadeur de Venise, 
ni dans celles du nonce; or, ce dernier n’eût certaine- 
ment pas négligé de relever une circonstance pareille, 
car il prend le soin d'expliquer la conduite du roi 
Peut-être, dit-il, il considéra que, dans l’état déses- 
péré où était son fils, de telles visites auraient élé 
plus propres à porter le trouble dans son âme et 
dans celles des visiteurs, qu’à l’aider en façon quel- 
conque; et je crois en vérité — ajoute l'archevèque 
de Rossano — que, dans le commencement, il ne 
pensa point que le prince füt malade, mais il s’ima- 
gina que «était une feinte à laquelle il avait eu 
recours pour qu'on le rendit à la liberté (*). » L’en- 





) Lettres de Cavalli, du 24 juillet, ct de l'orchevèque de Rossano, 
du 27, 

€) Felipe U, div. VIII, chap. V, p. 496. 

© Vor. p. 22. 

{+ …. Forse considerando che, poich già ei conosceva disperaloil 
caso so, queste visite sirili più presto potevano conturbore l'una dt 
l'altra delle pari, che aiutar lui in Gosa nesuna ; es credo che da prin- 
cipio non credesse veramente il male, ma pensasse che fosse finlo per 
esser slargato et lberato della prigione… » (Lettre du 27 juillet 1568.) 
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voyé de Florence, Leonardo de Nobili, est le seul, 
entre les ambassadeurs, qui fasse mention de l’opposi- 
ton de fray Diego de Chaves, et encore il ne l'arme 
pas ; il la rapporte d'après le bruit publie(!). Nous n'y 
ajoulons aucune foi, pour notre part, pas plus qu'à 
la prétendue bénédiction que, toujours selon Cabrera, 
Philippe aurait donnée à son fils, entre les épaules du 
prieur don Antonio et celles de Ruy Gomez (*). Mais 
en admettant, bien gratuitement, que le confesseur 
de don Carlos eût dissuadé le roi de voir son fils, 
Philippe aurait-il dû suivre ce conseil? La voix de la 
nature ne lui parlait-elle pas plus haut que des rai- 
sons théologiques où morales? N’avait-il pas des 
entrailles de père? 

Don Carlos, on le sait (), avait fait un premier 
testament en 4564; le 22 juillet, il en dicta un nou- 
veau (*) à Martin de Gaztelü, qui, dix années aupara- 
vant, avait reçu, au monastère de Yuste, l'acte des der- 
nières volontés de Charles-Quint (°). 1 y affectait à ses 
créanciers la dot desa mère, qui élait de 200,000 écus, 
et suppliait le roi de vouloir, pour la décharge de sa 


C) «un. Tre giorni avanli alla sua morte, domandè di veder suo 
pedre, il quale dicono era risoluto di andar da lui, ma il confessor del 





@) « Algunas boras éntes de su fallescimianto, por entre los onbros 
del prior don Antonio i de Rui Gomes, le cchô au bendicion. » (Felipe Ji, 
div. VII, chap. Vs p 496) 

€ Yoy- pp. 425 et suir. 

{9 C'est ce que rapporle Cabrera. Cavalli dit aussi, dans sa lettre du 
1 juillet, que le prince « ha leslato, etc. » Ë 

(4) Retraite a mert de Charls-Quiré au monastère de Yuste, L 1, 
PP. 325 et suiv. 
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conscience, payer le surplus de ses dettes ; il lui recom- 
mandait les officiers de sa maison qui l'avaient bien 
servi, il, quoiqu'il les eût souvent maltraités ; 
il appelait aussi ses bontés sur les gentilshommes 
préposés à sa garde ('). Il demandait enfin d'être 
inhumé dans l'église du couvent de Saint-Dominique, 
à Madrid, monastère de religieuses, de fondation 
royale. C'est tout ce qu'on connaît de ce testament, 
qui n'existe point dans les archives d'Espagne (‘). 

Le même jour, don Carlos disposa de quelques 
joyaux et d'autres objels précieux qui lui apparte- 
naient. Il donna au couvent d'Atocha, à Madrid, une 
bague garnied'un riche diamant (°), ainsi qu’un cruficix 
d'or, ouvrage du fameux sculpleur Pompeo Leoni (*); 
quatre vases en or, de différente forme, aux repenties 
de Valladolid ; des ornements de velours ou de bro- 
eard au monastère de Saint-Dominique, au couvent 
de Saint-Antoine de la Cabrera et à la communauté 
de Notre-Dame des Anges, à Madrid. ]1 avait toujours 
regardé Ruy Gomez comme le principal auteur de ses 
maux : pour montrer qu’il oubliait les injures, il le 











Casaraa, 1. c. — Lettre do Cavalli du 31 juillet. — Relation 
italienne de la mort du prince, dans l'Appendice C. 

@) Philippe IT l'avait probablement retenu par dsvers lui, avec les 
autres papiers de don Carlos; et le tout aura 616 brûlé en vertu de son 
codicille du 24 août 4597 (roy. p. 519), sil nel'avait livré au feu aupa- 
ravaut. 

(5) Déclaration de {ray Diego de Chaves, faite le 42 décembre 4184, 
au secrétaire de la comiaduria mayor de cuentas. (Arch de Simancas, 
Contadurias generales, 1* época, leg. 1054.) 

(3 Cédule du roi donnés à Saint-Lauront-lo-Royal, le 3 avril 4571, 
Ubid) 
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pria d'accepter une eoupe et deux verres en cristal 
de roche, artistement travaillés, et qui étaient à son 
usage personnel. IL ft des présents du même genre 
au comte de Lerma, au due de Medina de Rioscco, 
au pricur don Antonio de Tolède, à Luis Quijada, à 
don Pedro Fajardo, fils du marquis de los Velez, à 
don Franeisco Manrique, frère du comte de Paredès. 
Il ne pouvait oublier, dans celte distribution, son 
ami don Rodrigo de Mendoza et le docteur Suarez de 
Toledo, qui lui avait montré tant d'attachement : au 
premier il donna une petite coupe de cristal, à pied 
d’or, el une bague en or, ornée d’un rubis, où ses 
armes étaient gravées; le second reçut une coupe de 
cristal. Enfin il fit cadeau au docteur Olivarès, son 
premier médecin, d'une pareille coupe, et à son 
confesseur, fray Diego de Chaves, d'une croix d'or 
pendante à une chaîne aussi en or (!). 

I avait une dévotion particulière à saint Jacques 
de Compostelle, dont la fête se célèbre le 25 juillet. 
Dès qu'il eommut, à n’en plus douter, que sa mort 
était inévitable, il voulut savoir en combien de jours 
viendrait la vigile de Saint-Jacques; sur ce qui lui 
fut dit par les médecins qu’elle arriverait en quatre 
jours, « c’est done quatre jours, reprit-il, que mes 
« misères et vos fatigues doivent encore durer. » 
A mesure que ses forces décroissaient, la constance 
chrétienne, la résignation aux volontés de Dieu aug- 
mentaient en lui. Dans la nuit du 23 au 24. il demanda 


U) Coteccien de documentos inéditos, elc., t. XXVIL, pp. 45, 95, LH. 
39 


Google EU 


610 DON CARLOS ET PHILIPPE II. 


l'heure qu'il était; il Jui fut répondu qu'il était deux 
heures avant minuit, Îl en montra un peu d’altération, 
craignant de ne pouvoir vivre jusqu’à cette veille de 
Saint-Jacques qu'il avait fixée, dans ses vœux, comme 
le terme de son existence. IL continua d’adorer un 
crucifix qu'il avait placé sur sa poitrine, de se recom- 
mander à la miséricorde de Dieu, de prier qu’on lui 
pardonnäl ses fautes ; il déclara qu'il pardonnait au 
roi son père, qui l'avait fait enfermer, à Ruy Gomez, 
à Espinosa, à Velasco et à tous ceux aux conseils des- 
quels il attribuait sa détention. Après quelque inter- 
valle, il demanda de nouveau l'heure; on lui dit 
que minuit venait de sonner. Il répartit alors : « Le 
« moment est venu! » A l'exemple de son aïeul Char- 
les-Quint, il prit en main une chandelle bénite, et se 
tournant vers son confesseur qu'il m'avait pas voulu 
laisser s'éloigner un instant: « Mon père, — fit-il — 
« aidez-moi. » Il invita aussi les assistants à réciter 
avec lui une oraison que l'empereur avait dile en 
mourant. Îl prononça plusieurs autres paroles, parmi 
lesquelles on distingua celles-ci: Deus, propitius esto 
mihi peccatori, tandis qu'il se frappait la poitrine, 
en signe de repentir. Ses forces cependant défaillaient 
de plus en plus. Enfin, le 24 juillet, à une heure du 
matin, il expira, sans avoir perdu une seule minute 
le jugement, et laissant ceux qui l'entouraient édifiés 
de sa fin toute chrétienne; il était âgé de vingt-trois 
ans et seize jours. Quelques moments avant qu'il 
rendit l'âme, on avait, à son instante prière, apporté 
sur son lit un habillement de franciscain et un capuce 
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de dominicain dans lesquels il désirait être enseveli, 
comme il le fut ('). 

Philippe I ordonna que, le soir même, on trans- 
portät le corps de son fils au monastère de Saint- 
Dominique. où il resterait déposé jusqu'à ce qu’il le 
fit mener à l'Escurial. Les ambassadeurs des têtes 
couronnées et celui de Venise, les grands, la haute 
noblesse, les conseils furent convoqués au palais pour 
assister à ceue lugubre cérémonie, Ruy Gomez, en 
qualité de grand maitre du prinec défunt, eut la 
charge de conduire le deuil. 

Le eortége funèbre partit du, palais à sept heures. 
Les confréries et les ordres religieux ouvraient la 
marche, suivis de la chapelle royale. Le corps de don 
Carlos avait été mis dans un cercueil de plomb que 
contenait un coffre en bois garni de velours noir et 
recouvert d’un drap de brocard ; il fut porté par les 
dues de l’Infantado et de Medina de Rioseco, le prince 
d'Eboli le prieur don Antonio de Tolède, le connétable 
de Castille, les marquis de Sarria et d'Aguilar, les 
comtes d'Olivarez, de Chinchon, de Lerma, d'Orgaz. 
et le vice-roi du Pérou, qui se relevaient de dis- 
tance en distanec. Derrière le corps allait l’évêque 
de Pampelune, assisté de deux chapelains revètus de 
chappes de brocard noir. Puis venaient, à droite, le 
nonceau milieu des ambassadeurs ; à gauche, les con- 
seils et la cour, et en dernier lieu, les archiducs 





€) Lettres de l'archevêque de Rossano, des 27 et 28 juillet 4568. — 
LelLre de Leonardo de Nolili, du 30 juillet. — Relation italienne. 
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Rodolphe et Ernest (!), ayant à leur côté le cardinal 
d'Espinosa. Tous étaient en grand deuil ; les archidues 
le portaient à la flamande. Le roi vit passer le cortége 
d'une des fenêtres du palais. Une question de pré- 
séance s'étant élevée entre plusieurs des conseils, il la 
décida de cet endroit même. Le cardinal d’Espinosa 
n'alla pas plus loin que l'entrée du monastère ; il pré- 
textauneindisposition pourrevenir chez lui. Il aurait 
été plus vrai, observe Cabrera, s’il avait avoué qu'il 
n'aimait pas le prince, car l'on savait que sa mort 
ne lui avait point déplu (). 

Lorsque le cortége fut arrivé dans l’église de Saint- 
Dominique, on ouvrit le cercueil, afin que le défunt 
püt être reconnu des personnes présentes ; « Je luy ay 
« vu le visage, — écrivit l'ambassadeur de France à 
« sa cour — lequel n'estoit aucunement deffait de la 
« maladie, sinon qu'il estoit un peu jaune; mais j’en- 
« tends qu'il n'avoit que les ossements par le surplus 
« du corps (). » Le cercueil fut ensuite recloué, et 
deux monteros le descendirent dans le caveau qui 
avait été disposé en toute hâte au-dessous du chœur, 
pour le recevoir (*). Cette formalité de l'ouverture du 





€) Don Juan d'Autriche était parti pour Carthagène à la fin du mois 
de mai. 

6) Casena, liv. VIN, chap. V, p. 497. — Quinrana, Antigtiela , 
noblesa y grandesa de Madrid, in-fol,, 4629, (ol. 359. — Loitres de 
Fourquevaulx, du 28 juillet, do l'archevéque do Kossano, du 21 juillot, 
de Leonardo Nobili, du 30 juillet, et de Sigismondo Cavalli, du 81 juil 
let 588, dans l'Appandice C. 

() Lettre du 26 juillet. 

{5 Auto del depésito del cuerpo del principe don Carlcs, hecho en 
34 del mes de julio de 1568. (Arch. de Simancas, Testamentos y Codici- 
los, leg. 5) 
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cercueil et de la reconnaissance du corps qu’il ren- 
fermait se répéta deux fois en 4573, lors de la trans- 
lation desrestes de don Carlos à l'Escurial: la première 
fois, le 5 juin, à neuf heures du soir, dans l'église de 
Saint-Dominique, en présence de plusieurs person- 
nages nolables (‘}, de la prieure et de la sous-prieure 
du monastère; la seconde fois, le 9 juin, à cinq heures 
après midi, à l'Escurial, devant les hiéronymites 
délégués par le couvent (°). 

Le lendemain matin (25 juillet), les archidues, les 
ambassadeurs, la cour, les ministres, les conseils, qui 
avaient accompagné la dépouille mortelle de don 
Carlos au monastère de Saint-Dominique, y retour- 
nèrent pour la messe de requiem, qui fut chantée 
pendant huit jours consécutifs : le roi, craignant que 
Les princes Rodolphe et Ernest n'en éprouvassent de la 
fatigue, leur permit seulement d’y assister le premier 
jour (). 

Philippe se retira, le 98 juillet, au monastère de 
F'Escurial (‘), faisant montre d’une grande douleur (°) 
qu'il ne ressentait pas intérieurement : car la mort de 
son fils venait « le tirer de plusieurs souéis, » selon 


(} Entre autres : don Juan Mnuel, évêque de Zämora, don Francisco 
Lopez Pacheco, duc d'Escalona, le comto de Ghinchon, Lrésorier général 
de la couronne d'Aragon. don Rodrigo Manuel, capitaine de là garde 
espagnole, don Luis Mantique, grand aumbnier, elc. 

€) Arch. de Simancas, Obras y bosques, Escorial, leg. 3. 

€) Lettres de l'archevêque de Rossano, du 27 juillet, et de Nobili, du 
30 juillet 4568. 

€ Casmena, Liv. VIIE, chap. V, p. 497. 

€) Lettres de Cavalli, du 3: juillet, el de l'rchevéque de Rossano, 
du 37, 
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l'expression d'un des ambassadeurs accrédités à sa 
cour ('). Ilne rentra à Madrid qu'après la célébration 
des obsèques du prince. 

Ce fut le 40 et le 11 août qu'eut lieu cette céré- 
monie (*), au monastère de Saint-Dominique. Toute 
l'église était tendue de draperies noires parsemées 
d’éeussons aux armes royales qu'on avait brisées d'un 
lambel d'azur, en signe de la mort d'un héritier pré- 
somptif de la couronne. Au milieu s'élevait un bal- 
daquin sous lequel était la représentation du corps 
avec l'estoc, le scepire royal et le collier de la Toison. 
Des hannières figurant l'aïeul, l'aïeule, le père et la 
mère de don Carlos, étaient suspendues aux quatre 
colonnes du baldaquin. Il y avait, à chaque coin, un 
roi d'armes revêtu de sa colte ct un massier ayant le 


(9) Lettre de Fourquevaulx à Charles IX, du #6 juille. — Antonio 
Perez, dans une de ses letres (Sgurdas Cartar, CV, « à monsieur 
« Zamet, sobre la muerte de doïa Gregoria, su bija maljor »), di que 
Philippe IL pleura pendant trois jours la mort de son fils. Voici ses 
propres expressions : « No voy à V. S., que no esioy cierlo para ser 
« vislo, porque, aunque ms liene en poen este siglo, me estimaria en 
+ menos, viéndome hecho niño de sesenta afios. Pero mas valor que 
= quentos reyes ay, Lenia un rey que yo sé, y Horé tres dias por su io, 
« con ser su perseguidor » (Obras y relaciones, édi. de 4631, p. 920). 
Mais nous n'èjoulons pas une foi égale à toul ce que contiennent les 
écrits d'Antonio Perez. 

() + Avec beaucoup de pompe ot de solennité, » ai l'on en erait les 

is envoyés d'Espagne au geuvernement anglais, landis que la pompe 
aurait été « médiocre, » selon ce qu'écrivait au président Viglius, le 
47 août, le garde des sceaux Hopperus, qui était présent : « Celebratae 
« sunt exequiae postridie Sancti Laurenlii pompa mediocri » (/oach. 
Hopperi Epistolae ad Viglium, p. 486). est passible que ce qui paraissait 
pompeux en Espagne BL trouvé modeste par un Flamand habitué aux 
uificences qu'on déployait dans son pays en ces sorles d'occasions. 
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bâton d'argent en main. En avant du baldaquin étaient 
placés, sur des lances, le casque et la couronne royale ; 
un éeusson aux armes de Castille se trouvait au-des- 
sous. Enfin on avait disposé tout autour différentes 
bannières, parmi lesquelles étaient celles que le prince 
portait dans les tournois et les jeux de cannes, et qui 
étaient à ses couleurs, blanche, noire et jaune, Les 
deux archidues, le cardinal d'Espinosa, les ambas- 
sadeurs, les grands , les conseils, la cour, furent 
présents aux obsèques; la reine et la princesse doña 
Juana, accompagnées de leurs dames, assistèrent aux 
vêpres (‘). On remarqua qu'aucune oraison funèbre, 
aucun discours ne fut prononcé (°). Les jours suivants, 
un service pour le repos de l'âme du prince fut 
célébré au nom de l'ayuntamiento ©). Dès 1e 24 juillet, 
un bando avait prescrit aux habilants de la capitale 
de se vêlir de noir pendant neuf jours. La cour, les 
ministres, les ofliciersroyaux portérent le deuil durant 
une année (*). 

Dans tous les États qui dépendaient de la monarchie 
espagnole, la mort de don Carlos donna lieu à des 
cérémonies analogues à celle qui avait été faite à 





{) Quunrina, 1. €. — Lattre eontenant des avis socrels envoyés d'Es- 
pagne, dans l'Appendice C. 

Selon les «avis secrets, » la reine et la princesse assistèrent aux vêpres 
dans Le chœur de l'église; d'après Quintana, ce fut de l'intérieur du cou- 
vent qu'elles les enténdirent. 

8) « Notaron los que le viëron morir, que no se predicé en el dia de 
«sus honras, » (Ge Gonçausr "visa, Temdro de las gramlezas de 
Madrid, 1623, im-fol., p. 444) 

€) Lettre de Tisuagq à Viglius, du 17 août. 

{ Lettres de Nobili, du 30 juillel, et de Fourquevaulx, du 4er août 1568. 
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Madrid. A Naples, on n'y déploya aueun appareil; le 
père Salmerone, de la compagnic de Jésus, dit seule— 
ment quelques paroles dans lesquelles il loua, d’une 
façon modeste, le prince que l'Espagne venait de 
perdre (1). Aux Pays-Bas, le duc d’Albe commanda 
que, pour le « très-cher et très-aimé fils » du roi, 
on suivit ce qui s'était pratiqué, en 1558, pour la 
reine Marie d'Angleterre (*). 

Rome et Paris, Pie V et Catherine de Médicis, 
témoignèrent, par des démonstrations publiques, la 
part qu'ils prenaient à un événement dont les consé- 
quences, quoique bien diverses pour eux, les intéres- 
sxient à un degré presque égal. Heureux de savoir que 
don Carlos était mort en prinee véritablement eatho- 
lique (*), Pie V lui fit faire des funérailles dans sa 
chapelle, le 6 septembre, avec la même solennité qui 
avait été observée, sous Paul IIE, lors de celles du 
dauphin de France (‘); il y assista, entouré du col- 
lége des cardinaux (°). Catherine de Médicis ne se 








{} Scrivono di Napoli che ivi sono state fabte l'esseguio del prencipe 
ài Spagoa senza alcuna pompa. 1! padre Salmerone, della congregazione 
del Jesu,fece un poco di predica, laudando esso prencipe modestamente.» 
(Lettre écrite de Vienne, le 16 septembro 4568, dans la Colectio Fugge— 
riana, LL. Voy Die Handschrifien der k. k. Hoftibliolhe 
Wien, elo.,t. 1, p. 850) 

() Anakctes beljiques, 4830, in 8, p. 466. 

6) + … Su Santidad bolgé de entender que el fiu des. A. buriese 
sido de lan catélico principe... » (Lettre de don Juan de Züñiga à Phi 
lippe 11, du 3 septembre 1868 : Arch. de Simancas, Estado, leg. 906.) 

(#) =... Dixomo que haris bouras en eu capilla, do la manera que so 
Hicieron en tiempo de Paulo Lercio por el dellin de Francia... » (1bid.) 

€) dfouras hechas eu ltoma por la muerte del préncipe nuestro señor, 
dans Le 28e livre de Bersoza, aux Archives deSimancas, Estado, leg, 2018. 
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contenta point de se vêlir de deuil et de prescrire à 
sa cour de suivre son exemple : par ses ordres, des 
obsèques qui durèrent plusieurs jours furent célébrées 
pour le prince dontla fin prématurée frayait lechemin 
du trône aux enfants de sa fille ('). 

Ces démonstrations embarrassèrent plus qu'elles ne 
satisfirent les ambassadeurs d'Espagne dans les deux 
eapitales. À Rome, don Juan de Züñiga ne rendit les 
derniers devoirs, à son tour, au fils uni que de son sou- 
verain, que comme contraint ct forcé par l'exemple du 
pape (°), et, dans le service qui, à sa réquisition, eut 
lieu le 10 septembre, à Saint-Jacques des Espagnols, 
il veilla à ce qu'aucune épitaphe, aucune inscription 
ne rappelât le souvenir du prince des Asturies, à ce 
qu'il ne fü1 prononcé ni sermon ni oraison funèbre (*); 
il avait, par des voics délournées, obtenu qu’on s'en 
abstint également dans la cérémonie présidée par le 
souverain pontife (‘). A Paris, don Francés d’Alava 








() «=. A los xv se començaron las obsequias de Su Alleza, en Ie 
quales se hallé esta reyna, y los duques de Anjû y Alençon... La cere= 
moni se hizo sin el nundo ÿ sin mi. Mostrado ba esta reyna sentir 
mucho el no haverme yo balbdo en ella… » (Lettre de don Francés 
d'Alava au duc d'Albe, du 49 septembre : Arch. de l'Empire, à Paris, 
coilectian de Simancas, B 22 1.) 

La reine Élisabeth avait supplié sa mère de faire en sorie que toute 
l'Espagoe sût qu'elle (sa mère) avait appris avec regret la mort du 
prince. 

(9 « … Haciendo Su Santidad honras, no me pareciô que podia yo 
esensar de bazerlas … » (Lettre du 3 septembre, déjà citée.) 

(9) Æonras hechas en Roma, ele. — Züñiga écrivait au roi, le 3 sep 
tembre : « No bavrä epitaphio nt letrero ni oracion ni sermon. » 

{*) 11 disait encore, dans celle lettre, à propos des funérailles ordon- 
nées par Le pape + « Procuraré, por alguna via que no se entienda que 
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ne jugea pas à propos même de se montrer à l'église, 
à côté de la reine-mère et des dues d'Anjou et d’Alen= 
çon ('); il ne prit le deuil que longtemps après la 
eour de France, et sur les instructions formelles qui 
lui furent envoyées de Madrid (°). 

La mort de don Carlos causa en Espagne une dou- 
leur universelle. 11 fut pleuré et par les grands et par 
le peuple. Les grands, qu'il avait toujours honorés, 
se flattaient que, sous son règne, ils regagneraicnt leur 
ancienne influence dans les affaires de l'État (‘). Le 
peuple fondait sur lui l’espoir d'une administration 
plus favorable aux progrès de la raison humaine, 





« sale de mi, que no haya oracion ni sermon, porque el ofcic sea mas 
+ brève. » 

() Voy. la note 4 à la page précédente. 

6) 1 avait écrit au secrétaire Zayas, le 49 goût : « Ni me enlutaré, ni 
« haré otra demostracion… » Il lui manda, le 30 septembre : « Yo me 
+ he enlutedo, como Vm. me escrivié, de plés à cobeza, con Lode mi 
: » (Arch. de l'Empire, à Paris, collection de Simancas, B 22, 
0 et 429.) 

€) L'ambassadeur vénitien Cavalli, dans sa dépêche du 34 juillet 1568, 
déjà plusieurs lois citée, aprés avoir dit que don Carlos a été inhumé 
« con pianto di quesio papelo et di ogr'uno, » ajoute : + Certo la sua 
« morte & dispiaciula estremamente g lutia Spagua, massime alli si nori 
+ grandi, si perchè erano arcarezzati et stimati da esso principe, et 
« speravano che, énendo lui à regnâre, si haveria prévalso di loro nel 
+ governo. » — L'urchevêque de Rossano avour lui-même que il popo:o 
+ basso ne mostra mollo dalore, et anehè alcuni delli principali eL grandi 
+ di Spugna cho non goveroano, et che si stanno alle loro case, » (Lettre 
du 27 juillet 4568.) — Le mécontentement que les grands avaient do 
Philippe IL fut encors signalé par Cavalli dans le rapport qu'il fil au 
sénat en 4570. au retour de son ambassade : + La maggior parie di questi 
« grandi si trovano malissimo contenti del re, perchè 8. M. diloro non 
« fa un conto al mondp, non li amametle nei consegli, nè partecipa con 
+ loro alcuno de suoi negozi … » (Relazioni degli ambascialori veneu, 
BU V, D. 164.) 
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d'un régime moins absolu et moins despolique. On 
trouve le sentiment populnire à son égard énergique 
ment exprimé dans des poésies du temps (!). 
Cabrera, historiographe d'un des plus tristes monar- 
ques qui se soient assis sur le trône de Ferdinand et 
d'Isabelle, s'écrie avec un accent d’admiration servile : 
« L'Espagne putappeler un bonheur ce grand malheur 
« de la perte de l'héritier de la couronne, puisqu'elle 
« eut, pour le remplacer, le roi don Philippe II, 
« notre seigneur, sur qui la libéralité céleste répandit 
« à pleines mains tous ses dons, le faisant religieux, 
« juste, libéral, constant, bienfaisant, fidèle, magni- 
« fique, digne de gouverner un plus grand empire, 
fils enfin des müres et plus sages années de son 
« père, rare exemple à tous les siècles de vertu et 





{2 Fray Luis Ponce de Leon, de l'ordre de Saiut-Augustin, docteur en 
théologie de l'université de Salamanque, mort en 4891, à l'âge de 63 ans, 
composs pour lui cette épitaphe : : 


AAqui racen de Carlos les despojos + 
it a silo 

















sedble al suclo 
Mado en el coraten, Uanto en les jos. 


Le même religieux Bt, sur la mort de don Carlos, unc eaneion dant le 
dernier couplet élait ainsi conçu : 





Ces poisies ont été publiées dans la Coleccion de don Ranox FEaxan- 
me, €. X, Madrid, 490, p. 74. C'est ce que ous apprend un savant 
article de M. Srimemanx, inséré dans le Serapeum de 4858, pp. H3 ct 
sui. 
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<« d’obéissance (1)! » Un historien de notre temps, 
qui n’est pas, lui, suspect de courlisanerie ni de pré- 
dilection pour Philippe IX, M. Lafuente, dit à son tour : 
« La mort du prince don Carlos ne fut pas un mal 
« pour l'Espagne: ear, vu son earactère, la nation ne 
« pouvait espérer de lui aucun bien ; clle devait, au 
« contraire, en attendre de grandes calamités, à moins 
« qu'il ne se fût amendé beaucoup avant de suecéder 
« au roi son père (*). » 

L'opinion de M. Lafuente, malgré le correctif qu'il 
y met, est paiil-êlre empreinte encore de trop de sévé- 
rité. Quelqu'un qui connaissait bien don Carlos, qui 
avait été à même de lire dans les replis les plus cachés 
de son âme, son confesseur, fray Diego de Chaves, peu 
de Lemps avant sa mort, entretenait le baron de Die- 
trichstein des bruits qui avaient couru sur les causes 
de son arrestalion: il l’assura que ce prince était aussi 
bon catholique et aussi convaincu des vérilés chré- 
tiennes qu'on pouvait l'être, eL que non-seulement il ne 
s’était point rendu coupable d’une entreprise criminelle 














(1) « Pudo España Ilamur venturosa esta gran desgracia de la falta do 
su erelero varon, pues lo fué el rèy don Felipe III, nuesiro séñor, en 
à manos llenas la celestial largeza sus dones de raligioso, 
juste, liberal, constante ; bonéfco, fel, magnifco, digno de mayor 
imperio, bijo al fin de los años msduros y mas sesudos de su paÿre, raro 
‘exemplo à todos los siglos de virtud ÿ obediencia. » (Felipe 41, liv. VII 
chap. V,p. 497) 

() «La muerte del principe Carlos no fué un mal para España, pues, 
etendido eu cardcter, ningun bien podia csporar la nacion, ÿ si muchos 
colamidades, si hubiera Ilegodo, por Lo menos ânes de corregirse mucho, 
à suceder à su padre en el Urono.….. » (Historia general de España, 
Le XI, 185$, p.335) 
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contre la vie de son père, mais encore l’idée seule d’un 
pareil attentat ne lui était jamais venue. Il ajouta que 
don Carlos avait ses défauts, lesquels il ne voulait ni 
nier ni exeuser, mais que, à son avis, on devait plutôt 
les attribuer à l'éducation trop libre qu'il avait reçue, 
à la dureté de cœur ct à l'entêtement qui le caractéri- 
saient, qu'à un manque de raison ; qu'il espérait que 
le châtiment qui lui était infligé lui servirait de cor- 
rectio morum et de moyen de se connaîlre mieux lui- 
même ; enfin que, si cela se réalisait, comme lui, fray 
Diego de Chaves, en avait la confiance , il était per- 
suadé que don Carlos deviendrait un prince bon et 
vertueux : car, déjà maintenant, à côté de plusieurs 
vices, on remarquait en lui de belles qualités (). 11 
est à noter que le confesseur de don Carlos, et plus 
tard de Philippe Il, est ici d'accord avec un écrivain 











() Der sein peihtvater ist … der hat mier bob und tewer aMrmicret, 
ds ich gewislich glauben soll, so vil die Heligion betriM, das der printz 
je und albeg ai so gueter Catolicg, und davon so chrisliich gebalten 
als imer ainer hallen khunde. So heb er wider seines vatern person, 
wie man gesagt, nitallain nix latliches zue bandeln pretendiert, sunder 
ait in sin genumen. Der printz bub seine mengel. die wol er nit vernai- 
men noch entschuidigen ; dieselbigen awer wurden mer verursalt das: 
er in aller freibeit ertzogen, und aines erslorten herten gemuels und 
aigensunig, als das er sunsteu an vernunft ain menge! haben soll. Ver— 
hof dise haimbsuchung und zihtigung die sol ain correction sein morum 
und dus er sich selber pus lernc erkhenen ; do das, wie er golt raw, 
bescheb, Ag7 er das er ain tuyentsamer gueler furst sein werde, dan, 
ob er schon etlich untugent, s0 hab er beineben gar grose tugenten. » 
(Lettre de Dietrichstein à Maximilien 11, du 22 avril 4568.) 

Nous suivons, dans cet extrait, la eopie, faite sur l'original, qui nous 
a été communiquée par la direction des Archives impériales, à Vieone. 
Le lexte reproduit par M. Kocn (Queen, elc., p. 214] offre quelque diffé 
rence ; le passage que nous donnons en ilabique ÿ manque. 








ex LON CARLOS ET PHILIPPE 11. 


qui ne se pique pas toujours d’une exactitude seru- 
puleuse dans ses récits, mais dont les observations 
sont parfois frappantes de justesse : « Je crois — 
dit Brantôme — qu'après que ce prince eust bien 
gelé sa gourme, comme ces jeunes poulains, et 
« passé tous ses grands feux de_ première jeunesse, 
« qu'il se fust rendu un très-grand prince et homme 
« de guerre et homme d'Estat (!). » 

En Espagne et hors d’Espagne, la mort de don 
Carlos donna lieu à beaucoup de rumeurs ; il y eut une 
foule de gens à qui l'on ne put persuader qu’elle avait 


été naturelle (:). Plus tard, des écrivains, s’emparant 





a 


L} Œuvres de Brantôme, L. 1, p. 427, édit. Buchon, 1838. 
€) Tienocq égrivait à Viglius, lo 24 juillet : « Les langues sonticy fort 
desbridéss et plus, à mon jugement, que aîlleurs, el les discours fort 
impudens.… »— Hopperus lui mandait le mème jour :« Demorbo, nibil 
cerle per parum auditum, pisi abbinc tribus aut quatuor diebus. Pie 
et sancte mortuun ferunt. Reliqua quie vulgus fert, missa fcio; 
« nequequam enim suot vora. « (J. Hopperi ad Viglium Episiolae, 
p. 184.}—Daus sa lettre du 10 juillet à Côme de Médicis, Nobili s'exprime 
en ces termes : « Le clcalerie e novellacce che si dicono sono molle 
indigne d'essare ascoltate non che scrtle, perchè in vero il satisfar al 
« porolaccio in queste simili coso à molto difficile: e meglio à fare 
« siccome porta il giusta e l'anesto, sanza curarci del gludieio d'uomi 
+ insani, echo parlano senza ragiono di core impertinenti € impossibil, 
+ di autori incerti, dappochi e maligni. « — La relation italienne Lirée 
des livres de Bersoza constae aussi Les ruméurs-qui avaient cours dans 
le public : « L'occasioni dalle quali à proceluto il suo male non sono 
« quelle ch'il volgo publica. » — L'ambassadeur d'Angleterre, John 
Manu, qui se trouvait à Saint. Sébastien, où il altendaiL un vent propice 
pour mettre à la voile, écrivait, le 5 août, au secrétaire Gecyll qu'on 
soupçonnai fortement que dan Carlos étail mort d'un breuvage empoi- 
sonné : « The prynce of Spayne dyed ur days before my departure from 
à their, not wilbout great suspytion as ÿs reported, of à laste » (State 
paper Offce, papiers d'Espagne). — Entin don Ferneés d'Alava, ombas- 
sadeur d'Espagne à Paris, mandait au secrétaire Zayes, le 30 septembre : 
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de ces bruits populaires et les exagérant , aceusèrent 
Philippe IT : l'un, d'avoir fait prendre un bouillon 
empoisonné à son fils ('); l’autre, de lui avoir fait 
donner un poison lent (°); un troisième, d'avoir eom- 
mandé qu'on l’étranglât et chargé des esclaves de eette 
exécution (); un quatrième, de l'avoir fait étouf- 
fer (°); ils’en trouva même qui allérent jusqu'à soute- 
nir que, dans son cercueil (qu'ils n'avaient pas vu), 
don Carlos avait la tête entre les jambes, preuve 
qu'il avait élé décapité (*). Les faits que nous avons 
racontés , d'après les témoignages les plus respec- 
tables, montrent le cas que méritent ces aceusa- 
tions, qui d’ailleurs se détruisent les unes par les 
autres (‘). Est-ce à dire que Philippe II doive être 
réputé tout à fail innocent de la mort de son fils? 
Nous ne le pensons pas. Sans doute, ce monarque 
avait eu de graves motifs pour priver don Carlos de sa 








+ Do Italia, digo do Homa, se ban escrito harlas ruindades y maligai- 
+ dades sobre la muerie del principe auestro señor… » (Arch, de l'Em= 
« pire, à Paris, collection de Simancas, B 22.) 

€) De Taou, iv. XLII. 

6) Luonenrs, Histoire de linquisition. L. LIL, pp. 472 et suiv. 

€) Pienne Marrmu, Histoire de France sous le règne de Fran- 
gois Ie, ete., Paris, 4794, in-fol., t. 1, p. 305. 

() Bramrôme, Vies des grands capitaines, LL, p. 426, édit, Buchou, 
4838, 

(3) Sawr-Sion, Mémoires, édit. in-12, 4840, t. XXXV, p. 208, — 
Yoy., dans l'Appendice D, une lettre écrite en 1795 sur l'ouverture et la 
visite du cercueil de don Carlos. 

(1 Nous recommandons à ceux qui désireraient savoir comment pri- 
reut naissance les fables débitées sur la mort de dou Carlos, el comment 
elles se sont propagées jusqu'à nos jours, la lecture d'une excellente 
Étude de M. Annot insérée dans les Bullelins de l'Académie royale de 
Belgique, % série, LIT, pp. 487 et suiv. 
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liberté : il ne pouvait souffrir que le prince appelé à 
lui succéder se mit en état de rébellion ouverte contre 
lui et, par des démarches inconsidérées, sinon fac- 
tieuses, allât porter le trouble et la révolte dans les 
provinces de la monarchie. Mais ne lui sufisait-il 
pas d’avoir déjoué ses projels, en s’assurant de sa° 
personne ? Fallait-il le traiter en criminel d'Éta? le 
séquestrer d'avec ses amis etses serviteurs ? lui refuser 
l'air et l'espace? soumettre à un espionnage de tousles 
instants, le jour et la nuit, ses actions, ses paroles ct 
jusqu’à ses pensées? Fallait-il enfin, le réduisant au 
désespoir. le pousser à attenter à ses jours par tous les 
moyens qui restaient en sa puissance ? Il n’y a.pas que 
le fer, le poison ou la garrote qui tue; les tortures 
morales sont aussi un supplice, et Philippe II pourra 
difficilement être justifié, auprès de la postérité, de 
celles qu'il fit endurer à l'infortuné don Carlos. 
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APPENDICE À, 


CHUTE ET MALADIE DE DON CARLOS A ALCALA. 


Relacion del successo de la enfermedad y cura del principe 
nuestro señnor, hasta los xxvit de mayo 4569, en Alcala. 


Domingo, à 19 de abril, 4 las doce de mediouls, el principe nuestro 
señor, bajando por una escalera angosta, C8ÿ6, ÿ GIÔ en una puera que 
estava cerrade, al cabo de 1a dicha escalera, con la parte postrera de la 
cbere, ÿ hizose una herida de la contusion en el cornero zquierdo, la 
quai llegé à la tela que eubre el casco, que llamamos periersn 

Quedé Su AlL: sin perder sentido ni suceder otra cosa mas que la herida 
por entonces : por- haver poco que habia comido, 10 8€ sangro; pero 
procurôse se hechase en la cama en toméndole la sangre, dande le 
sutedié sudor no mueho, y tras él quedé con ua poco de calentura, la 
qual aunque remisa duré hasta fin del sepleno, que se quité. Sangrése 
el mismo dia que cay6, # la tarde, y el dia sigulente 4 la tarde otra vez, 
de ambos brazos : saGéronse hasta doze 6 tréce onzas de sangre en 
ambas veres, En el fin del quarto, yendo la herida de buena disposicion, 
cresclô algo la calentura, y tuvo Su Altr dolor de dienies, 3 en el pes= 
euezo elertns glandulillas, con dolor en ln parte izquierda y algun Doco 
de adormecimiento, segun Su A: décis, en la plerna &ereche : que 
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fueron accidents que, sunque parescian poner algun Lemor, por ir 
“cesando ese mesmo dia y los sigufentes, se creyé no ser el daño pene- 
trante, espectalmente y endo cada dia mejorando la herida y remiliéndose 
a calentara. Del septeno al onceno estuvo libre Su Alt: de calentura, 
aunque ya ai fn del deceno la laga comenzé 4 no estar Lal como hasta 
ali; y andedas catorce horas del onceno, que fué 4 las dos de aquella 
noche, que fué jueves éntes de amanecer, desperté Sa All con buena 
eslentura y dolor de cabeza ÿ én él péséuezo én la parlé irauierda, do 
tuvo unas gléndules 6 secas enconades, y adormecimiento en la pierna 
derecha. 

Vistos eslos accidentes, sospechése venir de alguna lesion no mani 
fiesta en casco 6 mas dentro, y por tanto parescié ser necesserio mani 
festar Ia herida hasta descubrir el casco, como se hizo jueves de mañana 
Ale de onzeno. No se ballé vicio alguno en el casco, salro que el pericré- 
neo que eslava encima paresciô eslar algo daado. 

Esta cslentura que succedié &1 onceno, siempre fé grande y con 
crescimientos al tercero dia, hasta el fin del veinte ÿ uno, y füé tanto 
grande mas que desde el diez y ocho comenz6 4 desrariar, aunque poco, 
0 qual se M6 continuando y eresciendo hasta el reinte y uno con cen- 
tinuas vigilias ; con esto se junté otro mal, que fué una inflamacion 
colérica, que el vulgo lama alhombre, en la cabeze, } cosa lan grande 
que se hincharon los pérpados de los ojos, sin poderlos abrir por 
algunos diss. Desde el quatorzeno anduvo floxo de vientre, de tal 
manera que bacia cinco 6 seis cémaras al dia coléricas, y no obstante 
estas câmaras, como se viase erescer desvarios y las infamaciones 
y vigiias diches, detenido por diez 6 doce horas el Muxo de vien- 
tre, paresclé 4 los médicos ser necessarlo tornarlos 4 provocar 6on 
alguna cose libiana, y as en fin del décimo octaro se le dieron tres 
onze de jarave de nueve infusiones de rosas slexandrinas, con que 
hiro dier 6 doce e4maras grandes, aurque al sexlo dia de la herida 
ee avis purgedo otra vez con dos onzas de manna, con que no purgé 
mas que cuatro câmaras no grandes, Tambien, vistas las vigihas dema= 
siadas ÿ delirio tan continuo, se pusieron en el reinte y uno reme- 
dios con que durmiese. Después de haver puesto aquellos dias, que nos 
pusieron gran temor, dier y ocho ventwzas en vezes en las espaldas, y 
pocas dellas con saja, i heches baños particulares 4 brazos y piernas, 
quiso Nuesiro Señor que aquella noce del einte y uno durmiô mas que 
Sels horas, y de ay adelante siempre le ha ÿdo Lan bien de sueño que 
no ta havilo falta, y juntamente tras el sueño se siguié gran mejoria 
en los desvarios, Jos quales se acabaron de quitar, sangrad la vena de 
La mark, con lo qual tambien se comenzé à deshinchar cara y cabeza. 

Queda de dezir que en aquel tiempo que esturo Su AW muy desra 
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riado, después de purgado, hariendo duda entre 108 médicos y cirujanos 
si aquel desvario y velas venian por infamacion que llaman los médicos 
frénesis, qual suele acontescer en febres continuas sinherida. 6si renia 
por hayerse comunicade algun daño de la herida al cclebro 6 sus mem- 
branas, 6 el golpe ubiese Ilegado adentro por ali 6 par otra parte à los 
médicos y cirujanos cculta, deseando salir en parte de la dubda, ÿ por 
ver que en el casco descubiero parescia una manchuela que algunos 
dezien provenir por las medicinas y aire, y otros poderse soepechar ser 
de algun vieio en el mesmo case», delerminaron de livianamente ir 
legranéo el casco, hasta ver si iba adelante la mancha : lo qua se bizo 
assé, ÿ nallaron que & poces raspadures el hueso tenia todus us condi- 
ciones de sano, de donde tomaron intento de curar la infamacion dicha 
frénesis por la érclen que se suale y manda curar. 

Ha sido Nuestro Señor serrido que, después del reinte ÿ uno que 
deximos heverse quitado les desvarios y vigiliss, y comonzändose à 
deshinchar notablemente care y cabeze, tambien en la calentura aya 
avido gran mejoria, porque, aunque no deja de ser continua y crescer 
por terceros, lodo ello es sin comperacion muÿ. menor que 1 de hasta 
al. Esto es hasta hoy jueres en la Larde, que vamos en el principio del 
veinte y 

De la heride, después que se manifesté en fin del onceno, no hay que 
notar mas de que, hasta aquel tiempo que comenzaron lo desrarios y €l 
demis dañoen la cabezs, haria procedido con mejorfa, los quales cesaron 
en aquel tiempo y pasaron en peorias, ÿ augmentaron junlaments con 
las demds cosas el Lemor que se tenia de la vida de Su As. Y aunque 
después del veinte y uno ha bevido tan notable mejorfa, come dextmos, 
en le catentura y demds acchdentes, la lage, aunque mejor que aquellos 
dias, no esté lan buena que no parezca aver quedado naturaléza face en 
aquelle parte, y por esta razon ir bien despacio. 

Fecha oÿ juèves catorze de mayo. 




















Æse mesno dia, que fué el velne y seis de la herida, Su Alt: durmié 
bien desde las ocho de la nocne Hasta las GOZe que desperté con algun 
crescimiento de calenturs, y torné à dormir por intervalos hasta las 
quatro de la mañana que comenzé à declinar, no obslanté que aquella 
nach era de maÿor remision, ÿ esta declinacion se. fué contimuando por 
Lodo aguel dis, que Mé vierat 

Amenesciô esle dia Su AN* con el pérpado inferior del oje iaquierdo 
tan hinchado que paresoié comenzarse à hecer materia en 6, ÿ ass se 1e, 
pusieron remedios para este elleclo. La herida se curû el mesmo din, à 
las tree de la lard, que Maé prineipio del veinte y siete, y hallése mejor 
que minguno de los dis ântes, después que comensaron los grandes 
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accidentés dichos arriva : # esa noëhe cené Su Al 4 las quatro de ia 
tarde, ÿ esluvo con buens disposicion hasta las ocho de la moche, y 
enténcos 5e comenzé 4 cstirar y encoger el pulso, de manera que señalé 
principlo de la accession que aquella noche se esperava, que solia ser 
Mayor, ÿ por esta razon se suspendié el dormir hasta dadas diez, que se 
comenxé £ manifestar el crescimiento : 4 la quai hora se permitiô el 
dormir, por no poder entretener mas 4 Su Alt, Durmié mejor que otra 
moches de accession, porque, aunque desperté muchas vezes, torndr 
luego à dormir, y de las tres de la mañana edelante que comenx6 & 
declinar la calentura, fueron los sueños mas continuados hasta Las cho 
de la mañans, que desperté con mucha remision en la celenture, la qual 
faé menor en aquella noche que nunea baria sido, siendo éia de maÿor. 

À las 6eho de la mañana, sabado, viendo que el pérpado. inferior del 
jo izquierdo perseverava en estar muy inchado, lanto que havia mas 
que ocho dies tenia impedida la vista con aquel cjo, 16 determinado 
por quasi todos los médicos y cirujanos que allf havia coleccion de mate 
rie, por esto se le dif una lancetada, ÿ 8 le comenzé & 
deshinehar Lnto que aquella larde, que Né principio del reinte y ocho, 
comenzé à ver con aquel oje, aunque, por no se aver alcenzado bien loda. 
la cabidad do estava lamateria, fué necesario adelante Lornarse & romper 
mas, lo qual 8€ hizo con facilidad por el mesmo agujero con uns tenta 
delgada de plata, y desta manera se vaciô bien toda la materi que tenis, 
que fé herta 

Este mesmo dia, & beca de noche, paresciô asimesmo que en el pérpadu 
faferior del ojo derecho tambien havia materie, y por esto se determinô 
se diese ali otra lancetda, como 8e havia hecho por la mañana en el 
irquierdo. Abribse, y sallô materia en quantided. Durmié Su Ait bien 
aquella noche, sin el crescimiento en la calentura que aun en los dies 
pares solia venir, aunque mas remiso; per esa noche no le huvo, y auf 
“stuvo todo el domingo, que entré en el veinie ÿ aueve, con muy poca 
calentura. Domingo en la noche, que yva en elvelnie y aueve, como est4 
dicho, # las oeho, se comenzé 4 eneoger el pulso, señalando el principio 
del accession mayor que solia venir por 108 diss impares, por lo quel se 
suspeadiô el dorrair hasta las der, ÿ de all durmié  ratos toda la noche, 
despertando mas rezes que otras de los dias pares. Grescié Ja calentura 
106, ÿ rémitiése muchoé la mañens, ÿ lunes por todo el dia, lanto que 
4 la tarde vino éestaf Su AI quasi sin calentura. Esa noche no ubo tl 
crescimiento en la calentura que solia venir en los dias pares, y paséla 
muy bien, y allo pesé martes, y entré en treinta y uno, hasta Las ocho 
de la noche, que se comenzé 4 encoger el pulso, aunque poeo; pero, por 
£er dia de mayor accesion, lodarfa se entretuvo el sueño hasta las diez, 
que comenxé Su Alt 4 dormir, ÿ Gurmi bien aquella noche, tin venir 
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crescimiento alguno de lo que solia venir &los imparce dine, Desperté 4 
la meñona con muy poce calentura, y fuése remitiendo tanto miéreoles, 
por todo el dia, ue 8se dla 4 la tarde Jesparescl6 4 algunos de 105 médicos 
estar Su Alta libre de calentura,y 4 otros ser tan remissa que leg quasi 
4 20 serlo. Y desta maera pasé miéreoles en la noche y queda cy juéves, 
À las tres de Ja tarde, que se cuentan veinie y uno de mayo, y va en 
treinta y tre de la beride, la qual, desde el reinto y siete que comenzé 
mejorar, va slempre ganando en mejoria, aunque, por hayer de salir lo 
que del casco esté allerado del aire y medicinas, va despacio, 

Tiénese entendido que de aqui 4 quince dias, poco mas 6 menos, 
saldré, y con ayuda de Dios luego se encarnar con brevedat. 

En lo que Loca 4 los pérpados de los ojoe, ha ydo Lan bion dcspués que 
se abrieron, que el derecho esté ya bueno, 3 el ixquierdo, que es el que 
siempre estuvo peor, ésté muy cerca de estar sano. 











Lettres écrites à Girolamo Priuli, doge de Venise, par Paolo 
Tiepolo, ambassadeur de la république à Madrid. 


PREMIÈRE LETTRE, 


Pari 1568, 





Sono passati sei giorni che il serenissimo principe, fgliolo di Sua 
Maestà Catolica, in Alcala case gié per una scala, percotendo della tesLa 
sul taglio d’un grado, in modo che rest} assai gravemiente piagato, onde 
poi li & sopragiunta la febbre continue, che tuttavia dura. À vero che li 
medici concorsi alle sua ura, non vedendo altro attire accidente, 
sicurano assai della sua sauts 11 caso, per quel che bo per buona via in- 
teso, passé in quest modo : che, avendo egli preso alquanto di aretione 
ad una Ngliola del gastaldo di quella casa dove egli habits, eoleva andar 
spesso per quel scala a vederla, di che quasi tutti quei che l'intende— 
vano si rallegravano, sperando che l'amor dovesse svegliar el viviflenr 
in lui # spiriti et la virth; me il suo maggiordomo, dubitando di quel 
ch°& intravemuto, per esser la scala molto cattiva et oscura, fece serrar 
la porta che stava al pit di quella, la qual il principe poi, in compagnia 
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d'un suo gentilhomo, si sforzb, benchè in darno, di aprira. Ma bayendo 
quel giorno fatto melter, come #i dice, subito dopo disar, ordine alla 
e he venisse alla porta à parlarii, accib che nessun vedesse dore 
ac, mandé quantigli erano intorno in allriservici, esolo discese 
alla fin della quele cadde, etchiamd con voce alta chi l'aiutasse, 
ondesuoi, che l'andavano cercando, presto vi corse etlu condusse di sopra, 
non credendo che fosse cosf grave il male come poi 8i à discoperio. 

Di Madrid, a % aprile 1562. 

é Fauto Tusrouo, cav., ambasciedor. 

















DEUXIÈME LETTRE. 
46 mai 4568. 


11 mal i questo serenissimo principe riuscite troppo pi grare di 
quel che slcuno si havesse imaginato, perchè alla percossa della testasi 
aggiunsero melti accident per giudito d'ognuno mortal: febbre, Ausso, 
omio, infgion del iso, percita della sta, dolor ai test, alianation 
di mente, la ferita di color livido et puzzolente, coli labri caduti et 
smort, € grandissima declination di virth. Onde inelmente, à # del 
presente, lasers, egli si ridusse in Lermine che 1 medici, del Lulto dis 
perando della sua vita, non gli darano termine di pid'di due hore a 
morire, ét il sérenissimo re, per non star presente all ultimo passo, 
intorno à meza notte, si partite et renne a mettersi in un monasterio 
propiaque a queslo 100, olra quel ce ai possa creder dolente, et pereib 
alquanto risentito di febbre, havendo lasciato in Aleala {1 duca di Alva 
et il conte di Feria con ordine di depositare il corpo, per il qual eleito 
si si preparavano tulte 1e ense necessarie, et moltifecero provision di 
pansi da corratto, non ai ritrovandoaleuno/cho non lenisre 1a sua morte 
serta et infeliblle. Eté medici, privi di cousiglio, contentarono, per far 
esperienza, GE egll fosse melicato con cerio unguen, à 1oro Inco= 
gnite, di un Moresco di Valenza, dove per le poste si harea mandalo a 
tuore ; el poëo dapoi, éssendo veénuto dietro l'unguénto il médesimo 
Maresco, lasciorno fuite la cura a Jui di medicarli la testa. Ha perd coëi 
Div disposto che da quell hors, prendendo oghi meglioramento, bandato 
di punto in punto ayansando, s1 che a questo glorno non solamente 51 
spera, ma si lien sicura la eue sanità : confessando i medici non haver 
mai veduio aïcun vivente, redotto nelli termini ch'egli era, fugir la 
morte. À vero che passeranno molti giorni prima che egli si possa del 
Luito iberare, pere la plaga dell tosta à assai ampit € aperta, et ha 
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tanto dk oso discoperto quante dimostra la gura flatta qui in margine (}, 
dietro la Gopa un poco verso l'orecchia destra. 

A principal inganno preso da medici nel giudicare sopra il mal suo à 
causato peréhè pénsavano éhe tutii li accidenti che si vederano in lui 
procedessero dalla percossa, et consgnentemente che fosse il cervella 
offeso, che 8 incurabile, dore poi si ba conosciuto che erano causati da 
mal quelità di umori, 1 quall Analmente SONO sta Superat della nature 
et dal vigore della gioveutü. Ma qui generalmente si crede che egli, non 
per virtà naturale nè per opera humana, ma per solo miracolo divino, sla 
preservalo in vita : attribuendolo molti all intercessione di an frate di 
San Francesco, morto già forse 100 enni, tenuto per santo, il corpo del 
quaie tuto intero fà portao et tenulo in camera del principe, H quete per 
questo rispetto ha fatto vato dispendere quel che sarà bisagno per farlr 
canonbzare, Ma à stata certo cesa notébile la speranza et devetion del 
Strenissimo re nelle orationi, perchè non solamente per questa efTeLto ha. 
fatto espedire poste per quasi tutta Spagna, nelli lochi massimaments 
ove & qualche mirabile devotion, ma ancora Sun Meestk medeshma à 
Stata molté hore continue in genocchioni orando et supplicando. La 
serenissima regina anchora et serenissima principessa hanno vegliato 
alcuna notie quasi tutia intera in oration, accompagnate con lagrime, 
dinanai una imagine di Nostra Donna, che con grandissima solennità 
fecero dalla chiesa dove era, propinqua a questa terra, portare in pelezzo, 
t qui sono state fatie continue processioni, non solamente di giorao ma 
anchora di notte, con eopia grandissima di disciplinanti. Dapoi adunque 
che il serenissimo re si ha certillcato del miglioramento del flgliolo et 
della certa sperenza della sua saiuie, racconsolato et risanato, fà la sern 
ai 43 del presente, dal menacterio, a dormir colla serenissima regine, ct 
le maitina per Lempo se ne ritorud ad Alcale, dove à per fermarsi per 
quaiche giorno. 

Di Madrid, a 46 di moggio 1508. 


Pauuo Trou, car, ambasciador, 

















archives imperles a reyales de Venise) 





€) Cette figure tit senblable à elle que mous avoms donnée p, 7, note 
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Mémoire et lttre de Sébastien de l’Aubespine, évéque de 
Limoges, ambassadeur de Charles LX à Madrid. 


10 mal 1562. 


Le roy et la royne ont entendu, par mes précédentes, en date du 
26" d'avril, envoyées à monsieur le secrétaire d'Horte, pour Les faire tenir 
A la œourt, et depuis par un dupplicsta passé À Narbonne, le cheute du 
eo d'Hespaigne, et ee qui avoit esté faict pour remédier à son mal, 
que l'en } cogneust plus de danger. Depuis, estant 1e S-de Lutaine 
arrivé avec le pacquet de Sa Majesté du mois passé, le roy catholique 
remit mon audience à la veille de Saint-Jacques el Saïni-Philippe, ayant 
voulu que j'assistasse, estant Le jour de sa féste, anx vespres, pour après 
m'ouyr avoe plus de loisir, comme il foit. Mais au mesme instant, et en 
ma présence, arrivèrent deux gentilshommes, les ungs sur les autre 
d'AlCala où est le prince d'Hespsigne, distant six petites lieues d'icy, 1es- 
quels l'avertissoient que, depuis la plaie ouverte, lafèvre l'avoit prins et 
augmentoit en telle furie que les médecins, qui en tels maulx de teste 
sont crdinairement aveugles, pour estre les contre-temps cachez et sou- 
vent estranges de la plus apparente plaie, commencèrent à faire un fort 
mauvais jugement de ce qu'auparavant ils avaient peu estimé. Et pour- 
tant, moy estant en la chambre de Sa Majesté, et le duc d'Alve aussi, elle 
se résolat de partir la nuic!, ce qu'elle feit en poste dedans ung coche, 
menant avec say ledict duc et prince d'Evoly seuls et le docteur Vesalins, 
commandant à eeuix du conseil d'Etat at de guerre le auyvre, pour de 
pécher, pendant l'assistance qu'il feroit à son fe, infinis afaires qu'il 
dent en suspend depuis deux, mois qu'il m'a respondu ne résolu chose 
dont ung seul ambassadeur lÿ ayt parlé, contre sa éoustume. Ainsi le 
quetarziesme de l'accident de sondiet fl il le veit passer avec grande 
crainte d'augmentation de fdvre, ot toutesfois le soir ello semble dimi- 
mue, 64 mengea le prince assez bien, qui fut occasion que Su Majesté 
despécha à sa femme, et l'averust de la seureté que l'on commençoit à 
+ prendre, laquelle dura peu, car le lendemain ung fux de ventre le 
prit, mature se débilita, la plais commença à sentir mal et estre la 
matière de mauvaise digestion, encores qu'estant descouverlo jusques À 
los, i 26 parust aucune noirseur, ne qu'il y eust danger au dedans. Et 
parmy tout ceia se fut augmenter ek fortier la Aèvre, Lellement que l'on 
commença à escrire nouvelles contraires, el peu après le père, que l'on 
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oste de à, Je tenit pour perdu, et l'ayant abandonné pour s'en venir 
en ung monastère près de ceste ville, et la royne ayant desjà auvis 
et retirée, suivent la coustume du pais. Toutesfois, après l'unetion et 
les prières du peuple, qui se font à la vérité parmy toute l'Hespaigne, 
les plus dévotes et solemnelles qu'il est possible de veoir ne imaginer, 
Nosire-Seigneur luy envoya ung repos de Cinq où six heures, aprés lequel 
is trouva comme résuseié, avec bien peu de flèvre eL assez bon appétit, 
et son Mus de ventre cessé : tellement que Vesalius et fous ceulx qui 18 
veillent, dont j'ay lettres d'heure à autre, me mandent l'espérance bonne 
qu'il y #, si nature 8e va fortifent comme elle démonstre vouloir faire. 
Dont j'esery le succès, jusques à l'heure du parlement de ce pecquet, par 
autre particulière lettre qui se trouvera cy-encloze. 





11 mai 1562. 


Sire, Yostre Majesté verra, si luy plaist, ce qu'il se présente par deçà 
en voz affaires, par ce que j'en escris à la royne et le mémoire cy-encloz : 
‘ayant qu'y adjouster, n'est que j'aÿ retardé ceste despéche jusques à 
ce soir, pour avoir moyen de vous escrire seurement l'espérance que ÿ 
avoit en la vie du prince d'ilespaigne, qui est si petite qu'il 6st comme 
abandonné, et depuis ceste nuict, du tout sans parolle, avec augmentation 
de fève, tellement perdu qu'il est comme mort, et le devez selon les 
hommes tenir tel. Ruy Gomez est arrivé en ceste ville, où il vient de me 
mander que Sa Majesté y sera ceste nuict, estant le plus triste el esploré 
prince du monde. Le due d'Alve m'a escrit qu'il séjournera avec le Corps. 
Ung jour où deux, puis qu'il retournera pour me résoudre el respondre, 
tanten l'aflaire du roy de Neverre qu'autres particularitez : estimant que 
Yostre Majesté jugers, par ceste calamité, comme par autres qui se pré- 
sentent en la chrestienté, combien Nostre-Seigneur de toutes pars nous 
vise ; s'estans lerus œulx-cy, i y a vingt jours, pour les plus heureux 
‘ bieu-fortunez hommes du monde, qui ne faisdient que disceurir sur les 
troubles et adrersitez de leurs voisins, pensans que Dieu leur en deust le 
reste : ettout au coup Nostre-Seigneur est venu éssaier leur patience en 
cet unique héritier : qui est la plus insupportable et notable afMiction, si 
elle est bien imaginée, qu'oneques ce coit veue. La royne vostre sour 
en a porié inlni regrel, pour l'avoir le prince aymée et honoré véri- 
Kblement, autant que si eust esté sa propre mère, el pour l'ennuy de 
son mary ; outesfois, puisque Nostre-Seigneur le veult ainsi, i ÿ a Appa- 
rence que cela ne sera pas pour empirer sa grandeur, n'ayant plus les 
terres d'Hespaigne ne de l'ebdissence de ce grand prince espérance ne 
oeil qu'en elle, comme le prince d'Eroly me disoi Lantost. Dont je ne 
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veoy par dec, sir, gens qui monstrent plus de resjouissance que les 
Portugais : car, comme ceulx-cy prélendoient la succession, advenant 
mort de leur roy, ayant desjh requis le païs que l'en feist jurer le prince 
d'Hespaigne pour prince de Portugal, ik: se voient délivrez de grandes 
occasions de guerre et oppressions des Castillens, qu'ils eyment aussi 
peu que les Tureqs, D'ailleurs, le roy de Bohème lèvera (ri l'oreille, et 
toute la maison de l'empereur, et croy que ses enfans ne tarderont 
auères après ceste nouvelle. EL si està craindre que ceulx de Flandres, 
lesquels s'attendoient bientost d'avoir ce prince pour gouverneur, ne 88 
sentent fort altérez ; asseurant Vostre Majesté que l'on Les tient icy pour 
me d'accord et peu afectionnez à Lout ce qu'est par deçà : chose qui ne 
samendera pas par ceste mort, et moins en Ilalie, 

Disant pour conclusion à Vosire Majesté que ce pouvre prince, premier 
aue perdre le jugement et parolle, comme il a, et avant que entrer aux 
resveries estranges, a usé de si misérables lamentationa et remonstrances 
à sun père qui le visitoit, que nous summes en.crainte, sachant que Sa 
Majesté les a appréhendées comme père, que cela ne face domalge à sa 
santé, encores que l'on espère que le temps et la présence de la royne 
y remédieront, Entre autres propos, il luy en esteschappé ung par lequel 
il luy monstre le peu d'amitié qu'ilz ont À la maison de Bohéme, et com- 
bien au contraire il honnoroit et estimoit la royne vostre seur, regrettant 
sen extrémité et mort d'autant plus qu'avant icelle il ne véoit des enfens 
de la royne vostre bonne seur, voyant à grand regret en ces termes que 
ceuix de Bohéme amandassent de sa calamité : ce qu'il vous plaira, sire, 
toutesfois commander n’estre publié, m'asseurant qu'il s’entendra assez 
d'ailleurs, pour y avoir de bons et suffisanstesmoings. Vostre Majesté ne 
8 hastera au reste, se luy plaist, d'enroyer icy gentilhommo pour 80 
cundouloir, qu'un peu tard et tant que son ambassadeur en ay des nou- 
velles, aussi que par deçà la coustume est se tenir renfermez avant que 
vouloir qu'on le pense ; étainsi le meilleur, soubs correction, est en cela 
retarder quelque peu et le plus que l'on pourra. Et cependant je ne faul- 
dray de vous auvertirde toute qui succédera, comme vous plaira, sire, 
faire du sucoez des afaires de par delà ung peu plus souvent, parmy la 
diversité de nourelles que l'on nous publie de jour à autre, 

De Madril en Castille, Le x° may 1562. 
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Lelire écréte à Gème de Médicis, due de Florence, par le che- 
valier Leonardo de Nobili, son ambassadeur à Madrid. 


14 mai 4582, 


Se Y. E, avnà ricevulo le mie de 26 april € 1° di questo, venute 1e 
une e l'altre per via di Milano, si sarà preparata a udir un non men flero 
éhe laerimevol fato de serenissimo principe di Spagna : il qualo escendo 
caëuto il giorne 40 del mese passato, e nellundiccsimo assalito de febbri 
maggiori, la Maestà Sua, <on tuto il consiglio e quasi con tutii ll prin= 
cipali della corte, 8e ne andè in Alcala, e menato seco il dotLor Veealio, 
trovd il figlinolo in termine che la speranza era poca, € il timore era 
molto. Tuttavia, essendole ricordato che in Valenz era un Moresco 
crujico vecehio, il quale avora fatte e tuto di facova maravigliose espe- 
rienze, si deliberd di ferlo venire con quella maggior diligenza che 
fusse possibile. 

In tanto and il male erescendo di maniera che, il sabalo £ di questo, 
€ quattordicesimo dal di della eaduta, fatta confessar € comunicar S. A, 
étava per abbandorarla 0 tornarsene qua, quasi che disperata della 
salite, quand apparse un poco di miglioraments, il quale la intertenne 
sino alla mezza note del seguente sabato, e 21 della iafermit, 0 
settenario triplicato. 

Perd concordande Ji medici tutti che per l actrescimenti della febbre 
« mancamento della virth, che S. À. fosse per tardar poche ore a render 
l'anima, S, M. a mezza nolte, con un poco di febbre, se ne venne qui 
vicino 1 monastero ui San eronimo. Era soppraveuta puco avanti a 
S. A. un'erisipola al vollo e una inffagione a pièdelle percossa, la quale 
era talmente cresciuta che quasi le impediva la vista, quendo il duca 
d'Alva, vero esempio di amorevolezza € di fede, avendo fatto preparar 
Sliuomini con digiuni e discipline, fece cavar di una cassa il orpo di un 
beato Diego, frate di San Francesco, morto già molte decine di anal, & 
fatiolo portare processionelmente con cerimonia e reverenza debita in 
camera del principe, il quale avendolo con umiltà baciato, parve sen 
tissé subito giovamento, & éomineiato a réspirare domandè da mangiare, 
+ dopo comineid à dormire, 0 sino a lunedi andè acquistando qualcosa, 
quando comparse il cerajico moresco. Alla venuta del quale furano le 
contese grandi infra li medici, 8e se li dovexa lascler la cura nelle mani, 
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Finalmente prevelse la opinione di un solo medico del re, che se li 
dovesse dar questa earico. 11 Moresce, afasciata la pinga e aperia con le 
mené, vi pese dentro Il neso, € ve lo tenne fermo il termine di due credi, 
€lerato suso domandb à $, 4, se 1 doleva Ia fronte : rispose di no. Replicb 
11 Moreseo che presto con l'ainto di Dic lo renderebbe sano. Toraarono 
à darli brodi consumati e a eibarlo, dopo di che comineià a dormir 
tamente. 

11 unedi sera li Lornd un poco di allerazione, e conclasero che fosse 
causata dilla troppa cena. Oggl el à avviso che sla tante meglio, Che 
S.M. à questa note andata a dormir con la regina, la quale in questo 
accidents ha falio dimostrezioni di afanno grandissine con orazioni, 
digiuni e processioni continue. Perd la principessa ha passat { sen, 
eonelossinchè di noîte, con un freddo in questi regni inselito, si als 
messa a cemmier coi piedi nudi a un monisterio delle Discalze assei 
ontano. In Toledo henno fatio processioni di disciplinati continue, e 
riferiscono talvolta aver passato {1 numero di 3,500. Qui ogni gicrno 
Si vudtano queste ville e terre circonvicine, di manfera che si à reduto 
quanto sis grande l'amore che questi popoli portano el re € al principe 
loro. 

Non lescierd di dire che fl medesimo re, in quel glorni che gtetle in 
Alœale, non lascio indietro, non diro genre alcuno di ossequio, ma di 
serrizio e ministerio servile inverso del fglio. E mi dice À conte Anni- 
bale {he veder quel principe in letto quasi mort, era gran compas- 
sione, perd vodere la M. S. assistorlo continuamente con gli occhi pregni 
di hcrime, era cos e speltacolo da far pianger le pietre. E perché di 
sopra ho detto del duca d'Aira esempio di amorevolezza € ui fede, le dir 
che dal di che $. M. entrd nella camera di$, À., mai ha lasciato che quel 
corpo sia mosso ancora per li servizj necessar) serza 1s sua presensa € 
aiuto, mai à uceito él 1 ce non por necessità, mai si à spogliato 6e non 
per mutarsi, ma vestite sopra un Lelte ha presa quella poca di quieie che 
ha concesso {1 poce riposo diS. A. : di maniera che sl deve concludere 
che questo sia uno dei compiti cavelieri che si possino desiderare. 11 
wincipe d'Eboli, stretto dal dolore, sene venne qui fl sabato; li altri 
signori con S. M., € il solo duca rest a pager l'ultimo debito a S. À., e 
pronto con quella medesima fede accompagnar il suo corpo alla s0pol- 
urs, con le quele ha per 11 mendo indefessamente accompagnato l'arolo 
elipedre in tante guerre, in anti pericoli, con lanta sua spesa € con 
tanlo disagio e travaglio. E Dio benedolto ha volute che la bene avven- 
tarata anima di quel corpo beato, a cansiglio del duea, intérceda grazis 
daïla Divina Mocelà di rendez la sanità à S A., € insleme il rieloro a 
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questi regni, e liberar la cristianità da tutti quel pericoli e mali nei 
quali si vedera manifestamente cadere, accadendo una perdita cosi nota— 
bile. Or, com'io ho detto, siamo in più speranza che timore, e dalla dis 
perazione ridoili poco méno che alla certezza della salute. 


Carekives de Florence} 


v 


Leitres écrites à sir William Cecyll, secrétaire d'État de la 
reine Élisabeth, par sir Thomas Chaloner, ambassadeur 
d'Angleterre à Madrid. 


PREMIÈRE LETTRE. 
12 mai 4552 


Sir, as the fault was greëte in the prince of Spaignes folts aboute hymi 
at the furst, when he fell, and as for the seconde, Ine negiigent cure of his 
surgeons apon his fresshes hurle was somiche wourthie blame, to 
begyrne to heal up the woundo not serched Lo the bottome, vhereau— 
por hathe sucesded this, his dangerous cure, aflersrardes aceompted in 
maney poste caire, by the jugement of all his troupe of phisicions car= 
ringe amongs themselres, whiche L belere hathe hyndred him {he more. 
So, ifhe eseape, [albeit vise men may count it no mervayle for à weke 
Boûye, empayred withe long sykenes, atque mali habitus, falling downe 
the stayres s0 dangeronsly, to be brought to suche consequence, as during 
this while he hatho been at twise lefe for deade), never truot me If ye 
Reerd not, hereaîer, that is escape by tels menne shal be accompted 
for a miracle, and imputed to the merites of somme saint. Here have 
beenn frequent and solempne procession of all orders religious, withe 
thymmages of our Lody and saintsborne aboute, and amonngs the rest an 
immage of oure Lady perteininge Lo a monasterie of blacke fryers, hereby 
accompled ofgrete rertue formiracles, which, after the procession doom, 
was lene all night for more dévotion In (ne palsce chapelle, AL Alcaia, 
shepherds and more, whiche heale writte ayles, withe clowihes weated 
in water, and vithe charmes, have beenn admilied 10 the prinees cure. 
Relliques appliested {a his wounde ; and lastely {he corps of a deade 
trser, now for his miracles accompicd a saint, named froy Diego de Alcala, 
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was brought tothe prince, and layde all night in bedde by him, whiche 
rryer that ayed many yeres sians, as now Lam Lold, {5 commited a 
greate myracles, If God sende the prince to escape, that fryer is not 
ualike to be canonized for his laboure. This bearer can parlely déclare 
unto yowe the maner of the flageïlants whiche here went in procession a 
YI dayes past. Surely the prince's perill hathe been greate and accomp- 
‘ed by phisicions (as their learninghe ledde them) to be paste cure, and 
but now apoun contrarie tokens, seing the wourser notes do by degrees 
passe awaye, {hey pronounce agayne that there is good hope. [f the 
prince hurte had healed sodayniy in the midde of his gretist paroxismes, 
that wold 1 also have counted for a miracle indede Now 1 beliere Lhat 
God's minister, mature, hathe in despite of the surgeons inconsiderate 
dealing, done more for tue prince than they were ware of, ând sure in 50 
grele a personzage, whose smalest accidents er spokenn of abrode, this 
80 notble a chance may well be estemed wondertull, but I, for my parte, 
‘wonder more at this unsensonable cold in the midds of Spayne since maye 
begaane, that for vers cold 1 have been driven to lay as many clothes 
apoun my bedde as if IL were mydde wynter, so many dayes togwiiner 
H bathe raigned here excessively. Of the dearthe of things, and of my 
state, this bearer canne enforme you, unto whose good will and approved 
benevolence ! remitie my self, wishing unto your honour all good suc- 
cesse and well lo frs. $ 
From Madrid tuesdaye zu may 1562. 





L have not money from home. The soner it vil be a miracie for me Lo 
hold oute in this denre countrey ; I pray yowe take apoun you to play the 


Saint forme. 
To M Secretary. 


DEUXIÈME LETTRE. 
14 mai 1562. 


1 would gladly have sent this present packet by £ hordinarye of Flaun- 
ders, if eyther E had thonghtthe conveyance trusty in this king's eubgects 
bands, in this yme oftuæulls, pasaing through France, seing some have 
been saya inat any ordinary currers for Flanders had passed hence sins 
Aie KIX® of aprile lest, nor knowing when any shall, for the depeaches 
ar so seeldom. 

1n the means tm, I thought ÎE not my part Lo sufler Incerai 
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ramours from France or Flanders to deteine {he quene*s majesty in sus 
pence, nor hoaring directly from mo how things hero passe. 1 havo he 
refore depeached presenlly Henry Russ, this bearer, wilh this packet, and 
for as much as also post Lorses «boule this country, ins the princes hurt, 
have been so tyred in and oute as it were nor possible for them lo riude 
muche more wayé {han the ordynairie journey, 1 willed Henry Ruse, for 
saring ofcharges, to ryde on heckney moyles to Bayon, and thereforth to 
take the post, and receive M° Throgmorion's packet by the waye, if he 
old wryie, Maving delyvered here Lo him in prest LWenty Ave pounds, 
and remitting the rest to your consideracion wnat it will please my Lords 
6 allowe him further towards his changes and paynes, because 1 know 
not fhordynary allowance for the poste from hence inte England. 

The prince, as yesterday, had a sored Île of an ague ; lie surgeons 
misiyke {hat his wounde is 50 drye, and Soth nor yeld more matter, 
adhuc sub judice Lis est, though openly men saye he is past danger, This 
th my bumblest commendacions, [ take my leave, besechng you that 
1 may have your mouth}y lettres. 

From Madrid {hé xun Of mayo 1502. 


To M: Secrelary 
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Lattre de don Carlos à l'empereur Ferdinand 11. 
45 août 4252 


Sacra Gesarea Magesiad, Martin de Guzman me dié la carla do V, 
y me visité de su parte, signifeändomé lo mucho que habia pesado à 
V. M. de mi enfermedad, y el alegria que habi recibido de saber la 
salud que Nuestro Señor habie sido servido de darme : que lo uno + lo 
otro Lengo por muy cierto, porque del amor que sé que V. M. me tiene 
no podian proceder otros efeclos. Y beso à V. M. las manos por el oflio 
y demostracion que conmigo ha querido nacer en esta parte : que lo he 
estimado en lo que es razon; y en lo que yo valiere y pudiere serwr 4 
V.-., se puede asegurar de mi lo que de cualquiera de sus hjus, que 
en este grado me ka de lener V. M, pues 4 ninguno de éllos éoncéderià 


LE) 
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ventoja en el amor ÿ respeto que tengo & V. M., as por lo que me oblige 
le sangre como por imilar en esio al rey mi Beñr, Que 1e aa y estime. 
euanto sabe V. H. Cuya Imperial persona y estado Nuestro Señor gusrde 
Y prospere por muchos afos. 

De Madrid, 4 13 de agosto 1562. 








EL Prince, 


archives de Si 
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ARRESTATION DE DON CARLOS. 


Letires de Philippe II aux grands de Castille, au due 
d’Albuquerque, vice-roi de Navarre, et au due d’Albe. 


AUX GRANDS DE CASTILLE. 
23 janvier 4868, 


Mustre, etc., haviendo nos mandedo recoger la persona del sere— 
wisimo principe don Carlos, nuestro MUÿ caro ÿ muy amado Njo, en 
muestro palacic, y puesto tan diferente érden en su govierne, servicio y 
tractemiento, siendo esta mudanza de la calidad que es, nos ha pares - 
cido kazéroslo saber, pra que entendais lo que se ha hecho, y que la 
determinacion que en este havemos tomado ha aido sobre fundamento 
tan justo y por causas lan urgentes y precisas, que, umpliendo con 
cbligacion que Lenemos, no havemos podido escusar de tomar este medio, 
teniendo, como tenemos, por cierto que seré el mas conveniéaté y mas 
‘enderezado al servieio de Dics y beneñcio piblico, 4 lo qual se ha tenido 
An en lo que hasla agora se ba proveiéo, y se terné assimismo en lo 
venidero; de que 4 eu tiempo 3 quando ser necesserio, se vs mapdaré 
dar aviso. 
Dala en Madrid, 4 xxu1 de enero 1568. 


Co les honns Bates 9 2 
de Bersous, ol. IV2 ve) 
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AU DUC D'ALBUQUERQUE. 
26 janvier 1568. 


Allustre duque, primo, nuestro gobernador y capilan general, habiendo 
mandado recoger la persona del principe mi hijo en sposento señalado 
dentro en palaclo, con guarda y servicio, de manera que ni salga ni 
pueila comunicar con otras personas, fuera de las que para esto tengo 
æeflalades, por ser este negocio ÿ esla mudanza de la cuelidad que es, 
me ha pareseido que os lo debia hacer seber, para que 10$ tengais 
‘ntendido lo que se ha heche, y de vos y por vuestro medio se entienda en 
se reyno. Las causes que me han morido à esta determinaclon, con razon 
podreis juzgar aber sido tan precisas y forzocas que en minguna 
manera se he podide escusar, y con esto tambien podreis considerar el 
dolor y sentimiento con que yo habré llegado con el dicho principe mi 
io 4 ll punto; ÿ héme parescido advertiros que el fandamento de esta 
resolucion no depende de trato ni ofensa contra mf cometida, ni se ende= 
rexa 4 pera ni correction. La naturaleza y condicion del principe ha 
causado, en el discurso de su vida y trato, tal modo de proceder, ÿ ha 
eslo continuédose y crescido tanto y llegado 4 tales t£rminos que, eun- 
que so, con el amor ; piedad de padre, he entretenido y diferido el 
venir # estos términos, usando de todos los otros medios y remedios 
que me hen parescido convinientes ÿ posibles, habiendo hecho de todo 
csperienoïa, ullimamente, pospuosto todo lo demés que se podia consi- 
derar, prefriendu laobligacion en que Dius me puso, por 10 queLoea à su 
servicio y al bien de mis reÿnos y Estados, me he determi tomar 
este camino ÿ medio, como el rerdadero y derecha para satisfacer à 
mente # lo que debo. Y parque de lo que est4 dicho podreisbion entender 
€ justo An intento que he lenido, y por agora n0 5e 0 puede referir mas 
particularidad, solo hey que añadir à lo dicho que, en cuunto (Oca À las 
personas 4 quien en ese reyno se debe dar parte, ÿ de la manèra } forma 
que este se debe hacer, vos lo mirareis allé, s0bre présupüéslo que no 
raresce convenir hacerninguna manera deayuntamientoni congregacion. 
Y pare que entendais la érden que acé en este reyno cerca d'esto se ha 
tenid, se os envie la copia de las cartas que se han escrito à las cludades, 
wibunales, grandes ÿ prelados, ÿ otras personas, para que vos veæis de 
lo que d'esto os podreis allé servir. 
Data en Madrid, 4 26 de enero 1568. 















Yo Rev. 
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PREMIÈRE LETTRE AU DUC D'ALRE. 
#3 janvier 4568. 


Duaue primo, teniendo vos tan entendide la condielon ÿ naturaleza 4el 
principe mi hjo y su modo de proceder, no seré necessario alargarnos 
mucho cen vos para justiflcar lo que e0 ha hecho con él, ni para quo 
“entendais el An que se eva. Después de vuestra partida de aqui, han 
passado sus cosas tan adelante € intervenido actos tan particulares ÿ. 
de lanta Considercion, x legédose 4 tales términos, que yo me he 
utimamente determinado de hacer reclusion y encerramiento de su 
persona, come sa ha hecho en su aposente, con guarda y servicio parti 
Guler, ÿ érden que 20 le comuniquen otras persouas, fuera de les que 
yo he señalado 6 señalaré. Y aunque la demostracion ba sida muy grande 
el término de que he legado 4 user con él! muy estrecho, por lo que vos 
haveis visto y Lenels sabido, podreis bien juzger con quanta razon y con 
quantc fundamento he vemido 4 tomar esta resolueion : que cierto, quando 
30 quisiera passar por lo que 4 mf loca ÿ por tedas las especies de desa= 
catos y desobediencias, y dissimular con el principe, 6 & lo menos toner 
tro expediente, considerando la obligacion que lengo al servicio de 
Dies metro señor y al bien y beneflcio pblico de la christiandad y de 
amis reynos ÿ estados, teniendo tan presentes los notables inconvenientes 
vaños que adetante en qualquier succeso se pudieran seguir, y aun 108 
que de presente cerrian 3 estavan eminentes, prefriendo esto, como lo 
devo preferir, 4 todo lo demés que toque à la carne y sangre, no he podido 
en ninguna manera escusar de tomar este camino, paresciéndeme el 
dereeho y verdadero para prevenir à todo, Y porque siende este negocio 
lan grande, ÿ que marä lan grande estruendo, es justo que se dé parte 
d'él 4 los d'essos mis consejos de Estado y prirado, ÿ 4 los otres triDu- 
males, villas y personas d'essos Estados,  quien os paresciere que se deve 
Y acostumbra dar, he mandado que se os eseriva otra carta en francés 
que ÿré con esta, ÿ que la podreis mostrer y usar della segun viéredes 
conveair, sin declrar 4 made el An y fundamento que se uiene y lleva en 
este negocio, ni venir 4 otra particularidad mas de lo Contenido en la 
dicha mi carla : lo qual hareis y guiareis con la prudencia que acostam- 
brais tratar semejantes negocios. Y holgaremos mucho que nos aviseis 
luego de lo que s0 os offresce cerca d'esto, para que tanto mas acertat 




















meute yo me puela governer y proceder en #. +: + + + + + + 
Le Madrid, à xx de enero 1368. 
Vos Ra. 
6 DE Garas, 
1Awites de Simancas, End, lg. 570) 
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DEUXIÈME LETTRE AU DUC D’ALBE. 
6 avril 4568. 


Me rrecivido vuesira earta de los 49 de febrèro en respnésia dé La que 
80 08 eserivié en el caso del principe mi hüo, y créo yo bien, segran el 
amor que nos tencis, que jurgando con lanta razon el trabajo en que esto 
me ha pueste, lo habreis sentilo cuanto dects, Y como quiera que la pere 
 cuidado que me ha causado es la que vos podels considerar, Lengo en 
eato tanta satistaceion de haver hecho lo que devia al sertieio de Dios ÿ 
hien de mis reynos, y cumplido eon obligacion lan preciea qual tenia 4 
poner remedio, de presente y para lo de adelante, en los grandes incon— 
venientes que se representavan, y juntamente tengo Lanta couflanza en 
Dios lo proveeré y traeré 4 buen fn, que esto me alivia mucho de la pena 
Y me asegura en el cuidada, Ÿ en lo que decis deviera declarar mas par- 
ticularmenle las eausas de lo que en aquel primer despacho se hizo, en 
esto para com vos no pareseié necessario d'estender & mes particularidec 
de la que se os escrivié, porque, teniendo vos tan entendido el natural y 
Ja condicion ÿ cosas del principe, podisdes bien, con vuesira prudencis, 
de lo que af se 08 advirtié, colegir el fundamento que se ha tenido y el 
fn que se lleva, y que esta determinacion tan grande ro dependia de eul- 
pas del principe, ni era enderezada 4 castigar (que quando esta fuera 
la causa, se uséra de uiferente término), ni ansimisio se pretendia por 
este medio reformar  reprimir su desérden y condicion, leniendo tanta 
+ tan larga experiencia que ni por este ni por otro alguno esta se podia 
conseguir, siende las causas lan naturales. De que resulla bien clara— 
mente que el fn es poner entero y verdadero remedio en lo de adelante, 
+ prevenir al gravisimo dañe que en iodo se anteve notorlamente que 
en mis dias y mucho mas después suCeueri ; y ansf, Como Ja causa de 
que procede la puede mal curar el tiempo, la resolucion que de esta 
depende no le tiene. Y para vuestra inteligencia y partieular satisfaceion. 
lo que de presente ÿ ântes se os escrivié bastaré. Para los demés no se ha 
entendido acä convenia hacer por agora Lal déolaracion, y que se devia 
proceuer con generalidad, no embargante 108 cuferentes juioios que se 
podrén hacer ; y fasla entender de Vos la nécessidad que se os ofrece y 
causa de vénif & mad partieularidad, no se haré én esta otra müdanzn. 
Solo ba parecido advertiros que porque facilmente os dañados en lo de 
la religion, pur der autoridad à su opinion y esforzar su parle, quisiesen 
atribuir lo que se le hecho con el principe 6 sospecha semejante, d'esto 
hareis de procurar desengañar à louos : que demäs del_incombeniente 
dicho por lo que toca al honor y estimacion del principe, se deve, en 
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auanto 4 esto, acer ofclo y diligencia para quilar tal opinion y om= 
Dra que lan sin razon Di verdad se lérantéra; y el mismo fn haveis 
de llevar con los que atribuyeran esta demostracion 4 trato 6 revelion, 
lo qual, ni especie alguna d'elln, ni ha intervenido, ni eombiene por 
machos respetos que tal presuncion se {enga. Y con ésto no paroce que 
de presente en esta materia hay mas que advertiros. De 10 que mas sub- 
cedire ÿ delerminare se 0$ darâ aviso, y vos Lerneis cuidado de prevenir 
en Lodo x proceder como combenga, y adrertirnos de lo que mas os pare 
ceré, para que en negocio tan grave se proceda y se encamine conforme 
al fn que se tiene 

arbres de imancos, Estado, 





Lettres de Philippe I à Catherine d'Autriche, reine douairière 
de Purtagal, au pape Pie V, à l'empereur Maximilien LI, 
à l'impératrice et à la reine Élisabeth d'Angleterre. 


A CATHERINE D'AUTRICHE. 
20 janvier 1568. 


Aunque de muchosdias éntes, del uiseurso de vida y modo de proceler 
del principe mi hijo, y de muchos y grandes argumentos y Lastimonios 
que para esto concurren, sobre que ha dias respondf 4 lo que V. À. me 
escrivié lo que havré visto, y entendido la necesidad precisa que avia de 
poner en su persona remedio, el amor de padre y le consideracion y 
Justifcacion que para venir 4 semejante Lérmino debe preceder me ha 
deLenido, buscando y usando de Leds Los otros medios ÿ remedios y cami- 
nos que para no llegar este punto me han parecido necesarios, las cosas: 
del principe ban passado tan adelante y venido 4 tal estado que, para 
umplir con la cbligecion que temgo à Dis, como principe christiano, ÿ 4 
los reynes y estaclos que ha sido servido de poner 4 mi cargo, no he 
pouido escusar de hacer mudanza de su persona, y recogerle y encer- 
ralle. El sentimiento y dolor con que esto havré hecho, V. À. lo podré 
jurgar por el que yo sé que terni de tal caso, como madre y selora de 
tolos; mas en fin yo he querido hacer en esta parte eacrificio 4 Dios de 
mi propia came y sangre, y preferir su servicio y el bien y bencfcin 
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püblico 4 las oiras consideraciones humanas. Las causas, asf antiques 
comolas que de nuevo han sobrevenido, que me han constreiido 4 tornar 
esta resolucion, son tales ÿ de tal calidad que ni yo las poûria referlr, ni 
Y.A.oif, sinrenovar el dolor y léstima, demés que à Bu tiempo las enten- 
deré. A Ÿ. A. solo me ha parescido agora advertir que el fundamentn de 
esta mi determination no dependé de eulpa ni inobediencia ni désacats, 
ai e8 endereçado 4 castigo, que, aunque para ssto havia susciente mate 
ia, pudiera lener su tiempo y su término, ni lampoco le he tomedo por 
medio, leniendo esperanza que por este camino e refornarän su$ e1Ce- 
sos y desérdenes: tiene este negocic otro principio y raiz Cuyo, remedio 
no éonsiste en tiempo ni en medios, y que es de mayor imporlancia ÿ 
consideracion para satisfacer yo à la dicha obligacion que tengo à Dios y 
À les dichcs mis reynos. Y porque del progreso que este negoclo tuviere, 
+ de lo que en él hubiere de que der 4 V. A. parte ÿ razon, 86 1e dan 
continuaminte, en esta no tengo mas que decir de suplicar à V. A., como 
maire y señora de lodos, y & quien lanta parte cale de toda, nos enco- 
miende # Dies, el qual guarde 4 V. À. como yo deseo. 

4 xx de henero 4668, 


Besa las manos & Yuestro Alteza 
Su hijo, 
Eu Rav. 
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PREMIÈRE LETTRE À PIE V 


20 janvier 1568. 





Huy sanclo padre, por la obligacion comun que los principes chrislia- 
nos tienen, ÿ la mia particuler (por ser lan debolo ÿ cbediente hijo de 
Yuestra Sanctidad ÿ de essa sancla see), de darle raçon, como à padre 
de Lodos, de mis hechos y acciones, espécialmente en las cosas notables 
> sealedas, me ba pareseido advertir à Vuestra Beatitud de la resolucion 
ane he lomado en el recager y eneerrar la persona del serenissimo prin- 
eipo don Carlos, mi primogénito hijo. Y como quisra que, para satiefs— 
cion de Vuestra Sanctidad ÿ. para que d'esto naga el buen juicio que ÿo 
desseo, bastaria ser yo padre, 4 quien tanto va y tanto Loca el honor, 
estimacion y bien del dicho principe, junténdose can esto mi natural 
eondicion que, com Vuestra Sanelidad ÿ todo el mundo Liene conoelde y 














APPENDICE B ô5s 


entendide, es tan agena de bacer agrabio y de procéder en negocies tan 
arduos sin gran consideracien y fundamento : mas con esto ansimismo €s 
bien que Vuestra Sanctidad entienda que, en la institucion y criança del 
dicho principe desde su niñez, y en el servicio, compañla y consexo, ÿ 
en la direccion de su vida ÿ costumbres, se ha tenido el enidado y aten= 
cion quo para erianza 6 inctilucion de principe hijo primogénito ÿ here- 
dero de tantos reinos y estados, se deble tener, y que, aviéndose sado 
de todos los medlos que para reformar y reprimir algunos excess0s. que 
procedian de su naturaleça y particular condicion, eran convenientes, y 
héchose de todo experiencia en tanto tiempo, hasta la edad presente 
qué tiene, y no aver todo elle baslado, y procediendo tan adelente y 
viniéndose 4 tal estado que ne parescie aver otro algun remedio para 
eumplir con la obligacton que ai serviclo de Dios y beneñcio publico de 
mis reinos y estados tenia, con el dolor ÿ sentimiento que Vuestra Sanc- 
tidad puede juzgar, siendo mi hijo primogénito y solo, me he delermi- 
nado, no lo pudiendo en ninguna manera éxcusar, hacer de su persona 
Gsta mudança, y tomur tal resolucion sobre lal fandamento ÿ tan grabes 
y justas causas, que as acerca de Vuestra Sanctided, à quien yo desseo y 
pretendo en todo satisfacer, como en qualquiera otra parte del mundo, 
Lengo por cierto ser tenida mi determinacion por tan justa y necessa- 
rie, y lan enderèçada al servicio de Dios y benefñlio péblico, quanto 
lla verdaderamente lo es. Y porque del progresso que este negocio 
tubitre, 3 de lo que en ello hubiere de que dar parte & Vuestra Sanctidad, 
se 1e dar quando serä necessario, en esta 10 Lengo mas que decir de 
suplicar muy humildemente 4 Vuestra Sanctidad que, pues todo le que 
4 mi tocn debe tener por lan propio como de su verdadero hijo, que con 
su sencto celo lo encomiende & Dive nuestro señor, para que le enderece 
y aude 4 que en todo hagamos y cumplamos con su sancta voluntad. El 
quai guarde a muy sancta persona de Vuestra Beatitud, y Eu dios acres- 
ciente al bueno y préspero reximiento de su universal iglesia. 
De Madrid, à veinte de enero de mil y quinientos y sesenta y ocho. 














De Vusstra Beatitud muy humilde ÿ debota hijo, 





de Dios, rey de España, 
dos Sicilias, dé Jerusalem, que &us muy 
sanctos piés y manos esa. 

Yon Re. 


Arehiver de Simoncan, Fute, leg 2018, 28 a 
hot 
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DEUXIÈME LETTRE A PIE V. 
8 mai 1568. 


Sanctissime pater, epistolem Sanctitatis Vestrae aecepi, signatam die 
quinta februari ( }, ii respondentem qua Sanctitatem Veslram certiorem 
faciebam de mea in principem suscepta animadversione. SanctitatisVestrae 
pedes esealor in eorum obsequium quae in ejus epistola exarata perlegi. 
Tam sancia enim et christiana rerbe prullentiaque censilia, zclum effec- 
tumque veri parentis pree se ferentia, nequeunt aliquod levamen conso= 
letionemque dolori meo non praebere, cum ego intelligam qua ralione 
Sentiendus mihi sit, eL inde cognitionis mullum ac muniticnis accedat. 
Fiduein mihi im Déo est, eujus ad honorem euneta ordinare in animo 
hobui, fore at, ope ac intercesione Sanctitatis Vestrae, in ejus laudem 
ac regnrum meorum publicum benefciun referatur. 

Preleritis literis Sanctilati Vestrae signillcare volui causas Bujus mei 
consilii, quantum mibi recessarium visum fuit, ut propositum meurn illi 
notum fleret ipsaque intelligeret nec iram indignationemque, neque 
ipéius priacipis reatum, in causa hujus deliberationis fuisse, qua ec 
eo intenderam ut ipsé punirètur, aut reformetionen aliquam acciperet, 
Horum enim si aliquid me impulisset, aliud lentassem remedium, quin 
ad banc extremitatem procederem. Aliqua tune singillatim aperire ex 
industria praetermisi, ratus mil prompticrem sese occasionem id faciendi 
cblataram, postquain cuneta ordinascem, quao ad reclam bujus negot 
institutionem spectre videbantur. Hodie vero cupienti mihi, in cunclis 
meis actionibus, et bis praeserlim gravioribus, Senclilati Yestrae satis- 
facere, in eique, Lanquem in vero parente, omnen Aducian reponenti, 
opportunum visum est clarierem Sanctitati Vestree reddère de cunctis 
rationem, ut exinde hajusce deliberationis mene causnm flnemque depre- 
bcudere nullo negolio posseL. 

Cum pluries considerassem onus mihi a Deo impositum, ratione statuum 
ac régiorum quae mihi regenda ac administranda trèdere dignatus 
est, ut in ipsis sartam teclamque servarem orthodoxam religionem 
vbedientiomque erga sanclam sedem, uique adem pace ac jure ri 
nerem, aç, post breve anaorum meoruu curriculum, subilila ag in tuto 
posita pro éorum diuturna conserratione relinquerem ; cum hoc in primis 
ex persona suevessris diligenda perdeat, cunque Deo plaeuerit id exi- 
gentibus iniquitatibusmefs), ut princepstat et tantis abundaret deectibus, 
intellectus partim, partim maturalis jus conditionis, ut omnis in ille 
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aptitudo ad id necessaria desideraretur, et practerea scse cbjicerent mihi 
Srevit incommoda future, si regimen et suecesslo in ipsum deferrentur, 
apertaque pericula in quae cuncta offenderent : post diuturnum ac singu- 
ere experimentum, ac remediis omnibus frustra adhibitis, cum remedi 
parum, vel potius nihil, ex ejus persona sperari posse perspicue agnos- 
coretur, que tempore efectuque, quae rationabiliter metuebantur, mea 
preverlerentur, necesserium fuit demum consilium hoc sequ, mt ipse 
nempe carceri manciparetur, indèque ulterius aCproliius studium fleret, 
prout res exposcere viderelur, ut irreprehensibili suflragatione ad propo- 
siti mei fnem accederem. 

Pérgratum sane aceidit mihi tam molestam vulnus Sanctitati Vestraé 
aperire (ficet illius commemratio acerbiorem in me dolorem revivis- 
cere fecerit}, ob quietem &c solamen quod ex eo Sanctitati Vestrae 
delecio experior. Vesiras enim sacras apud Deum préces auxilio mibi 
futures spero, sanisque consiliis, maximo meo commodo. hac ratione uti 
potero. Sanctitatem Vestram nibilominus enixe deprecor, ut nullam extra 
£e bujusce ref notitiam dérirari sinat : licet enim deinde éilentio con- 
legi nullatenus debeet, mam quelis sit prodere omnino necesse exil, 
modo tamen setius videtur ne in publicun: edatur, quamvis multiplicia 
Judicia ac verii sermenes, qui super re hujusmodi ubique babentur, me 
minime lateant; rebelionis crimire a nonmullis principi perperam illato, 
quod quidem omnino commentitium ac falsum esse, ex seriptis aliis ad 
Sanctitatem Vestram & me epistolis Sanctilas ipsa Vestra intelligere 
potuit; ais vero in re fldei reum illum deprehensun fuisse exisliman- 
libus, quod magis etiam a veritate comprobatur alienum ; als demun alia 
opinantibus, qui licet temeritatis sunt arguendi, nec excusari acile pos 
int; tamen expectandum est, ut opportuno tempore se véritas ipsa prodat 
ipeiusque negolii progression clarcscut, Interca, in his quac ad illius 
commodum necnon delicias, personaeque ejus dignitate speclant, in 
primis consullum velui, imperans abunde ei omnia suppeditart, tum plu 
ribus ejus famulatui addictis, tum als quibuscunque, quibus opus esset,. 
subministratis, De bis vero quae ad ejus anima utiliatem pertinent, nil 
intentatum rellaquam, neo aliqued in bog studii mei desiderari posse 
permitum, juxta temporis opportunilatem ac principis dispositionen, 
adhibendum, Nec ei in primis confessarius illius desrit, qui spiritualia 
et auxilia et consilia sedulo ministrabit, ac in omnibus sanctius saniusque 
consilium sectabor. Si quid uiterius Sanctitati Vestrae signiflcare opus erit, 
eadem que in pracsenii fducia agar. 

Mari, 9 malt 1568. 

Humilissimus fins Sanclitatis Vestrae, 
Eco Rax. 
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A MAXIMILIEN Il 
21 janvier 1568. 


Seior, por le que éntes de agora ego escrito à V. Alle y & mi ber- 
mana, ÿ lo que mis particularmente Luis Venegas habré signifcado, 
habré ya V. Alt entendido la poca satisfacion que yo tenia del discurso 
do vida ÿ modo de proceder del principe mi hijo, y de lo que de su natu- 
raleza y particular condicion se entendia, Y como quiora que hasta aquf 
en el adrertir d'esto & V. AÏL* se ba procedido, por la decencia del caso y 
por el honor ÿ estimacion del principe, con mas limitacion y mas en suma 
de lo que se pudiera, esperando con esto, juntamente con mi yüa & 
Fléndes, y leréndole conmigo (haviendo de ser tan en breve), V. Alt 
pudiera en presencia entenderlo con mas particularidad y fundamento, 
después ac sus cosas han pasado lan adelante ÿ venldo 4 tal eslado que, 
umpliendo yo con lo que dero al servicio de Dios y bien y beneñcio de 
mis reynos y estados, no he podido escusar, por iltimo remedio (harién- 
dose ya hécho experiencin de todos los dem4s que han sido posibles|, de 
me resolver en bacer mudanza de su persona ÿ recogerle ÿ encerrarle. 
Y slendo esta determinacion de padre, y en cosa que tanlo va à su hijo 
ünico, ÿ no prosediendo, como no procede, de ira ni indignacien, ni siendo 
enderezado 4 castigo de culpa, sino elegido per éllimo remedio para 
evitar los grandes y notables inconvenientes que se pudieran seguir, 
tengo por cierto que V. AlL1Se satisfaré y juzgaré que, haviendo yo venido 
& tal érminoy tomado tal resolucion, babré sido constreñido y forzado de 
eausas tan urgentes y tan precisas que en ninguna manera se ha podido 
dejar de llegar & este punto : las quales causas quando V. Al* en parti- 
‘ular las entienda, como ser4 4 su tiempo, 8oy asimismo cierto que las 
juzgaré por tales, y que terné por muy acertada y muy justilcada mi 
determisacion. Y porque de lo que mas sucediere eu el progreso d'este 
megocio, y de todo lo que en él huviere de que dar noticia 4 V. AL; 1e yré 
avisando lan particularmente come lo requiere nuestra hermandal, aca- 
bar agora esta con que Dios guarde la imperial persona de V. Alt: como 
decco. 
Madrid, 4 14 de enero de 1368. 





arelivesde Simaness, 
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A L'IMPÉRATRICE. 
24 janvier 1568 


Seiora, al emperador mi bermano eserivo, dndole avise de la mu- 
danza y novedad que he hecho en la persona del principe, al qual he 
mandado recoger en su aposento con guarda y servicio particular, para 
que no salga d'él. Y pues este término & que he venido con él es tan 
‘estrecho y la demostracion tan grande, con razon podré Vuestra Alteza 
juzgar x creer que lo deven haver sido as causas que 4 ello me han 
“movido, ÿ que he sido forzade à no lo poder escusar en ninguna maner 
y juntamente con eslo podré tambien considerar Vuestra Alleza el dolor 
y léslima con que lo debo haver becho y en que me ballo: de que 4 
Vuestra Altezn y al emperador mi hermano sé bien les cabré mucha parte. 
Quisicra, para mos satishcoion suya, referir à Vuestra Allezs muy abier- 
tamente el proceso de vida y el trato ÿ modo del principe, y quanto ba 
pasado adelante su licencia y desérden, y el punto & que esto ha Ilegado, 
y las diligencias, medlos y remedios de que he usado con él, sin haver 
dejado ninguno de los posibles y combenientes, y el tiempo que yo lo he 
disimulado x entretenido con amor de padre, y queriendo proccder on 
hecho de tanta importancia con la consideracion y Justifcacion que 8e 
devia : mes esia relacion es muy large, ÿ de que ÿo & su tiempo daré 4 
Vuestre Alleza y al emperador la particular cuenta que requiere nuestra 
hermandad. Y reservéndolo para enténces, diré agora solamente que, si 
en esta matéria no fhterviniera ni se atraveséra mas de Ja desobediencia, 
desacato y ofensa mla (que aunque d'esto havia tanto que se pudiera bien 
Justiicar qualquier demostracion que se hiciera con el principe), todavia 
Yo procuréra de tomar otre expediente, por 8elbar su honor ÿ estimacion 
que en efecto es mio propio ; mas sus cosas han condrmado tanto el juicio 
que de muchos dias atrés 60 hace do su natural y conêlicion, y la fala que 
en esto se entiende haver, que me ban obligado à poner los jos mas 
adelante y prevenir, por lo que toca al servicio de DioS y el bien ÿ bene= 
fcio de mis reynos y Estados, y por le obligecion que yo 4 esto tengo, 
(pospuesta la carne y la sangre y todas las otras consideraciones humanas) 
4 los grandes y notables incombenientes que yo considero ÿ entiendo 
que, no se poniendo este remedio y loméndose este camino, havian de 
resultar, Y porque yo estoy con lanta pena y culdado que 10 puedo por 
aora alargarme mes en esta materia, y por lo que esta dicho entenderé 
Yuestra Allez el fundamento que he lenido y el fin que se leva, no me 
alargaré mas, por no detener este correo que sola y principalmente le 
mando despacher por dar aviso d'esto & Vuestra Alleza y al emperador 
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mi hermano , como selo ré dando del progres del negoclo. Que lo 
encamine uestro Señer come puede, y guarde 4 Vuestra Alteza como 
+0 deseo. 

De Madrid, 4 1 de enero de 4568. 


Ubrehives de Simaneas, Brtdo, Lg. 150. 


A LA REINE D'ANGLETERRE. 
22 janvier 1568. 


Pnurrus, Del gratia, rex Hispaniarum, utriusque Sicilise, etc. Sere 
missimae ac potentissimae principi D. Elisabeth, Angline, Francine et 
Hiberniae regime, ete. , sorori el consanguincae noslrac charicsimac 
selutem et omne bonum. 

Serenissima ac potentissima regina, soror et consanguinea charissima, 
summa et syncera nostra, necessitudo facit, meaque erga Serenitatem 
Vestram singularis benevolentia, ut res nostras Serenitati Vestrae notas 
‘esse voluimus. Quare nobili fdcli nobis dilecto Dideco Guzmanc a Syiva 
nostro apud Serenitalem Yestran oratori dedimus in mandats ut quac 
nie de serenissimo principe primogenito nostro gessimus, Vestrae Sere- 
nitati exponat, Eam majoren in modum rogamus velit eundem oratorem 
nostrum grato animo (ut sole) exaudire, ipsique non minorem fldem ac 
nobis ipsis praestare. Accepluri in hoc singularem gratiom a Vestra 
Serenitate quam Deus oplinue marimusque did servet incolumem. 

Magrito, xx januerii M. D. LXVIIL. 











Serenitatis Vestrae bonus frater et consanguineus, 
Pacireus, 
Ge De Garas. 
ot paper Offre, pagiens d'Emparne.) 
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Lettres écrites à Charles LX et à Catherëne de Médicis par le sei- 
gneur de Fourquevaulx, ambassadeur de France à Madrid. 


A CHARLES 1%. 
49 janvier 4508. 


Sire, le retour du roy eathulique a esié Le uix-septiesme u présent, et 
despuis les Roys l'on l'a attendu de jour en jour, et la royne vostre sœur 
aesté toujours d'advis que je le devoisattendre devant que de renvoyer le 
ourrier qu'ilplast à Vostre Majesté me despescher du eixiesme de décer 
bre : de sorle que je me trouve maintenant avoir à respondre à ladicie 
despesche, ensemble à celles du vingt-sixiesme dudict moys et deux 
du présent. 

De toutes lesquelles leitres j'ay lousjours donné bon conte à la royne 
d'Espagne, et elle au roy son seigneur pendant qu'il s'esttenu à Eseurial; 
ei touchant ces dernières 1eitres, je ay fil lendemain de luy ea aller 
dire:le contenu, et a esté très-aise d'entendre premièrement la bonne 
santé de Voz Majestez et que les ennemis soient esté poussés de vostre 
royaume; toutesfois le voyage que la royne est allé faire au camp l'a mise 
en grand souci, 

Quantaux nouvelles, j'avols seeu que ce roy avoit fitdire, le Lreiziesme 
du présent moys, aux esglises et monastères de ceste ville, qu'ils feissent 

prière, en Loutes les heures canonielles et aux messes, qu'il plust à Dieu 
l'inspirer et conseiller sur certaine délibération et desseing qu'il avoit en 
sen eœur, laquelle chose a donné assez à discourir aux espéculatifs de 
este court. 

‘Or, ne sgçaurois-je asseurer si c’estoit à cause du prince 8on (ls, mais 
il est vray que, longtemps devant qu'il soit party pour Escurial, Sa Majesté 
ne parloit point à luy, ains y avoit très-mauvaise satisfaction entre eux, 
comme j'ay quelque foys escript à Vostre Majesté. Et ne eçavoit ce prince 
courir la rancueur qu'il porte à son père, ains en parloit indiscrètement ; 
et de cinq personnes à qui ll disoit vouloir mal extresmement, lediet 
Seigneur roy estoit le premier, et aprez Ruy Gomès, auquel il impute tout 
‘ce qui luy succède contre son désir. 

On éçait qu'il n'a pas faict 68% Paequés à Noël ny gaigné jubillé à cause 
‘de ladicte rancueur, pour ce qu'il n'a voullu pardonner ny son confesseur 
luy donner absolution : à la dénégation duquel, il s'est adressé à d'autres 
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docteurs en théologie, qui ont fic le mesme refus de l'absoudre ; el y 
en a qui veulent dire qu'il avoit deslibéré de faire un mauvais tour au 
seigneur roy son père. 

Quoy que soit, sire, ceste nuict passée, ce roy est entré en la chambre 
dudit prince, atrouré une pistole bandée soubs le lit d'celluy, et a baillé 
ledict prince en garde à Ruy Gomès, duc de Ferie, prieur don Anthonio 
et Louys Quichade, leur deendant très-erpressément qu'il ne puisse 
parler à créature vivante qu'il ne l'entendent et voyent. 

J'entends aussi que don Jehan d'Austriche s'est absenté depuis sab- 
medy (1), etne sçay ei c'estoit doubtant le roy ou le prince, jaçoit qu'il à 
tousfours demeuré à Escurial avec Sa Majesté jusques à son retour; et 
depuis, estant don Jehan allé chézlé roy en coipagnie du prince, ledict 
seigneur roy ne feit conte aucun dudict prince, mais si feist bien de don 
Jeban, auquel il parla amisblement. 11 pourroit estre, que de jalonsie on 
de soubçon qu'il ait descouvert ses secrets à son père, que le prince luy 
aura Dravé au partir de 1à, et don Jehan se sera retiré, ou Soit pour 
autre raison: on ne le voit plus depuis ledict soir, et toute ceste court ne 
parle plus que de l'arrest fait sur la personne dudict prince. 

Les autres particulariter, sire, sont que ledit don Jehan d'Autriche 
s'appreste à voyager par mer, qui dict que c'est pour aller commander 
les galères au Lerant, comme vicaire général. 

De Madril, le 49 janvier 1568. 











PREMIÈRE LETTRE A CATHÉRINE DE MÉDICIS. 
49 janvier 1588. 


Madame, il vous plaira avoir souvenance de ce que je vous ay eaeript, 
longtemps a, que si m'estoit pour le parler du monde, le roy cnthol 
Jougeroit son fs en une prison, pour les désordres qu'il faisoit, et ne 
pouvant estre maisire de luy. Vostre Majesté voit que le temps en est 
venu: car Le prince est prisonnier dans sa chambre, les fers aux pieds, 
les fenestres condamnées, grosse garde aux portes, et parle-on de le 
{ransduire à la Moite de Médine, ou en aultre fort chateau, près de 
Valladolid, ayant dit ce roy, de sa bouche, audict prince qu'il le traictera 
en roy et non en père. 

Je mettré peine de sçavoir au vray l'occasion de sa prinse , bien que 
le braïet commun est qu'il voutoit tuer son père, on s'eslerer avec qnel- 
qu'un dé sé royaumes, ot ne fairay faullo d'en advertir Vostre Majesté 
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au premier jour , m'estant advis que ce faict pourroit bien avoir rompu, 
non que retardé, le mariage dudict prince avec l'aisnée de Bohesme. Et 
1e sçaurois dire 8i Ruy Gomès entendoit parler de ce qui est advenu, aux 
discours que je vous escripris avoir euo arec luy peu de jours devant les 
dernières couches de la royne vostre Alle, me disant qu'il falloit voir ce 
que Dieu donnerait à ladicte dame, pour résouldre là-dessus tout plein de 
belles choses. Dieu vous ayme, madame, et il luÿ plaira conduire vos 
sainctes intentions à bon port, nonobstant tous empeschements 
De Madrid, le 49 janvier 4568, 





DEUXIÈME LETTRE A CATHERINE DE MÉDICIS. 
22 janvier 1968. 


Madane, sur le poinct que j'estois prest lundi dernier, dix-neufviesme 
du présent, de faire partir ma despesche, qu'il ne resto sinon d'avoir les 
lettres de la royne, elle m'a mandé, de sa main (1), que le roy catholique 
avoit priée de différer pour encore, et m'adverlir que je reteinso mon 
courrier jusques à ce qu'il me le feroit sçavoir, car luy Importoit beaucoup 
que l'arrestalion qu prince ne se divulgast si tost, ayant à ces fins 
défendu que homme ne pastast à cheval, ny à pied : qui a eaté cause que 
ay attendu à ce malin. Je m'assurs que ladicle dame royne vous escript 
occasion de l'arrest dudict prince, lequel n'a poinet les fers comme l’on. 
disoit, ains est servi comme paravant, mais il cet bien gardé par le duc 
de Féries. Don Jehan d'Austrice se laisse voir au palais, et ne s'en est 
pas allé, comme l'on avoit dit. Le bruit est qu'il a descellé à ce seigneur 
roy tous les secrets dudict prince, lequel roy dit qu'il montrera quarante 
causes et raisons qui l'ent contrainet d'en user ainsy, et à saisy 605” 
papiers ot eseribure, et sont esté trouvés environ trente-oix mil cseuts, 
dans ses coîres, en or, un diemant qui luÿ a cousté vingt-cinq mil 
eseatr, et autres bagues qui n'en vallent pas moins, On dit qu'il s'enten- _} 
doit avec les Flamands, nommément avec le seigneur de Montigny, et 
qu'il vouleit tuer on père; et tant de diverses choses s'en racontent, 
que je n'en puis croire le dixiesme. 

Les grands seigneurs de ce royaume sont mandez venir aîn de leur 
dire les motifs dudict emprisonnement. Ils pourront, à l'aventure 
moyenner une réconciliation entre père el fls : mais lance et amitié 
croy-je bien qu'il n'y aura jamais. Aussy est croyable, si cette détention 
ira en avant, que ce roy ne sortira point de Casülle, cost pour Flandres 
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2e Aragon ; et 6e faict bruit qu'il envoyera son fs eu une grosse Lour 
du chasteau d'Arevalos, qu'il a faiet réparer depuis un an. Je pense, 
quant à moy, qu'il ne l'esloignera pas tant, ains le tiendra en ce palais 
de Madrid, car il y a des chambres assez fortes pour le garder d'évader. 
1 ne pourra passer guères de jours qu'on ne fasse entendre aux ambas— 
sadeurs quelques mots de ce faict, afin d'en advertir nos maistres, et 
déjà le lundi matin dont il avoit esté arresté Ja nuict, il le déclaira à 
celuy de l'empereur, car c'est le plus intéressé, pour ce que, comme je 
vous en ay quelquefois escripl, le mariage de sa fille, qu'on appelle la 
princesse d'Espagne, pourroit tirer en Longueur. 

La royne et la princesse de Portugal avoient délibéré de solemniser la 
feste de Saint-Sébastien, pour la mémoire du jour que le roy de Portugal 
nasquit, lequel a esté déclaré majeur cedict jour, et gouvernera d'ores 
en avant : néantmoins, ladicte saisie a troublé la feste, etn'y a eu sinon 
tristesse au palais, et les Portugais sont les plus desconsollez ou en font 








Le 22 janvier 1568. 


DEUXIÈME LETTRE A CILARLES IX. 
S février 1568. 


Sire, désirant le roy catholique qu'il ne soit donné entendre à Vosire 
Majesté que la vérité de ce qui est advenu sur le prince son ls, il m'a 
fait dire, par Ruy Gomès, le xxvu du passé, qu'il ÿ a plus de trois ans 
qu'il s'apercevoit bien que ledict prince esioil encore plus mal composé 
de son cerveau que de sa personne, ét qu'il n'auroit jamais 'entende- 
ment bien rasels, ainsi que ses actions depuis en çà journellement l'ont 
donné à congnoistre par expérience : ce que ladicte Majestéa longtemps 

iulé, espérant qug les ans lui amèneroient sens et discrétion : ce 
st allé tous les jours en empirant, de 
menière que ledict seigneur a perdu entièrement l'espérance que ledict 
prince devienne Jamais sage ni digne de la succession de ses royaumes 
et Estels, luy laissant lesquels seroit voloir la dissipation et ruyne mani- 
feste d'iceutr et de ses subjects. À ceste cause, Sa Majesté, par longue et 
bien considérée délibération, et avec un rogrel si oxiréme qu'il ne se 
peult exprimer, a avisé de prendre une autre voye pour ledict regard, 
qui est de loger ledict prince en use Donne chambre d'une grosse tour dé 
ce palais de Madrid, ef proprement eous la chambre où loge la princesse ; 
où ilsera dorénavant servy et traité en prince de bonne maison, touchant 
sa personne, mais si soigneusement gardé qu'il ne pourra endommager 
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nuls, ny s'échanper et fuyr hors d’Espagne, ny s'éloigner dudictroy son 
père, ainsi qu'il avoit délibéré : me priant ledict Ruy Gomès escrire ce 
propos à Vostre Majesté: ce que je luy ai promis, Etj'ay sceu d'ailleurs, 
sire, qu'il pensoit s'en aller à Gênes, pour, estant arrivé en Italie (où n'y 
auroit eu faulte de gens qui l'eussent poulsé à troubler toutes choses), 
sommer et contraindre ladicie Majesté de Iny accorder certains articles 
hors de toute raison ; el a pressé longuement, selon que j'entende, don 
Juan d'Austrice qu'il voulut estre le premier à se signer au rôle des 
seigneurs qui promectroyent de suyvre, favoriser et soutenir son party 

ce que ledict don Juan luy a toujours reïusé, et, pour fuir telle importu- 
nité, s'estoit absenté de Iny ces festes de Noël, s'estant allé retirer à 
l'Eseuriel, près dudiet seigneur roy, d'où il 'a bougé jusques à son 
retour. Duquel esloignement ledict prince a esté ai jaloux et malcontent 
que, le soir que ladicte Majesté arriva en ce lieu, qu'estoit un samedi, 
xvir de jenvier, I {rouva moyen d'attirer ledict don Juan d'Austrice en 
un certain endroit du quartier de son logis, passant par unze portes que 
ledict prince forma ux ; et, dès ce qu'ils furent audict lieu tous 
seule, 1 ft ses efforis de tuer ledict don Juen avec une pistole, lequel la 
luy osta, et se retira en ja chambre de ce roy, qui n'en felt aucune 
démonstration pour lors. Et lendemain, que je fus à l'audience, il me 
sembla d'aussi bon visiige qué les autres jours, combien qu'il estoit 
résolu de mectre la main sur sondiet fs la mesme nuit, ne voulant dis: 
maler ny pouvant coufrir davantage ses folies ot jeunesscs trop débor- 
dées, dont le dernière a esté la susdicte d'a voir volu tuer son oncle ; et 
s'il fût passé plus oultre dans Leaict quartier et logis, on VeulL dire qu'il y 
oil éans un des hommes dudict prince qui estoit caché derrière la Lapis- 
serie avec une harquebuse, pour le tuer : mais Dieu garda ledict don 
Juna d'y entrer. Etla mesme nuit, sire, ledict seigneur roy alla saisir on 
personne sondict fs, elle consigner à Ruy Gomès el duc de Féries, qui 
Iuy en ont répondu sur leurs vies, IA print ses paplers el escriures, par 
lesquels il a vu les desseins du prince : car toyt ce qu'il pensoit, il l'es- 
crivait de sa main, de sorte que par ce moyen s’est ledict prince descou— 
vert luy-mesme de dix mille folles réveries bien estranges qu'il avoit 
conceu en son esprit, non toutesfois qu'il ait songé d'attenter sur Sa 
Majesté ny sur la royne catholique, comme le bruyt commun à esté par 
ceste court. On luy a trouvé seulement trois mil eseuz et un nombre de 
désirez de Portugal : voylà tout son trésor. Vrai est que il avoit des 
bagues, et rien ne luy a esté prins, ains en peull encore disposer À sa 
volonté. Sa maiton a esté cassée 1e xxn° dudiet mois, Ceux qui le ser- 
ventn'ont espée ny dague ; on les cuange souvent, el la viande qu'en luy 
porte est coupée, car il n'a pas seulement un pelit cousteau pour couper 
son ain. Les garçons de cuisine portent les plats jusqu'à la porte de sa 
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chambre, où ceul qui le servent les reçoivent; et n'a pour tout son logis 
que ladicte chambre et la fenestre bien grillée de fer, ainsi qu'il plaira à 
Vostre Majesté l'entendre plus minutement par Loys de Foix, présent 
PT ages a Rene LS ro AL 720 D LU LES 


ithique impérisle, à Paris, 
mg. 229, pps LB, L6S, 164, 11) 
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Lelres écrites à sir William Cecyll, principal secrétaire d'État 
de la reine Élisabeth, par sir John Mann, ambassadeur 
d'Angleterre à Madrid. 


PREMIÈRE LETTRE. 
49 janvier 45874568, n. st.) 


Sir, vestemnight, he 180 of, (his present at Len v'eloeke at night, this 
iyng, armed under his night gowne, went lo the prynces his sonnes 
lodging, to apprehend him, accompanied vith « great nomber ofhis gard, 
and commytted him unlo the keeping of the caplayne of his gard, to 
ward him theare for that night. This morning I am enformed that he 
ayveth order to send him to Tordesillas or to Toledo, to remayne theare 
1 close prison, YL is brted that he practysed {he kyng his fathers death, 
The certencie L know not yet. The kyng found a pistolet hydden under 
the prynces bedd, which bee toke away with him. The matter was 
discovered by the prynces godlie father, This being so strange, [thought 
{avod) the Quene’s Majestie shold understand with all speed. As other 
ibinges shall fall oate, 1 wii advertise you with diligence, and go take 
my leave of you for this Lyme. 

From the Corte of Spaygne, ia Madrid of Castyle, 1e 1944 of jenuary 
1587. 











Your most humble servaunt, 
S do. Man. 
To the rigut honorable S' William Cecyll, knyght, pryncipall secre— 


Lary, the Queene’s most excellent Majestie and master of Her Highness 
Isveries. 


ER 
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DEUXIÈME LETTRE, 
28 janvier 4567 (568, n. st. 


Sir, as yesterdey, te xxwnth, principe Wri Gomes (sic) declared 
unto me that {bis kyng bad geven him commandement to participate 
unto me His Majestie’s meaning and delermynacion in {he emprisonne- 
ment and sequestration of the prynce of Spayne his sonne, and albeit he 
had aïreedy geven notyce thereof unto his ambassador resident in 
England, yet His Majestie's expresse pleasure was I shold also know the 
me, Lo the entent to signifl it unto the Quene's Majestie, for (hat in a 
matter of so great moment, he fhought it convenient Her Majestie, his 
Bsod sister, shoïd bee diligentlie and fully advertised and satifyed, which 
was In some Lo this effect. 
Wheress HIS Majestie bath of long syme Doren With great disorders, 
isobedient and outragiose desling ofthe prynee towerdes all parsons, 
and namely towards His Majestie and otners of his councell, conside= 
ring His Majostic'e duty and charge of conscience, not only fer {he good 
instruction and reformacion of his sonne, but also having an earnest 
and caremll eye unto Le good government and quyel preservement of 
bis reulmes and domynions, of which he is knowen to bee his right 
heyer and immediate successor : fynding in him dayly many newghtie, 
netoricse and insufferable partes, end baving hearetofore attempled all 
gentle means and wayes of warninges and corrections, His Mojestie is 
new compelled [seing no rearesse nor olher hope of remedÿ, lo use 
this sbarpe acd straight kynd of chastyment, in keping him sequestrate 
as a prisonner for a Lyme, hoping thereby some what to mollefe the 
extremitie of his stubborn stomeke, and to reduce bim to betier confor 
mitie end tuman bebariour, wherein, es His Mojeslie shall see certen 
hope of gocd amendment, so meauetu Lo relent and {9 deale with bin 
accordinglie, and willed me not to credit (he common ramors and hedles 
talke spreed abrode heare, for that this {s only His Majesties meaning ; 
which, he seyd, lhe kyng wold have told me himself, but that His Majestie 
can not speake nor treste thereof, but to renew end encrease his sorow 
and greef, which is otherwise more than he may well expresse unto me. 
To {his 1 answered lat first I knew the Quene's Majestie wold be 
right sorie there shold grow such greef unlo His Mojestie, speclally 
thorow the behaviour of the prynce his sonne, and yet Her Majestie must 
needes take in great good part {hat it hath pleased His Majestio ko 
imparte the inowlege of ihe particularities thereofunto Her Majestie"s 
highness as his good sister, who continualiy wisheth and desireth all 
cd unto His Majestie, and Unat 1, as Her Majestie's servant, was EXCe- 
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ding sorie any such occasion of greef shold bee ministred ünlo (hekyng, 
beyng of so good nature, mamely by bis soune, 1e prynce. Nothwiths- 
tanding, saving His Majestie's rexation and trooble in mynd, 1 was of 
opynion that (he kyng bath doon verie well and circumspecilie in seques- 
tring the prynes In this sort as he bath doon, consydering the grent 
enormyties and ussufferable attomps he bath goon about of lle; which, 
ifhe had been boren with el a litie longer, wok bare breat greater 
unquietnes in some of His Majestie's Estates Lhan cold well bee boren, 
and therefore 1 honght the kyng bad no remedy but Lo doo as His 
Majestie hath doon, or ells to ahyde some strange and soden adventure. 
He sayd he was verie glad to beare me sey 90, and that I was of that 
jugement, mhereof he sayd 1e kyng wold bee rerie glad also, and surely 
Lo sey Lo you {hat I know, by some prove and experience, 1 never dealt 
with a more dissolute, desperate and unconrersable parson, and there- 
fore thinke it was high tyme to cuit him shorter of his libertie or 
ells, ete. (1), and this wilh Her Mojestio"o pardon. 

1 am enformed that, a while in the drst of his emprisonnement, he wi 
pat into feiters, but hat dured not long. Now be is removed from hi 
accustomed lodging unto the tower wheare Frances, the french kyng, was 
kept prisoner, and a verie sure gard sett upon IL; all his servants and 
retinew discharged unto of {he ccrte, no parson-one or other can bec 
sufered to come at him, but fyve appoynieu y the kyng, of which 
-Wrigomes is ine chefe, and Iyelh in the lodging where {he prynee Lay 
before. The kyÿng will nol yet appoynt any assemblé of cortès, but bath 
seal unto everie grande, 1 meane to all dukes, contes and marqueses, 
and all heddes ef religion, as well present at the corte as absent, a she 
dule gyving (hem severalles notyce that he hath comytted {he prynce 
mis sonne {o close prison, for great and waylie causes, which le will 
disclose unto them hereañer. And thus wishing the contynuance of 
godes peace and commen quyet unto Her Majestie and all estates of 
that realme, 1 tako my leavo of you for this iyme, desiring youre adver- 

ment of the recept of {his letter, and of such other thiuges as you 
shall Minke expedtent, 

From Madrid of Castyle, ine 28 of january 1567. 






























Your most bounded, 
Jo. Max. 


‘To ie right nonorabie sir William Cecÿl, knight, pryncipal secretary 
lu the Quene’s most Excellent Majestie, and of Her Highness wardes, 


(State paper Offer, papiers d'Espagne) 


(9 Etemiern. Lantear de I lettre termine ectte phrase de cette maire dans l'original 
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Lettres écrêles au cardinal Alessandrino, secrétaire d'État de 
Pie V, per l’archevèque de Rossano, nonce à Madrid. 


PREMIÈRE LETTRE, 
24 janvier 1568, 


Sono molti giorni ele, stardo il re fuori, comandd secretamente che 
si facesse fare orationi in alcuni monasteri, accid nostro signore Dio 
indrizrasse bene et felicemente a gran negotio che se li offeriva. Questo 
à costume di questo prencipe veremente mollo religioso, quendo li 
occorre qualche cosa da esseguire che sla importante : non polendosi 
altrui imaginare che negotio fosse questo. Domenica alli 18, la notte, 
venendo il lunedi, Sua Maestà con quattro o cinque del suo consiglio di 
Sato discese alle slanze del preneipe suo fgliuolo, et, con una quiete 
et compositura d'anime grande, per quento intendo, con poche parole, 
Lev l'armi del delto prencipe, ch'era in Keito, et lo fece riserrare, et 
posloyi guardie lo liene cuslodito nelle medesime stanze, Jevatowi le 
scritture ch'erano in camera sua et in mano delli secretaril, et postovi 
a servirlo aleuni eavalieri eletti da Sua Maoalà. Hoggi poi ilre mi ha 
fatio dire, per il signor prosidento, che, oltre il conte che Sun Maeslà dark 
a Sua Bealitudine, per questo corriero a posla, con sue lellere, el per 
bocca del suo imbasciatore o agente, vole ancora che io sappia che la 
causa per la quale s'è mossa di fare quesleffelto, à sola l'haver Sua 
Maestà volnte piü presto hver riguardo al servitio di Dio, alla conser- 
vatione della religione et delli regni et vassalli suci, che alla carne et 
sangus suo propio, et che ha voluto quasi sacrifcare per il predetto 
servitio lunico suo figliuolo, perchè non potera far altro, se non voleva 
esser troppo ingralo delli beneflii che Nostro Signore Dio li fa di 
continuo; et che per hora non pub dir altro, ma di mano in mano farà 
intendere a Sua Santità li particoleri, volendoli come a padre amorevole 
dar conto d'ogni cosa, dore Sua Beatitudine veürà aperto come sia stalo 
necessltato di farlo, ancorehè con inflaito doiore et perturbatione dell” 
animo suo, come si pub pensare. 

Questo mi ha delto in somma il présidente; et, dicendogi io che mi 
par slrana coga quello che si va dicendo per tuito, éiob che questo 
&iovane havesse pensalo etéam contro la persona del re suo padre, 
rispose che questo saria il manco, perché, se non fosse Stato allo peri- 
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colo che della persuna del re, si saria guardala et rimediato altramente, 
me che ci era peggio, si pegglo pub essere, al che Sue Maeslà ha 
cercato per ogni via di rimediare, già due anni continu, perchè vedeva 
pigilarli la male vie, ma non ha mai potuto fermare nè regolare questo 
cervello, fluchè à bisognato arrivare & questo. In vero, conoscende 
quesio re verso ogni particolare molto giustiflcato, amorevole et pietoso 
verso li suoi, et circonspettissimo in ogni sua attione, io teneva per 
certo che la causa foëse urgenlissina et necessaria : ma ancora più di 
quello che io eredera mi à slala esagerata dal delto signor presidente, 
eoil in genere, senza venire alli particolari, ma ben parlando in modo 
che si pud eomprendere che si farà processo grave, et si ponerà in carta 
il lutte, et si procederà avanti in questa causa, a la qualo Dio conceda 
felice fe. Sua Maestà n'la dato conto similmente cosi in genere alli 
uoi consigli tutti qui presenti; lo scrive alli prelati, alli baroni et alle 
communità delli regni suoi, massime a questi di Castiglia nelli quali il 
principe à giuralo : itachè la cosa à importantissima et non solo una 
correttione paterna. 

Questo à quanio pusse dire circa quello che mi ha detto I! presidente. 

Ma le cose che si vanno dicendo per la Corte sono molle, ma incerte et 
imagination pià presto che scienza. Ben si tiene mollo chiaro et commu- 
nemente che, se ben® l'occasioni siano state molte et di più tempo, 
nondimeno ultimamente den Giovanni d'Austria si sia trovato neceseitato 
del debilo suo d'avrertire Sua Maeslà di alcune cose che hanno accele= 
ralo quealessecutione : il che io non posso aflermare per altro modo 
che per la voce commune de Ja corte. 
Sua Maest non ha voluto che si parla corriero nessano di quh nè 
altrove per Halle, fnch'elle habbi fatto espedire questo a posta, per 
essere il primo, come pere conveniente , di dar conto à Sua Santità 
prima, et pol agl'altri prencipi d'Italia, di questo cosi gran caso, el questa 
la causa che lo non bo potulo darne ragguaglio prima : el forse l'ayviso 
sarh arrivato insanzi, quasi per mañt traditu, Did presto che per 
letter della corte. 

Ancorchè Sua Meestà mostri forlezza d'animo,non dimeno se lé conogce 
molto bene il dolore ne ne sente, come ogni Huomo si pud imaginare, 
et penso che li spirituali et tanti conforti che, come io credo, Sua Santità 
le darà con le sue leliere, li saranno moto cari et utii. 

Vostra Signoria Llwstrissima et Reverendissima ei pub imaginare come 
stanno la regina, la principessa et tutti gl'amorevoli di Sua Maesiè, anzi 
certo tutta 18 corie, vedendo quesio buon re cosl gravemente travagllato, 

Questo Ë quanto per hora posse avvisre, lanto più che Sue Bealitu- 
dine sarà avvisata di questo fetto per lettere di Sua Meeslà, la quale 
forsi si serà più aperte con Sua Beatitndine che con me o altri qui 
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presenti, Nelle lettere che saranno con queste dard rispasta alle ricevute. 
on ho roluto confidar queste alli secretarii, seben so che, per la mia 

leltera difficile da legere, forse lormerà in quaiche fastidio a Vostra 

Signoria Illustrissima et Reverendisoima, alla quele baciando con ogni 

riverema le mani, prego nostro siguore Dio 11 conceda ogni contento. 
Di Madrid, li 24 di gennaro 1568. 





Tenuta fno alli 7, et in questo mezzo Sua Macëtà ha dato ordine che, 
nelle lettere ohe si serivonno a tutti li prencipi et regni, si dica che la 
voce ch'è uscila che'l prencipe havesse cercalo di ofendere la real 
persona sua propia, à falsa; et questo medesimo fa dire a bocca, da Ruy 
Gomez, all'imbasciatori di re et di Venetia che sono qui ; ma il presidente 
parid con me nella medesima forma che jo scrivo di sopra. 


DEUXIÈME LETTRE. 
4 février 4568. 


Non era sicuro che le letiere non fossero aperte et le cifre brusciate, 
perd non serissi questo per il passato. Si Lien per fermo che privaranno 
il prencipe della successions, et non lo liberaranno mai. Li più favoriti 
del re erano odiati da lui a morte, et adesso tanto pi, et quando questo 
venisse à regnare, si teneriano rovinati loro el tutla la sua successions, 
et lo tengono per crudele talmente che non fossero sicuri gr altri 
fgliudli del re propio. Li faranno process, &, quande vogliano venire a 
privetione o decleratione alcuna, eredo sark necessario ricorrere a Sua 
Santità per assolutione dal giuramento delli popoli et signari di Casti- 
ile, che lo havevano giurato. Credo che‘! principal fondamento sarà 
che non ha cervello nè sano inielletto, et & queste aggiongerano altro 
cause che icono apparire per prople sue Seriture, cioë d'haver havuto 
animo di fuggire, impadronirsi dell armata, de’ Slati, 0 cose simili. Et, 
perché il presidente mi disse che, se'1 re non faceva queslo, vi saria 
stato perieslo della religions, io ho voluto cercare un poco, et non trovo 
altro senon doi cose : una che, havendo Eulti gl altri preso questo 
gubileo che Sua Santità mandu, 1 prencipe andè In un monasterio fuori 
di Madrid, che si chiama San Gironimo, et perchè desiderava di non 
mostrare di non voler pigliare il giubileo, congregè molti frati, et li 
dirandè se, havendo uno nell animo cdio contra un altro, ma CON rag= 
gione, si poleva communicare ; li fu risposlo dl ne : di pol dimandb se 
Yoteveno communicario con una hostia nou consecrats, perchè il popolo 
vedesse che si communicaba ; l fu rispasto similmente di no, etcne saria 
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&ran sacrilegio ; el cogi non se communie altramente. La sceonda à che,. 
Stando il mondo cosi infestato dalli beretici, sel re venendo a morte 
lassasse 11 governo, si pub dire del mondo, a questo intebletto cosi debile 
et infermo, in un trafto tutti li regni sariano corrotti dagli heretici, 
come al altr4, et, per prevenire et evitare questa rovina, il re per co— 
Seienza era tenuto di fer quesio. Altro io non posso comprendre cho ri 
sia circa la religione, se ben dicono alcuni che haresse qualche animo di. 
tratiare con alcuni prencipi di Germanis, ma io non vi trovo fondamento 
ne cosa che me lo faccis credere. Ma ogni cosa pud essere. 

11 parentato con la figlia del imperatore à espedito tal che, sel re dir 
Francia fa quello che deve et resta vero padrone del suo regno, 
facimente sua. Non credo cho bisogni pensare pi per adesso che il re 
vadi in Fiandre, se bene s'intende ce quell popoli si mettino in despe— 
ratione, perchè non vorriano il governo del duca d'Aba. 








TROISIÈME LETTRE. 
30 mars 1568. 


Ho cercato questi giorni di sapere alcuni particolari del fallo del 
prencipe, perchè molte cose 6j sono dette, come ocorre in questi casi, 
ma le vere non si sono polute coël presto intendere ; et, si come non eon- 
veniva scrivere a Sua Santità le parole che si vanno dicendo per le 
piazze, cosl mi pare conveniente di serivere questi particoïari, ancorchè 
potri essere che Sua Santità gli havesse intesi forse per altra via, 
aimeno in confuso, 

Da principio s'ingrandi molto la causa di questo fat, et quelli che 
parlavano mostraano in un certo modo che vi fosse l'interesse della 
religione, et si andava ancora dicendo ch8 vi fo8se machinatione contra 
la persoua del re. Onde, cercando d'intendere la verità di queste cas 
non trovo circa la religione senon quello che già scrissi per le passale 
delli 14 di febraro, et circa il reslo questo che segue : Gioë che, perendo 
al prencipe di non essere trattato in molle cose come desiderava, tavera 
conceputo aleun tempo grande odio contro il re et contra quelli che li 
pareva che pi potessero con Sua Maestà; call altra parte il ra haveva 
molte male satisfattioni di molte cose occorse, et del portare et del pro 
‘cedere del prencipe, il quaie ultimamente naveva delibereto di partirsi 
dalli regni paterni, quasi come disperato, et havera communicalo questo 
suo pensiero con alcuni, tra quali furono don Giovanni d'Anstria 
marchese di Pescara, il duc di Medina di Riosoco, et forsi qualche 
altro, et ricerern da questi scritture di loro mano, dove promettevano 
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di servino in un viagglo, andando in sua compagnie. Questi non fecero 
cosa senza aputa del re, o con altra riserva per la quale snlvassero la 
fedellà et debito a Sua Maestà, la quale, essendo informata del tutto, et 
sapendo forse quanto il prencipe pensava et parlava et quanto haveva 
Seritt in diverse lettère et altre soritture che dird di pol, et che il 
tempo della partila era vicino, et che roleva méttere in essecutione 
quello che haveva in animo, pensd mollo et fece fare oralianf, el al 
fine deliberd di rilenerlo, quando egli non mutasse proposito. Onde all 
uitimo, vedendo che le dissuasion delli sopradelti non lo havevano 
mosso, et che già haveva insieme una sommetia di denari, et faceva 
instanza a don Giovanni che fosse ia punto per partire et ll servaseo la 
promessa, pensd che fosse pià degno, più sicuro et più certo di rite= 
nerdo qui che in altro luogo, et cosl lo ritenne, cume già gcrissi, et, 
levando tutte le eue scritture, trovd in esse molte lettere gi serrale, 
quali havevano ad essere date doppo la sua partita, cioë una al re su0 
padre, una à Sua Sentit l'altra el imperatore, el in somma à tutti 
preacipi christiani caitolici, et alli prencipi d'Italia, et alli regni et 
Slaii di Sua Naestà, a tutti li grandi di Spagne, alli consigli et cancel 
lrie, et alle communità principali 

Quelia per il re conteneva speciflcatamente molti agravii che in moiti 
anni pretende che li siano stati fafti da Sua Maestà, et diceva ch'ogli sc 
m'andava Mori delli suoi regnf, per non poter sopportare tanli agravii 
‘che li facera. 

Quelle delli grandi di Spagne, consigli et communità contenerano il 
medesimo, aggiongendori che Sun Maestà trattiene il dargli moglie, 
acciochè non hatbiano a succedere nelli regni li figliuoli che nasce- 
ranno di lui, ma quelli del re proplo, et H raccorda che l'hanno giuralo 
per suo prencipe, che non si lassino rimovere dal debilo et dalla osser- 
vanza del giuramento ; et li prege a dargli consiglie in quel luogo del 
mondo, füori dell regni del padre, conviene più che la persona su 8 
fermi et risieda ; et promette a quelli che saranno fedeli et staranno 
fermi nel gluramento, all grandi avori et gra, et In specie renderil 
18 gabella che diceva che il re gli ha tolto nelli stati loto; alle commu 

ità levar le gravezze che dicera novamente esserli imposle, el in 
somma à ciascuno prometteva quello che sapeva che Ii fosse grato. 

Æt ali prencipé non sudditi rendeva conto ch'era stat sforzalo di fare 
questa risolutione, et li pregava che la pigliassero per bene, el cercara 
di farseli amici con buone parole et molte offerte. 

Questa la somme di quanto bo potulo intendere delle ettere. 

Vi à ancora una lista dove seriveva di sua mano gli amici et li nemici 
Buoi,  quali diceva di havere a perseguitere sempre fino alla morte ; fra 
Ai quali primo era seritl ji re suo pare, ii oi Rui Gomez el Ia moglie, 
































658 DON CARLOS ET PHILIPPE II. 


A1 presitente, il ducs d'Alba et certi altri. Gi emici : in primo loco la 

la quale dicera che gli era amorevoglissima; don Giovennt 
ie, suo carissimo et dilettissimo Ho, don Lufs Chisciata, se ben mi 
ricord, don Pietro Fajardo, che sta in Roma, eLcertialtri che io non 150. 

Si à inteso ancora che molte volte andava buttando aleune parole di 
sollevamento : exemph gratia, se parlava con qualche uno della corona 
al Aragona, iceva che gran torlo se gli fa à non dare caricni onorati au 
Huomini di quelli regni; ali baronni tiLolari diceva che non havevano 
il oro debito Loco, nè era fatta quel conto di loro che si doveva ; si dolera 
delle gravezze delli popoli, et simitis. 

Le sopradette scrilture lurono ben lelte nel consiglio di Stato, ma non 
ho pol Inteso che sia falto processo, o posto aliro in scrilio, come fu 
detio da principio. 

Æ queslo & quanto posso dire di luogo assai buono circa questa materie, 
la quale non ho posto in cifra, se bene à cosa da tenere secreta, perchË. 
epero che le lettere veniranno sicure; ma desidero havere avriso la 
specie della ricevuta di questo inserto. 
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Laltres écrites à Pietro Loredano, doge de Venise, pur 
Sigismondo Cavalli, ambassadeur de la république à 
Madrid. 


PREMIÈRE LETTRE. 
22 jauvier 1567 (1568, n. st). 


Serenissimo principe, se in questa lettera descenderd ad alcune parti- 
colarità, le quali cerco di fuggire in altre materie, Vostra Serenita 
perdonerà, parendomi che laimportantia della cosa meriti che lei sappia 
ogni minuccia di esse. 

£ molti giorni et mesi che il principe di Spagra si trova malissimo 
satisfatto del ro suo padre, et all incontro il padre pochissimo contento 
di {al Slol, 1 qual più volle ha ribufato, et gravissimamente increpato di 
molte impertinentie che facera non convenienti ad un principe par su. 
Ogni tralio usava qualche insolentia alli principal gentiluomiai della 
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“certe; tuita la notte andaya ermaio con archibusoti, commettende diverse 
olentie ; ora profusfssimo nel spendere, et non avendo il modo come 
voleva, costringeva questo et quello a prestarli danari, et tra li altri 
bisognd &d un Nicold Grimaldo, genovese, che il prestasse 40= seudi. Con 
tutte queste severe admonitioni del pare. non restava il principe di 
‘contimuar nella sua ita, facendc ben spesso per diversi mezzi dimandar 
danari al re, il qual poco si Gurara di sue dimande, anzi li mostrava 
mala ciera, in modo che {1 principe, vedendosi esser mn disgratia del 
padre,ultimamente, dopo l'esser con diversi mezzi mollo intrinsicato con 
don Gio. d'Austria, comunich seco un suo peasiero, per quanto fn' hora 
sidice, che nen si pub bene sapere la verità, ai voler an giorao amazzar 
il padre con uno archibuseto, et lo pregd ad esser pert?cipe con lui in 
questo fatto, cercando con tal. mezzo a persuaderlo che lui non baveva 
mai da sperar cosa alcuna dal re, che certo lo faria viver sempre 
povero, vedendo come tratiara lui che era lolo; che quando volesse 
aiutarlo in eo, li daria poi il regno di Napoli, overo il stado di Milano, 
Non si sa quello he don Giovanni li rospondese ; ma pochi giorni di poi, 
4 detto don Giovanni Anse di esser chiamato dal re per le cose della 
armata, et andd fuori a trorare Sua Maestà, con la qual stete x giorni. 
1 principe, che intese che li eran fatie carezze estraordinarie dal padre, 
dabità che lo avesse scoperto; perd serisse a don Giovanni che deside= 
rava grandomente di parlarl, ma che i1re non sapesse ; che saria andalo 
a trovarlo fuori, ad un loco determinato, et che lo pregava ad andar i 
ancor lui, eon animo, se non iva, di amazzarlo : ma don Giovanni, 8ve— 
dutoei forse di questo, non vi andô. 11 giorno dietro, essendo tornalo 
con il re auf in Madrid, il principe, pur risoluto di voler elfettuare queslo 
suc aximo, mandd a dimandarlo una mattina alle sue camere, et proparè 
un archibuselo per spararglielo nella vita quando renisse : ma un gen- 
tiuonio ai camera, che dubità di qualche male, discargè la ruota, ove 
quando don Giovanni entr, i principe trovbl'archibuseto discargato, ma 
pose mano alla spada per darli una stocata ; Dio volse che non lo fen. 11 
‘che sapute dal re, per all hora non disse altro; ma come fu la mozra 
molle, che il principe era glà nel lelto, discese in persona alle sue 
stantie, accompagnato dal quattro principal della certe. Come fa detio 
al principe che il re veniva, sal dilefto, eL diese al padre e lo volera 
amazzare ; rispose il re che non, ma ben castigarlo el trattarlo come un 
mato : al che saggionse il principe che mato non era, ma ben éisperato. 
Ii re non disse altro, me di propria mano Lolse la speda et pugnal del 
fol, portandola no alle sue stantie; et partend, disse al principe ce non 
uscisse più di 1, et subità li pose la guardia et fece inchiodare tue le 
fnestre, privandolo di ogni sorta di arme: fino quando mangia, non li 
éan corello. Cosi resta rinchinso con molta custodia. La mattina dietro, 
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Sua Meestà chiamd a se tulti li consigli, et li fece intender quaut 
harea tto la notte, dicendoli che non poteva far dimanco, per servitio 
ai Dio et per sicurta dellé suol regn, di far questa esccutione ; che poi 
1 diria la cause. Ha deto ordine che tuiti lé grandi di Castiglia venghino 
qui, et simiimente li commessi delle corti del detto regno, perchë già 
Al principe fu giureto in esse. Fa aucor venir tutti 1f vomini d'arme et 
leggleri di questa provincia, si crede per mandar con tal cnsfodia Il prin+ 
elpo in qualehe parte; et mi à detto da bona vis che Sua Maeslà vorrh, 
per sus maggior giuslidcatione, che 11 conslglio regal vedi lai il pro 
cesso, et gludichi interuo al fatto del principe per glustiia : il che non 
sarà bon segno per Sua Altezza. Mi dice anco questo mio amico, cle il 
principe non havea animo di insidiar alla vita del padre, ma che voleva 
sopra l'armata passar con don Giovanni d'Austria in Ilalia, et metier 
revolution melli Stadi di Sua Macstà in quelle parti, et veder di farene 
padrone, et passar poi mella Fiandra, per haver quelli ali; che havea 
animo di andar a trovar l'imperador del quale sperava gran favore, et 
harea di plû scritto a divers! principi di Germania sopra questo fatto ; et 
quando Sua Altezra comunied tntto cio con don Giovanni, lui prese 
empo 24 here a risolversl; ma dopo partito andd a trovare il re, ct li 
narrd il tutio come di sopra. La certezza veramente della causa 

questa relenzione à oceultissima; percid non si meraviglierà Vostra 
Serenità, se non ne confermo tolalmente aleusa. ere 








Di Vostra Serenità servitor, 
Sictswowno 1 Cavaur, ambacciador. 





DEUXIÈME LETTRE. 
271 janvier 1667 (1566, n. s1.). 


Serenissimo principe, io bavea già cinque giomi apparecchiato per 
inviarle alligate mie, dov endosi partir La notte ileorriero che parte hora 
con duplicati per Fiandra per la strada di alia, ma bo faito soprastar 
dal secretario Perez, per consegnarli diverse letiere indricciate a quelli 
ri di Sua Maestà, per le quel danno conlo ad ognuno, a nome del 
re,della retentione del principe. Questa istessa noUzIa 8i data in Fian- 
âra ; si scrive all grandi di Spagua et alle cit, li quali non veniranno 
coël presto qui, come si dicera. Moggi il signor Rui Gomez ha mandato 
per me, ôve, dopo baveri dato la qui alligata letléra del ré, diseo che 
se ben Sua Maestà dara conto di tutio questo successo a quella 1Nustris- 
sima Signoria per detta leLlera, haves nondimenc ordinato che lo dicesse 
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ancora a me, come principal ministro in questa corte, soggiongendo 
che, se ben era sparsa voce che il principe havesse lavuto pensiero di 
insidier alla vita di Sua Maestà, che perd in faito non era vero, ma ben 
era state gran causa che lo have induto à far lal dimestratione contra 
del suo sangue et unlco folo : ma tenendo 11 re sopra {utio conto del ser- 
vitio di Dio, della quiete et sicurtà de’ popoli a lui commessi, non la 
potuto far di manco di quanto ba fatio; cosi mi pregb à inviar là detia 
letters a Vostra Serenità, con dirli di piû che di quello ehe per giornata 
succederà Sun Meestà ne dard sempre conto alla Serenità Vostre, cou- 
forme alla slim che fa della sua amistà. Lo pregai Sua Excelleniia a 
render gratie al serenissimo re, per nomewii Vostra Sublimità, di questo 
confdente ofcio, ma che infinitamente mi dolera dover esser ministro 
di tal nova, si per rispetto di Sua Maesth, come perchè io 0 che da essa 
ognuno dell* Eccelentissimo Senato si attristerà grandemente et haverà 
estremo dolor del travaglio di Sua Maestà, la qual, per la molta bonià et 
aitre rarissime condition sue, à veramente indegna di Lai fortuna ; pur 
che io sperave che nostro signor Dio haveria dato miglior indriccio a 
quest negotio, et fat viver 1 serenissimo re con più tranquilità et 
quiete d'animo per molti anni. 10 pregei ancora a baccier la mano di Sua 
Maestà del fevor che particolarmente harea fatlo a me, per rispetto di 
Yostra Serenité, ordinando che mi fosse partecipalo questo negolio. 

Sue Maestà ha ristretio il principe in una stantia sola et licentiato 
tutta la sua corte, con fare eletion di sei gentiluomini di quelli della 
Sue boca, et altri sei di miner qualità per li servit più bassi della camera : 
auesti dodici soli havean da entrer nella camera del principe, et esservi 
sempre doi alla sua custodia. Al conte di Feria à stato Jeveto questo 
carico, et tulia là soprainlendentia commessa al signor Rui Gomez, il 
qual starà con la moglie nelle stantie che soleano esser del detto prin- 
cipe, congionte a quella dove l'han poste. Questa deputation del signor 
Rui Gomez fard che molti negotii andara lunghiseimi, percbè lui non vi 
poirà coëi attendere come soleva, et a me dispiace assai, vedendomi 
olla la comodià di visitarlo aleune volle, come faceva per servitio di lei. 

La certez2a della gravedanza della regina ba dato un poco di conso 
Jatione a Sua Maesth, sperando con altri figlioli poter meglio fondar la 
sua successione. 

















Di Vostra Serenità servitor, 
Siswonvo o1 Cavauui, embasciador. 
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TROISIÈME LETTRE. 
44 février 4567 (1568, m. st). 


Serenissimo principe, ali 22 et 27 del passato, serissi a Vostra Serenità 
quel apto che era successo del serenissimo principe di Spagna, et le 
inviai la lettera di Sua Maestà in questo proposito. Di poi io sentiva a 
ragionar tanto et cos diversamente di quello che ne ha da esser, che 
non mi sapende risclver a creder slcuna cose, deliberai di andor a 
visitar il vescovo di Cuenca, fer cavarne alcuna verità. Cosi trorandomi 
seco, feel cascar & proposito questo ragionamento, et lo pregai à dirmi 
aualche particolar di questa materia. Sua Signorie Reverendissima, con 
canfdentia, rispose che era più di tre anni che Sua Catlolica Macstà 
stava con questo pensiero per causa del principe suo flgliuolo, paren- 
dole che dalle operationi che fècera, et dal cervelo che convsceva in lui, 
potesse dir di non baver herede de ll euci Stadi. Per questa causa ha 
sempre prolongato la efettuszione del matrimonio con la fola dell impe- 
erator, ne lasciato di far molle cose che altrimenti haveria faite. Con 
tutto cio andave tollerando le sue paecie, redendose per giornats si 
andasse e_componerio, et a fatto diverse proro per veder se le cose 
Stravacanti che faceva procedevano da furor gloveni, ne da appetito di 
dominar, o per mancamento di giudicio; perd lo pose capo in li con 
sigli, li diede autorità di coméndar in molle cose; ordind che li fusse 
somministrato sempre grossa summa de danari. Ma si conobbe et si 
provb, che quando lui entravs in consiglio, poneva confusione in tulto 
et impedimento in ogni deliberatione ; la autorità bavuta dal re usara, 
per il contrario, ne a suo malefcio; li danari 1 gettava fuori di propo= 
sito et senza giudicio : perd parve a Sua Maestà di tornar a revolger la 
men in tutte queste cose. Da qui si angmentorno le discontentezze, et 
principiè a nascer le desperationi di Sue Altezzt, incargando spesso 
“alcuno dell mixistri in l'honere con cimostration di pessimo anino 
contra di loro. Et in questi glorni essendo persusso a tuor 1 giubileo, 
come facevano li altri, Sua Altezza tent diversi religiosi, che valessero 
communicario eon darle là hostia che no fosse sacra, per celar questo 
mel animo che haveva contra là ministri et contra il padre : ma non {rovd 
chi volesse commetter tanta ldolairia, et lo fecero intender al re. Onde 
vedendo Sun Meestà che queste operationi andavano a cammino di 
causer un giomo qualche gran scandalo, si risolse di far la esecutione 
che à manilesia ; et eredevs lui ehe il re vorrà ancor far conoscere la 
causa di queslo elli suoi Stati, et cbe per mancamento di cervelo il 
principe suo Bglluol à incapace della succession. Et mostrando io di no 
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creder che il re andarà tanto avanti in questo falto, me Lornd a Armar 
che certissimo lui credeva che lo faria, perchè, prima che sia venulo 
a questo, vi ha pensalo molto sopra, et quando il re principia, à solito 
ancor di flnire le sue risolntioni. Hara il detto principe sta ristretto nel 
modo et con le guardie che per altre mie scrisci, ne lasciano chè per 
soua si accosli a quelle camere, fuorchè li deputati al suo servit. 
Intendo che han posto come una ferrata al foco della sua camers, acciè 
Sua Altezza non possi accostarsi con tulta la persona ad esso; delli suoi 
gentilhomeni ee lo servivano, alquanti sone stato accettati dal re in 
quelle gradi et earihi che con lui tenevano. Harea il detto principe, prima 
della sua detentione, seritto lettere ad alcuni grandi di Spagna, facendol 
intender che si valeva servir di Loro in una giornata d'importantia, perè 
Ni pregave a star apparecchiai; la maggior parle di questi significarno 
il tntto alla Maestà del re et la risposta data; li altri, se ben risposero 
eautamente al detto principe, con dir che sariano pronti tatta vola 
‘che non fosse contra la religione et servitio del suo re, nondimeno Sua 
Maestà resta con mala sodisfatione di loro, perchè non glie l'hanno fatto 
intendere. Si aspetta qui di giorno in giorno uno ambasciador man 
dato daïla regina di Portogallo, avia di questo principe, perchè pare 
che Sua Maestà Catolica non vogli proesder pià oltre in questo negotio 
di esso ambagciadore, , . + . , 4 « « « 














Di Vosira Serenità servitor, 
Sicissonno 1 Cavauu1, ambasciador. 





je) 





is, due de Florence, par 
Leonardo de Nabili, son ambassadeur à Madrid. 


PREMIÈRE LETTRE. 
24 janvier 1558. 


Iustrissimo ed eccellentissimo signor principe, questa lettera riceverà 
Vostra Eccelenza per via di Francia, perchè, per il caso atra 
V.E. intemderà, sono impedite tutta le trade da poter serivere in Italia o 
in qualsivoglia parte, per ogni sorte di gente. E perché Y. E. abbia quai- 
che poco di lume di quello che à passalo, mi son risoluto a tutta ventura 
inviar questi quattro versi per Francia. Saprà V. E. che, allé xvin di 
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questo, S. M. alla mezza nolte, aceompagnato dal consiglio di Stato e di 
Guerre, che sono Ruy Gomez, il prior don Antonio, il due di Feria e 
Luigi Chissiada, si parti dalle sue camere € and alla camera del principe 
di Spagna, suo flgliuolo, il quale era già nel jetio, e subito che senti suo 
padre, salt fuora del letto in camicia, alzando la voce e dicendo :« V. M. 
« mi vuol amazzare? » S. M. subito li disse che ei rientrasse nel lelto, 
che vedrebbe qual era la volontà sua, ed aocoslatoai al capezzale, pigliè 
la spaun del principe e dettela al conte di Feria, ed alzando il capezzale 
del letto, trovd an archibasetto carico di palline, e medesimamente lo 
prese e deltelo a uno di quelli che erano seco, non cessando perd il 
principe d'esclamare che S. M. lo volen amazzare o legar per parro, 
dicendo che non ere tocco ma disperato. Cosi S, M, fece levaro tutts 
Marmi e tuiti{ ferri, sino a gli aleri di quella camera, € conficcare le 
Anestre, e rientrare il principe nel letto, dandolo in guardia al conte di 
Feria; il quele con alabardieri fecesse guardar le porte di tutte le 
camere, nè permettesse che entrasse dal principe altri che due came- 
rieri, don Rodrige di Mendoza et il conte di Lermo, li quali chiamb 
quivi e comendd loro ce senz arme nissuna tenessero grandissima 
eura del servizio del principe, e che era sicuro che, essendo cavalieri, 
lo ferebbono, ed avvertissero che mancandone sariano {raditori al suo 
re; e laseiato buonissime guarie, sene sal nelle sue camere , la 
mattina, mandè per il consiglio di Spagna e d'Italia, dicendo loro che 
avera fatto prigione il principe suo flgliuolo, e che ne diria la cagione. 

Questo & il falto puro come & passato. Non ho comodità nè sicurtà di 
dire altro a V. E. : credo bene che presto potrd scriverie a lungo intorno 
questa materia, Intanto per brévilà mi seusi, e sappia che tuttavia À 
principe ste prigione a grandissima guardia, e si erede che 8. M. ne darà 
onto à tutti à principi. E umilwente baciandole le mani, etc. 





























DEUXIÈME LETTRE. 
25 janvier 1563. 


(Con tutto che per il signor Ascanio della Cornia io dessi notzia a V. E. 
della male satisfazione che aveva il re de” progressi del principe suo 
Sglinolo, e quanto furiosamente e senra giudizio esso principe si gover- 
mise, non perd resterà V. E. di marayigliersi dell” accidente che per 
questa m'occorre di raccontanli, seguilo ani xrin di questo mese, l'antivi- 
&iglia di San Bastiano, eseguito da S. M. Con lanta prüdenza che più non 
si potea desiderare dalla sperienza di quesio supremo signore. Lo narrerè 
prima a VE. il easo puro, di poi quel che si dice, insiem con quello che 
ioho potuto ritrarre, perehè molle ose si son passate riposte, nel secrote 
del padre € del fgliuolo, delle quali non si pud der certa no 
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Tornd S. M. ali «vi (1) di questo, a due ore di note, d'ail” Escuriale, 
duve era stelo circa un mese per le feste del Natale, € il di xvnt quie- 
Ussimamente e senza dimestrazione alcuma fu a messa in cappella, 
accompagnato dal principe suo fgliuo, seconde À -costume ordinari 
senza aleuna sorte di allerazione. 11 giorno medesimo si vide andar 
attorno quaïche poliza fra S. M. € il president del consiglio reale. La 
note seguente, a mezza nolle, loce S. M. chiamere nella sua camera 
quattro del comsiglio di Sato, quall sono Ruy Gomez, 1 priore don 
Antonio, il duca di Feria € Luis Quissiada, e insieme con 1oro s'abessb 
alla camera del principe suo fglizolo, f quale era nel leto e in procinto 
i fer serrar la camera per dormire, quando arrirà i1 re con tutti queati 
al suo letio. 11 che visto dal principe, eubito saltb fuore in camici 
dicendo : ÿ Que es so? V. M. me quiere matar? Porgue? A1 che 
rispose S, M. che s'entrasse nel letto, pérenè a quello che era venuio a 
fare si movea solo per sua salate e per suo bene_E replicando il prin- 
cipe : à . M. me quiere tar como loco? Yo no 10ÿ loco, mas deterpe 
rade, âiceali pur S. M. cho tornasse nel letio, che non era vonulé per 
ri male ; € Intanto s'eccostd al capezzale, ponendo mano sulla spada 
del principe che stava là, € la detie in mano à uno di quei quattro; & 
ahzando il capezzale del leo, trovd un archibusettocarico di molte palline, 
€ lo dette in mano a un altro, e fece cercar tuila la camera per armi e 
ferri, levando via sin a gli alari del fucco. Fece di più conficear le 
Auestre della camere, e guardar minutamente che non vi restasse Goéa 
Gi ferro. Fece poi pigliar una eassetta dove 11 principe tenea le sue 
scritiure, e cercar minutamente se in altre casse ne fosse separale 
dal aitre : e tutto con molta quietudine d'animo € grandissina cos- 
Lanza, corn certe miracolosa a chi la vide, sempre dicendo al principe 
Suuriegaos y no tengais miedo, que todo ae hace por Um. Erasi di &ià 
Lornate nel letto il principe, usando molte parole or di proposito, le 
quali non turono avrertile come delle quasi singhiozzande. Fate tutte 
aveste diligenze, ehiamb S. M. il conte di Ferie, comandendoli che con 
ogni diligenza stesse a la eura del principe, con quella guardia di 
soldati che facea di bisogno, perchb egli non uscisse di quella camera, 
€ in sue aiuto fosse Luis Chissiada, cambiandosi con Ruy Gomez, accio- 
chè sempre un di loro stesse presente e vigilassino tutte le azioni del 
principe, e teneseine cura dell sun salnte, come della persona del re. 
Di più fece chiamar due della camera, don Rodrigo di Mendoza e il 
conte di Lermo, € là comandb che slessino senz arme al servizio del 
principe come prima, awveriendo_molto bene che ei non parlasse con 
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aleuno, nè li fosse mendato ambasciats, e cho fodelmente guardassino 
tutte le axioni sue € ne dessino conto a S. M.; la quale si persuadera 
che sariano per farlo, avendoli per cavalleri fedeli al lor re, ina che 
avrertissero che lacendo altrimenti li sariano traditori. E cosi ordinate 
tutie le œuardie, sene sali di sopra alle sue stanze a dormire. 

La matiina à grand ora fece chiamare l'ambasciatore dell impera- 
lore, € li disse Luito quello che s'era pastalo la notle, soggiungendo che 
preslo darebbe conto a S. X. Cesarea de particoleri : chiamà di poi 
el consiglio reale di Spagna, € li disse il medesimo ; di poi 
äl consiglio d'Italia, coi quali s'allargd che, per servi Dio e per 
servigio de’ suoi vassal, era stato forzato a eseguir tutio quello nella 
persona del figliuolo, e che presto daria conto publicamente con quanta 
Siusta cagione e pietà cristiana egli Lo avesse fatto. Intanto fece coman- 
dare che nissun corriere potesse essere spedito, nè di qui ne di lontano 
molte posie, nè partisse nissuno a piè che fosse lascieto passare, € 
comandd ogni diligenza acciochè queslo fatto non potesse essere ecritto 
avant ch'egli stesso publicasse il vero, Fece pigliare tulie le scrilture 
di Gsta, secretario del principe, & porre in camera sua. Tolse anco 
circa xx seudi che si trovarno in camera del principe, € dicono che 
aïcuni altri gliene veniano di Siviglia; € fn adesso non s' visto altra 
norità, sebbene si dice molle psppolate. 11 principe sla molto ben guar— 
dato, di di e ai notte, de quelli quaitro del consiglio di Staio, due suoi 
majordomi, che sono don Federigo Enrichez, fratello del prior don 
Antonio, e don Giovanai di Velasco, e da due camerieri, nè aitri à che lo 
vesghino. Le porte sono guardate de molti Tedeschi e arcieri: n'è s'è 
‘isbo altri motivi se non qualche imbasciata che ha mendato a suo padre, 
che non si sa, ma dicesé che non sono anco degne di considerazione. 

La cagiane di tanto straordinario accident si à della in diversi mo 
Acunihanne voluto dire che il principe machinava la morte di S. M. ; 
altri d'amazzare Ruy Gomez e quaiche altro dei grandi servitori di S. M. 
« chi egli volea male; aleuni han defto che si volea fuggire, © altro 
simili chimere. Ma la verità à che mel satisfatto era di suo padre, perchè 
in vero le azloni sue tanto disbarattate esenza giudizio € con ofTesa de” 
vassalli e servilori non comportavano che S, M. se li mostrasse amore— 
vole, ed era di bisogno rafrenar i suoi furori, i quali hanno molte vole 
effeso non sclamente  signori, ma ancora la principessa eue zia € la 
le quali cose non patendo S. M. comportare, era forzato dergll 
® Queli inacerbito s'er& risolLo, CON 












































critte molle leltere a tutti i potentati, marrando li mali trat 
menti che li faceva suo padre, € il suo mal governo contro i vassalli, € 





Google E ï ; 


APPENDICE 5. 673 


mille attre pastocnie, e quanto giustamente doveano muoversi à com 
passione di lui, a quali promettea gran cose, e facea grand’ assegna 
mento sopra lermala € in Italia, facendo anco saper il tatto ali elettori, 
con moiti altri lunghi discorsi for di ragione, insieme con la nota di 
tutti gli uomini a chi egli velea male, o di tutti i modi da governarsi, 
partendosi dalla corte, € di chi egli si volea fdare ; et il disegno suc era 
partirsi alla primavera sopra l'armala, € passar In alla, & di quivi alla 
corte dell imperatore. E per dar principio a questa sua volontà, dopo 
Y'aver ftto memoria di quanto avea da eseguire, chiamb, due sere 
innami, don Giovarni d'Austria, il quele era Lorneto cel re dell” Escu- 
riale, e serretosi seco in una camera, steile insieme pid di quettro ore. 
Quel ene passassino, interamente non si 8, Se n0n queSIO Che con gran- 
dissima instanza domandd a don Giovanni quel che lanti giorni egli 
aven fatto col re & negozisto ; al quele il signor don Giovanni detle 
favola per risposta. Di poi pare che il principe li conferisse tutio il 
disegno suo, € lo pregasse che fosse con lui & eseguirlo, alzandesi con. 
l'armata € con tutte le forze che erano in Italia, € di tutto si soscrivesse 
un foglio, il quale aves ordinato per farlo soscrivere da tutti i principi 
0 quali aven da tratiare. A1 che don Giovanni parve che rispondesse 
non punto a voler suo, ed ecci qualcuno che ha detto che vennero sino 
8 caccier mano elle speda. Quel cho mi par pià vérisimile à quel che 
dicono che don Giovanni domandb tempo ventiquatiro ore per risolversi, 
€ subito uscito di quivi se n'andè dal re, menifestandoli il lutto, insieme 
con molte altre cose ee prima dovevano esser passate tra loro 
Je quali S, M. giudicd a proposito non tardar più per rimedi 
dini_che poleano mascere, e segui quello che à di sopra 
Gioranni ë stato poi due giorni senz' apparire, standosene {n palazzo e 
nelle camere del re; di poi se n'è renulo a casa sua vestilo di bruno, 
quel bruno $. M. gli ba mandato & dire che non gli piace. E per queslo 
fatto à accolto con incredibili carezze e favori da S. M 

Molte fagiolate si dicono, le queli non mi pare a proposito raccontare 
a V. E. La verità propria à quella che fo ho marrato. Non lasciero perd 
di dirle che io ho ribratto da luogo ragionevole che si sospelta del prin- 
cipe eome poco cattolico, e quello che lo fa credere à che fin adesso non 
ban fatto dir mezza : quel sia la vera causa non 80. Affermasi bene 
che S. M. darë conto del tutio non solo a suoi regni, ma à tutti À 
prineipi cristiani, € di già per Spagna si spedisce lettere, e credo anco 
che in breve si fard il medesimo per Italia. Dicesi che chiam i grandi 
alla corte ; ma io non lo credo, perchè canglugneni in questa congiun- 
tura non mi pare a propésito. 

Questo & quel che & accaduto sino adesso, del che io non ho potuto 
dar Gonlo pra per nissuna slrada ; € lo specire à posta, oltre che non 
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‘era forse possibile, non m'à parèo bene per molti rispetti : perchè trat- 
tandosi del fondamento che facea Il principe ia ILalia, saria forse stata 
nolata ogni mis azione violente, perchè, siccome il principe ha fatlo 
utie le sue cose scioccamente esenza fondamento, con simile debolezza 
avrà torse diseynato sopra V. E., e forze se ne potria Lrovar qualche 
letters, siecome si trovano serie a Sue Santià 6 all imperatore. Perd 
Y..E. m'evrà per iscuseto, se io non ho usalo modi straordinar) per questo 
avviso, se non una semplice lettera scritta per via di Xrancia, indirita 
all ambasciatore ; nè sin adesso sopra cid l posso dar altro. Raccogliesi 
di questa novità, e si tien per certo che S. M. non passerà altrimenti 
in Fiandra, e questo medesimo pare che ritarderà € differirà più à lungo 
la partita dei cerenissiini prinoipi di Boëmia, la quale avant questo fatlo 
era determinata al maggio proseimo. 














Dopo lavere serllts, quattro di fa, 11 sopradetto, oggi che slamo 
ali xav, 8. M. ha dichiarato che Ja stanza del principe suo Agliuolo sia in 
une torre del palazze in Madrid, in custodia del siguer Ruy Gomez, € solo 
ai lui seï cavalieri, quali non l'hanno mai più servit, € ha fatto licen- 
se tutti à gervitori che lo servivane prima, senza prowvederli d'alcuna 
altra cos; e per queslo si pensa che molti di essi abbino scritlo di ler 
mano, promeltendo di seguitarlo sen£a sapere dove o come. Si dice anco 
che questo medesimo aveva promesso il duca di Sessa, il conte di Modica, 
oggi duca di Medina di Ruyseco, el il marchese di Pescard, e dicesi anco 
di Luis Chissiade, il quale vien anco lui compreso tra li servitort spediti 
€ licensiat. Rogiomasi che S. M. chiami i grandi € Le corii di Cast 
tutivia caldemente, e che la formare 1 processo contra 1 principe. 
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Leltre écrile à Simon Spinola, doge de Gênes, par le protono- 
taire Marcantonio Sauli, envoyéde la république à Madrid. 
Madrid, 25 janvier 1568. 

La nuovità seguila & che alli 49 di questi ('}, circa la mezza note, 
Sua Maestà, accompagnata dalli signori Ruy Gomez, duca di Feria, don 
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Antonio di Toledo et Luis Chixada, andd ella camera del principe suo 
flglio, il quare era & lelto; et entralo in essa, fece levar prima la spada 
ch'era à po del letto del principe, et tulte le altri armi ch'erano nella 
camera, fece inchiodar le nestre, ed ordinà al auea di Feria che tenesse 
il detto principe in buona custodia, et do Jui et dalli servidori et dalle 
altre guardie de” soldati prese il giuramento solito, et ordinb che in 
camera restassero due csmériéri del detlo prinéipé, cie il de l'Hérma 
et don Rodrigo di Mendoga, per servirlo, € che li detti Ruy Gomez, 
duea di Feria, don Antonio Toledo et Luis Chirada, et dui maggiordomi 
del detto principe, li facessero la guardia a dui per volta de” suoi servi 
dori. 11 detto principe & ditenuto tuttavia sotlo la predetia forma et 
maniera, € la causa di detia detentione non à aneo publicata. Dorerà 
$. M. per quento io credo, darne conto a tutti lé principi et a tutti li 
suoi Stati ë regni. Intanto per Ja corte sene fnno varil et Stravaganti 
giudieii. Quello che io intendo aifermato dallà pià à che il principe, 
parendoli chesso & tenuto troppo strelto dal padre, fusse entrato in 
capriceio, da molli mesi in quà, di fuggirsene in Portogallo, 0 in Alle 
megna; che, se bene a molti havessæe dette questo sue pensiero di 
fuggirsene, nondimeno non avesse scoperto i] come et 11 quaudo ed il 
dove à niuno, se non al signor don Giovanni d'Austria, € che il delto don 
Giotanni ne l'abbia déta notitia à S. M. , et che perd il détlo principe, 
bavendo aruto odore et sospilione d'essere stato scoperto dal detto don 
Giovanni, la mattina dell 49, mettesse mano al pugnale o alla spada per 
dare al deito don Giovanni, il quelle nondimeno si ritiro senza essere 
lreso, et cne perd S. M, per assieurarsi che 11 detto principe non sene 
vade, et forse per castigarlo per avere tentato di farsi doi disbaratti cosi 
grandi, l'uno di fuggirsene, e l'altro di volere offenderé don Giovanni, 
aggiuntovi tatta la vita passata del detto principe, «tata cempre poco a 
uso di S. M., si sis mosse à fare quesia esecutione. Sia quesia ü 
Quelsivoglia altra la causa, a me pare bene che si ha d'havere una gran 
compassione a S. M., che siamo cbbligati a pregare nostro signore Dio 
che lo consali, perchè, se bene in publico mi dicono che S. M. mostra 
fortezza d'animo grandissimo, nondimono, a creder mio, non pub far che 
non senta incomperebili dolori cosi delle causa come dell effelto. Intendo 
che S. M., prima che facèsse questa esecutione, haveva falto ordinare à 
tutie le persone religiose che pregessero nostro signer Dio che lo 
ispirasse in una importante risoluzione che havera a fare, et di qui si 
puè comprendere quanto lo ocasse al vivo_ Si dice che il principe si 
tarbb molto quande senti che S. M. comandeva fosse preso, et dicono 
che disse che se lo prendeva per matto, che non lo era, ma disperato si; 
dicono ancora che pregd il re che lo amnuzasse di sua mano, piulosto 
che farlo prigione, el cheS. M, con tutta a quiele del mondo, li disse che 
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‘acquelasse, perchè tutlo ei facera per suo bene. Resta tutta la corte 
afmitia per questo caso, et perd, come ho detlo di sopra, non mi parve 
tempo importunar S$ M. + + +. + + + + «+ . . . . . 


Poscritis. Termino alli 27, e non mi oëcorre aggiugnere altro 8e non 
che il principe à poi stalo ristretto in una camera sola, et dato in guardia 
à dui altri cavalieri, et la sue famiglia à stata licentiala tata. Ora si fa 
qui gludicio che la cause della sua detentione sis più grave di quello ho 
aiscorso di sopra ; per lo, come ho detlo, si dicono stravagantissime 
case, ma sino a lanto che io non ne intemdo 11 vero, non oso affermare 
cosa aleuna alle $S. VV. A1. 
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D 
Lettres anonymes, éeriles de Madril. 
PREMIÈRE LETTRE. 

26 janvier 4568. 


Su Magestad saliô de aqui 4 los 20 del passado para el Escurial, 
tener la Navidad y Annonnero y Reis, donde lleg6 4 los 33, y escrevié al 
señor don Juan de Austria que, à la hora, vista la presente, fuesse luego 
al por algunos buenos respelos; el qual partié de aqui 4 la hore, y 
leg & los 24, donde estuvo con Su Magestad hasta 105 15 deste, que par- 
tieron para aqul; ÿ en este dia llegaron al Pardo, donde éntes de Ilegar 
58 tuvo nuera que el principe estava 4 la entrada del monts, al camino 
de Madrid, sin querer que lo supiesse mas qu'el señor don Juan de 
Austria y el prior don Antonio,  quien deseava ver y hablar. Llegedo 
Su Magestad ÿ dichosele , Los mando venir : lo qual hicieron. Llegados, 
fué la plética saber como avia tonado Su Magested el no aver ganedo 
el jubileo : fuéle respondido lo que entendian del negocio, que era averle 
pesado y sentidolo mucho. Y tras este ÿ otras pléticas, temeroso, se bolri 
sin querer ver su paire, y ellus 4 la casa, donde dieron al rey su razon. 

A los 17 llegô aqui Su Magestad y entré 4 ver 4 la reyna, Como suele ; 
y aviéndola hablado y tambien 4 la princes que estava ally, llegé el 
prineipe 4 besarle las manos, como otras vezes solia, con aquel respesto 
Y humildad Salié de ally Su Magestad, y vuelto é eu cémara, salié su hijo 
> ao paré en ella, sino hasido de don Juan, se passé 4 la salu, y se fué 
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con él 4 su aposenio, donde esturo, januts clausis, mes de dos horas. 
Lo que pretendia era que 4 las dûze de la noche bolviesse 4 hablarie y 
4 coneluir lo que tratava, que en substancia era querer Su Aleza iree 
A las galeras, y pretendia que el señor don Juan le hiziesse pleito y 
omenage de acudirle siempre que le llamasse. Y viéndose en esso el tio 
apretado, y en otras pléticas de cosas. que ‘él tenia hecho discurso, pedié 
tempo para pensar eu ello, pars épartaree y procurar remediu : que en 
sto y en todo se ma governädo el Ho con discrecion ÿ prudencia de 
mes edad de la que tiene, y muy cuerda y honrradamente. Acabéle con 
41, y quedé que 4 los 18 bolveria 4 la una 4 coneluir lo que mejor pare- 
ciese 8e devis hazer; y con esto se salié, y bolviô a eu hermano 4 darie 
parte de todo. Y por quitar inconvenienles, mendé se quedasse & 
dormir all en un aposento. 

Liegade la ora en que avit de bolver & los 48, no parecié que 
boiviesse, y envié un villete disiendo ver eslado muy ruin, y por eslo 
no poder bir al prometido ; que el miércoles sin falta, & le una de la 
noche, seria con él para todo le que se deviesse hazer. Con el recade, 
sospeché que su padre sabla ya algo de su iutencion; en viendo el 
villete, por descargarse y carger, hizose malo, hechéndose en la cama 
para escusar, si fuese llamado, no subir, por Lemer, apretändole, dezir 
lo que passava. Fué llamado, y dié au escusa. 

Visto esto, el reÿ, tras otras coeas muchas dignas de remedio, por 
causes que son lerges de coniar, y estando ya Su Magestad resuelto, à 
44 de la noche del dicho dia, llamé 4 Euyÿ Gomes, prior don Antonio, 
duque de Feria y Luis Quixade, aviéndoles hablado como nunca 
hombre teblé, segun ellos dizen; baxo al aposento de su bijo con los 
&ichos y don Pedro Manoel y don Diego de Acnia, gentiles hombres de 
La cémara, y Santoie, y Bonel (1 ; donde hallé a1 de Lerma y el de Men- 
doça, y entré con una vela delante en la câmera de su bij, que estava 
ya durmiendo, y al rumor del pisar, sallô fuera de la cama: « Que es 
« esto? Vuestra Magestad, su conséjo ÿ lodas les Grdenes quieren me 
« matar? Metadme, 6 yo me mataré. » Respondiéle : « No quiero ess, 
*« sosegaos. » Emprendié hecherse en el fuego, fué tenido ; hazié de un 
cendelero, quitarénselo. Torné 6 su padre de rcdillas ; « Metadme, 
« matadme. » Tendiése en el suelo, diendo lo mismo. Respondiôle que 
20 queria aquello, que se sosegasse. Commençaron & enclavar la ven- 
tana, y él 4 dezir : « No soy loco, botto 4 Dios, desesperado sl, botto 4 
« Dies. » Tornéronle à la cama. Liamé Su Magestad ally al duque de 
Feria, 4 Ruy Gomes y Luis Quixada ; dié al duque la espada que estuvo 
à ls cabecers, que aunque se acordé della quando sallé y de un pisto= 
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lete, no lo tomb, y & los tres dichos y al conde de Lerma y don Rodrigo 
de Mendoça dixo : « To os mando y encargo imireis por la persona del 
« principe y la guardeis, sin que haga novedad, hasta que os mande 
« otra cos8, guerdéndome la lealtad y fedelidad que sois obligados, 
« segun me la teneis jurada. » Con eslo se saliô à otra pieça, y mandô 
4 los monteros de la guarda de Espinosa que guardesen la persona del 
principe segua la érden que el de Feria les daria, obedeciéndole como 
4 él mismo, guardéndole la Jealtad y fidelidad que siempre avian guer- 
dado. Tomé las ares de los escritorios tndas, y mandé se subiessen 
artiba. Y con esto se bolviô 4 su aposento. 

Oro dia 1lamé los cncejes todos, y 4 cada uno dixo lo que se aria 
necho por eausas lan urgentes ÿ precisas, como entenderlan adelante. 

Esto es lo que se a processado en este negocio tan grave, segun 
cuentan los que se hallaron presentes, ÿ dicen que verdaderamente no 
se puede encarecer ni dezir la modestie, blandura, ser 6 valcr con que 
Su Mageslad estuvo en esle auto, tan sin penser que fuesse negocio de 
tants admiracion. Dios le guarde, que verdederamente en esto parece 
que tiene particular don de Dios el estar en sy, y no como los otros 
hombres, en las cosas que 8e Le cffrecen 

Desta manera a estado el principe, sin entrar hombre allé mas de 
Los dichos y sus dichos meyordomus, durmiendo slempre el duque de 
Ferie à la puerta de su cémara, con guardia, desde los 18 hasta ayer 
que fueron 25, que se le pusieron en ella y para su servieio al conde de 
Lerma, don Juan de Mendoga, don Rodrigo de Benavides, don Gonzalo 
Chacon, don Francisco Manrique, don Juan de Borja ; que estos y no 
otrus entrèn y salgan, y Ruy Gomez por supremo para darles 6rden, ÿ 
108 monteros de Espinosa. 

Con esto se acaba lo que V. S. quiere saber. Encargo el secrelo. 


























{ibiothèque netionale, à Lisbonne, MS. 110.3, 
ia lé Miscdlanca potitia.) 


DEUXIÈME LETTRE, 
26 janvier 4568. 


Saperà Vostra Signoria che hieri da nolte, fece otto giorni, alle dodeci 
hore, Sua Maestà, armata di armatura et con vesta longa et la spada 
sotto il bracio, con una candella inanzi portala dal duca di Feria, sccse 
nel alogiamento del principe suo fgliolo, accompagnato dalli signori 
Ruy Gomez, duca di Feria, don Antonio di Toledo, Luiz Quijada et 
Santoïio. 11 principe era già in letlo, et credeva havere serrato la porla 
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della camera con una corda che dal Lette tirara, con la qual si chiudere, 
con l'artifcio che vi era, siccome per adietro fatto haveva ; perd Sua 
Maestà lo fece impedire con uno legnetio che gli fece porre : rest 
aperta, ancorachè altramente il principe credesse, per la quale Sua 
Maestà entrd. 11 principe, uélto {1 ramore, aperse la cortine, et, vedendo 
re, gli disse che fusee IL ben venuto ; domandbli sera venulo a pren 
derlo ; al che rispose {1 re che 81 sosegase : sogiongendo 11 principe 8e 10 
teneva per tocco. Rispose che lo vederebbe pol, domandandoi la spata, 
la quai stava al lefto, volendo che lui stesso gli l'havesse data ; a quello 
rispose il principe prima volere morire, e subito volse dar di mano a 
uno archibagetio che al capezale apeso lenire soleva, e non vi trovb 
saivo che la cassa, come si suole dire, perchè l'ercnibugello fu, per 
ordine di Sua Maestà, levto poco prima; e mentre volse pigliare l'arca- 
bugie, il duca di Feria prese la spada. Al° hora fl re, vollandosi a] pric- 
cipe, gli dimandè s'era loco; rispuose il principe che no, ma si ben 
disperato. E subito lo consignd al duca di Feria in guardia, ordinandoli 
che tuviesse mucha cuenta con él; et metténdoli mano Sotto |1 guan- 
ciale, prese le chiave del scritorio che vi erano. Et dal” hora in quà 
sempre à stalo con grandissime guerdia, senza mai uscire et con le 
finestre inchiodate; et ultimamente l'hano ristreto in una torre del suo 
appartamento, sotio quello della principessa, et guardato da oi cepilani 
alt a questo eleito et dalli monteri, arcleri et albardieri, €: ogni 
guardia ha il suo allogiamento, ciob una camera. Per soprastante à 
Stato eletto il signor Ruy Gomez, il qual s°è retirato in quello apparta- 
mento con la moglie. AI creati del principe si à dato licenza, insiem' a 
Luis Quijada ; solo  rimaso il conte di Lerma, che nella camera lo serve, 
et ha d'assistere presso la persona sua. Serà servito, In ogni allra cosa, 
eusi a tavola come nel resto, d'aleuni a questo effetio da Sua Maëstà 
novamente eleti 

La causa di questa carceratione dicono essere stat per harere voluto 
ammazzare il patre, € publicamente si dice : se cos! à, sarebbe gran- 
dissima malvagità. Si dice ancora che ci sono alcuni complici; che se 
serà vero, dubilo di infelice fin loro. EL frai nominati vi metiono quello 
mio amico, alla riversa che dissi à Vostra Signoria che era mio debl- 
tore, benchè queslo si ragiona più per congiettura che per cerlezra che 
€ n'habbi. Et tuttavia molti credono che non fusse solo. Dicono doveva 
essere il ceso il di de San Sebastiano, nel banchello della principessa 
che ogn' anno far éudle; poi doveva far morire alcuni puoco in sua 
gralia, li quali dicono tenea in lisla fra le scritture che Sua Maestà 
tuokee nel suo serittorio, fra quali dicono era Ruy Gomez et il presidente 
del consiglio reale et altri che non si sanno. 

Diconc ancora havere ricercato ali priori di San Giovanni € di 
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Toecia (1), ad egrun di loro In disparte, di communicarsi con una oslia 
che non fusse consacraia ; per parere che guadaguesse 11 salissimo 
giublleo concesso ultimamente da Sua Santith, et per esempio del 
mondo, dicendo non lo puotere ricerere, per odio mortale che portara 
a una persona alla quale non potera perdonare : delli quali si dice 
bavere ricovuto la risposta cho a buoni religiosi non convoniva. 

Moïte el diverse cose si dicono ancora, sendo il caso tanto grande et 
successo nella persona di tanta qualità. Et tutti concludono che un re 
cosi christiano, giusto e ponderato in ogai sue actioni, et cosi prudente, 
non si saria mosso senza ginstissima cauta, et maggiormente contra 
uno suo gliolo unico et herede di tanti regni, et che prima di essere 
veputo à questo effetto, debba haverla crivelleta bene, et determinato il 
Siusto fine 'essa. 

Pince al signur lddio di guider ogni cosa per suo santissimo servitio, 
et a me dia gracia di puotere rivedere presto Vostra Signorie, alla qual, 
con ogn' efTecto é'animo, bagcio le mani. 

Di Madril, il 26 genero 568. 























(copie de temps,à a Bibliothèque impérial 
MS. Saint-Germain, Hrley 28, piése 





Relation histérica de la prision y muerte del principe 
dom Carlos (!). 


Lo que se puede decir de este caso, es de un ayuds de cémara del 
mismo principe. Y es que Su Alteza confesé la cusresma de 1567 años, 
y estuve muchos dias que ne concluyé, porque tenia uua mala inten- 
cion de matar 4 un hombre; y andados algunos dis, atrajéronle 4 que 
hiciese como buen cristiano, y diôse de ello cuenta 4 Sua Magestad. 
Pero, pastda esta confésion, volviô el principe # su mela‘intencion, 
diciendo que habia de matar 4 un hombre con quien estaba mal, y de 





(0) D'at 

1} Gate piéee a té insérée dans In Revita de Madrid, série, 1. 1, 141, p 238. Elle 

suivantes: « Tenemos à Le visa un doeumesto que nos 

10 nos pernitimes megurar au autetieidad. Ete com 

‘ebra que, irasladada {por érden superior, sin dods) à la 

e comservab otre titunpo en Ie euricsa Dibliotren del Escoril. 
= La obra se covoee par Biliouea de Salazar. 
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esto dié cuenta 4 don Juan de Austria, no declarando la parie. Sur 
Magested se fué al Escorial, y de all llam6 4 don Juan, no 5e sabe qué 
trataron: créese que de eslo fué la blética, y el don Juan le des- 
eubrié todo lo que sabia. Y Inego enbié el rey por la posta 4 lemar al 
doetor Velasco, y consulté con él el negocio y las obras del Escorial, y. 
para lodo dié érden, porque dijo no volveria lan pronto. 

En esto vino el santo jubileo que todes ganébamos por PasCue, ÿ €l 
principe fué 4 San Hierbnimo sébedo en la noche, y yo era aquella 
moche de guarda. Y confeséndose, el confesor no le quiso absolver, y 
dfjole el principe : «Pedre, presto os determinais, » ÿ el fraile respondiô : 
« Comältelo Vuestra Alteza con letrados. »_Y este era & las ocho de la 
xoene, y luego envi en su coche por los Léologos de Atocha, y vinieron 
catorce frailes, dos & dos. Y luëgo mandé viniésemos à Madrid por 
Alvarado el agostino y por el Triniterio, y con ceda uno de por si 
disputé el principe, y porfba que le absolviesen; pero, hasta que 
malase un bombre, habia de estar mal con él. Y como todos decian 
que no podian, traté de que, para cumplir con las gentes, le diesen una 
bostie sin consagrar en comunion. Aqui todos los téologos se alboro- 
taron, porque pasaron otras eusss muy hondas, que dejo de decir. Y 
eomo todos estaban asf, y el negocio iba tan malo, el prior de Atocha 
apart al principe, y con maña comentéle  confesar y preguntar qué 
calided tenia el mombre que queria matar, y él decia que era de mucha 
calided; pero no habia sacalle de aqui. El prior le engeño, diciendo : 
« Señor, diga el hombre que es, que ser pesible poder dispensar, 
« conforme 4 la satisfaction que Su Allera paeda tomar. » Y enténees 
dijo que era el rey su padre, con quien estaba mal, y le habia de matar. 
El prior con mucho soslego le dijo : # ÿ Solo, 6 de quien se piensa 
yuder* ». AI fin se quedé sin absolucion, ÿ sin ganar el jubfleo, por 
pertinez. Y acabôse esto 4 las dos de la noche, y seliendo todos Is 
frailes muy tristes, ÿ mas su confesor. Otro. dia nos venfmos 4 palacio, 
3 Su Magestad se Je hizo saber en el Escorial Lodo lo que pasaba. 

‘Vino & Madrid sébado, y sallé otro dia & misa en püDiico con el prin- 
cipe, pero triste. Don Juan fué & ver el principe aquel dis, y el principe 
mandé cerrar las puertas en entrando, ÿ le pregunté 10 que habia 
pasado on su padre, Don Juan djo que habia tratado de las galeras. 
Apreléle mas el principe, y como don Juan no le decia nada, empuñé 
la espada. Don Juan se retrajé hacla la puerta, y halländola cerrada, 
empuño tembien la suya, diciéndole : «'Téngase Vuestra Alteza allé. » Y 
eyénéolo los de fuera, abrieron las puertas, y fuése don Juan 4 su casa. 

Æl principe se acosté, que se sentia malo, hasta las seis de 1a tarde, 
3 & aquella hora se levant con una ropa larga; ÿ no habiendo comido 
en Lodo el dia, 4 las ocho cené un capon cocido, y acostôse 4 las nueie 
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y media. Y yo era de guarda, y cené esia noce en palacio. Y 4 las once 
vi bajar à Su Magestad por la escalera, con el duque de Feria y el prior 
{ enténces el prior no estaba en palacio, que el rey le envié à llamar) 
y el teniente de la guarda y doce de ln guerda. El rey venia armado 
debajo y con su casco, y Lomé luego mi puerta, y mandéronme cerrar y 
que no abriese4 nadie. Liegeron 4 la cama del principe, y cuando él dijo : 
« à Quien est4 ahf? » ya los cebelleros babiaa llegado à la cabecera, y le 
nablan quitado espada y daga, y el duque de Feria un arcabuz que 
tenir cargado con dos pelotas. À las voces que dabs, dijeron: « El 
« consejo do Estado que est aqul ; » y querlendo valerse de la armas, ÿ 
saltando dela cama, entrd el rey, y ajole el principe : « j Que me quiere 
« Vüestr Magestad? » À lo cual le réspondib : « Ahora lo vereis. » 
Yluego comenzaron 4 clavar las puerias ÿ ventanas, y le dijo el rey 
que ae estubiese en aquella piezs, y no sallessa de ella hasta que 41 
mandase otra coca; y llamé al duque de Feria y le dijo : « Yo 08 doy 4 
« cargo el principe, para que tengals ÿ guardels y estels con 61; » 
{3 lo mismo do 4 Rui Gomez y al prior y 4 Luis Quijada ÿ al conde de 
Lerma y & don Rodrigo de Mendozs) « y le sirvals y regaleis, como 
« no hagais otra cosa que él os marde ain que yo primer lo sepa, y. 
« que todos le guardeis con gran leallad, 50 pena que os daré por trai- 
« dores. » Aqui axé el principe grandes voces, diciende : « Méteme 
« Vaestra Magestad, y no me prenda, porque es grande escéndalc para 
« el regno, y sino yo me mataré. » AI eual respondié el rey que no lo 
Mieiese, que era co8a de loens. El principe respondié : « No lo haré como 
« loco. sinc como deserperado que Vuestra Magostad me trata tan mal. » 
Y pasaron otras muchas razonés, y ninguna se acabé, por no ser el lugar 
ni hora para ello. Su Magestad se salib, y el duque Lomé todas las llaves 
de las puertas, y echô fuera todos los ayudes y todos los demés criados 
del principe, que no quedé ninguno, y por el retrele puso cuntro mon- 
teros y oeko albarderos, los tres españoles ÿ cuatro alemanea y au 
teniente; y fué luego por la pueria donde yo estaba, y puso otros euatro 
monteros ÿ_otra lanta guarda; y ansi me djo me fuete. Luego le 
tomaren todas las llaves de sus escritorios y cofres, y el rey los hizo 
subir arriba ; y echaron Mers las camas de 1os ayndes 

El duque ÿ conde de Lerma y don Rodrigo le velaron esta noch; las 
demés sdelante le velaron dos caballeros de sels en sels horas, digo de 
los que le tienen 4 cargo, que son por todos siete : el duque, Rui Gomez, 
Luis Qujada, conde de Lerma, don Rodrigo, don Fedrique, don Juan de 
Velasco, ÿ eslos no meten allé armas. Los guardas no dejan legar allé, 
de dia ni de noche, à ninguno de nesotres. La mesa panen dos de Je 
camara, y dos mayordomes salen al patio por la comida, No hay euchillo; 
todo va partido. Ne le dicen misa, ni le ha aido después que est4 preso. 



































Google E ï ; 


APPENDICE B. 681 


Lunes mandé el rey venir & su cémara fodos los consejos con sus 
presidentes, y 4 cada uno de por si (con légrimas, segun me certiica 
quien lo vi) les deb euenta de la prision del principe su hijo, dicién- 
doles que era por cosas que convenian al servicio de Dios y del reyno. * 
Mértes, 20 de enero, llamé Su Magestad 4 su odmara 4 los del consejo de 
Estado, ÿ estubieron allé desde la una de la tarde hasta las nueve de la 
noche. No se sabe que se tratase. El rey hace informacion, secretario 
de ella es Hoyos. Hélaso el rey al exémen de los téstigos ; esté escrito 
casi un leme en allo; y di al consejo los privilegios de los mayorazgos 
(tai vez de uno), reyes y principes de Castilla, para que lo tengan visto. 
Reyna ÿ princesa lloran. Don Jun va eada nocbe 4 palacio, ÿ una fué 
muy Jlano, como de lute, y el rey le riñô, y mandô anduviese como sdlia 
Gr LS né «er de ser co Mie SG à A ee 
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Ragguaglio della prigionia del principe don Carlo d'Austria. 


Di Madri 





8 xxvi di gennaro 1568. 


Sabbato, a xvu, i re torn di dove si era, secondo il solito, ritirato 
per far Natale. Tardè più dell ordinario suo dell altri anni, quanto ë 
dell Epifenia a Santo Antonio. 

La domenfca appresso, che fu a 1v, fece secretamente intendere al 
duca di Lerma et a don Diego di Mendoza, camerieri del principe, che, 
la notte venente, lasciassero aperte le porte onde al principe s’entrars 
et tratenessero À principe senza sono. À Sautoio et a Bervato, eu 
aïutanti di camera, fece pigliar chiedi et martell. Poi con loro soli, et 
con quattro di consiglio di Stato , ce furouo il duea di Feria, il signor 
Rui Gomer, il prior don Antonio el don Luis de Quixada, senza lumi et 
senz'armi, in babito domestico, su le ar hore della motte, fu alla camera 
del principe, che con i due suoi camerieri, vollo al useio le spalle, ragio 
nava. Et prima gli hebbe Sua Maestà del cappe del letto folta eta Santoio 
data la spsda et A pugnale, eue 11 principe si fusse accorto di Jui, il qual, 
turbato et levato in piede sul letto, domandb al padre se ivi ere per 
torgli la vita 0 la liberdà: «Ne l'una nè l'ltra, rispose ilre; quietatevi. » 
Indi à gi aiutanti, che 1 chiodi et À martelli havevan poriati sec, impose 
che le inestre inchiodassere, Fu allhora il principe per geltarsi nel 
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fucco, i quale ardera nelle camera grandissimo ; ma 11 prior don Antonio 
lo ritenne. Sarventb a certi candeliert, et quelli et 1 capifuochi et tutte 
altre simili cose furono levate via. All'hora egli si gettà a piedi del padre, 
progandolo che l'ammazrasse ; Il quale, con l'usata sua temporanza, gli 
disse et replicb cbe si aquietasse, et fettolo tornare & letto, di quella 
stanza fece portar fuori tut  forzieri et scritture, Poi consignd la per- 
sona dei principe ai detti quatiro di Stalo, ma principalmente al duca 
di Feria, come a capo della sua guardia, 6 diede lor giuramento di buona 
cnstodia. 

11 lunedl, a xx, conrocati À consigli de” suoi regni, diede conte a 
ciescuno separatamente di questo saccesso, mostrando essere slato cosi 
necessario et espeliente, come a suo tempo inlenderebbono, et alll 
secretaril ordin che avvissassero le prorincie. 

1 detti quattro banno tenuto la detta custodia fno aïli 35, la quale à 
puoi stata tutta commessa al signor Ruy Gomez solo, con sei cavalier 
che 1 assisiono, ! quall sono il conte di Lerma, don Gloranni ui Men- 
doza, don Gomzal Chcon, don Francesco Manrique , don Bernardino 
Benavides et don Gioranni Borgie, et di loro serrono ogni giorno due, 
ltra { monteri di Spinosa. 

Una sole stazza si à lasciata al principe, chiemata la Lorre, sonza 
camino, con nesire alte, picciole et ferrete. L'altre si 8on date al 
signor Ruy Gomez; et perchè guardi più commodamente, à stalo voler 
di Sua Maestà che vi condnca la moglie. 

Le cagioni di questa risolutione si atiribuiscono, per la maggior 
parte, o a difetio di cervello nel principe, o a disperatione di esser 
Stato tenutotroppo stretto, essendosi veduti segui per li quali dissegna 
uscire di Spagne ; et si aggiunge che da questo fusse passato a volersi 
usurpare i regni, con la morte del padre. Al quai îne si haveva obligati 
melti di parola ; ma se a niuno hayera conferito il secret», credesi à 
don Giovanni d'Austria colo, perchè lo Hevasse poi con tutta l'ermata, ot 
forsi al marchese ançor di Pescara. EL sf fa conjettura che da uno di 
questi il re ne sia stato avvertito ben quaitro mesi prima, nè prima la 
Meestà Sua à venuta a le essecutione, che per tutte Le chiese, non 
habbia molte, fatto pregare Dio che l'inspirasse et guidasse. 

La famiglia e cavallerizza del principe Lutta se gli à levata, et i cavalli 
aistribuiti La ire, relna, principessa et don Giovanni . . . . . . 
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Avviso d'un Italiano platico y familiar de Ruy Gomez. 
Di Madrid, a xxvn de enero 1568. 


Domenica che fa alli vin, poco inanzi a mezza notte, havendo Su 
Maestè, per quanto si crede, fatto comandar ali doi camerieri del principe, 
esnte di Lerma et don Rodrigo di Mendoza, che tenessero aperta la porta 
delle stanze di Sua Allezza, finchè l'avvisase, scece dalle su stenze à 
quelle del principe semza lune, senza spada et senza guardia, accompa- 
gnalo perd da quatro del consiglio di State, cioè duca di Feria, Ruy 
Gomez, il prior don Antonio di Teledo, Luis Quixada, non più, et doi 
aiotanti di camera, quali portavan in mano martelli et chiodi per 
inchiodar le Anestre; et aperta la porte del retreto con la chiare ordi- 
marie di Rui Gomez, trovate l'allre porte aperte, entrono senza essere 
sentiti dal principe nella propria stanza dore stava colocato, ragionando 
con gli detti camerieri el con le spalle volte alla porta. Non prima 
s'avvidde che fusse il re, che gi Sua Maestà l'havea preso la spada et 
eonsignatala ad uno de gli antanti; similmente Lohogli un' archibugietto 
ehe tenera a capo del letto. Ll principe, turbato di vederei a quella hora 
re intorno, si rizzd impledi sul ‘I letlo, dicendo : Que quiere Vueura 
Majtstad? Qué hora es esta! Quiereme Vuestra Najestad matar 6 pren- 
der ? — Mi lo uno ni lo otro, principe, replicd il re col maggior riposo del 
mondo, ét comandô che le: fnestre s'inchiodassero. Quando il principe 
‘vide questo, lanciatosi dal letto, corse al fuogo, dicono per géttarrisi 
dentro; ma fu ritenuto dal prior don Antonlo. Pof corse a] candeliere per 
farsi male ; similmente fu rilenuto : onde voltatosi al padre, segli gittb in 
Senocchjoni, supplicandolo che lo matasse, sino que se mataria el mismo, 
Replied il re con la sua ordinaria flema : Sossepacs, principe, entrad en 
La cama, porque lo que 1e hace cs por vuentro bien y remedio, Et in 
tanto fatte piglur tuite le scritture, si volld à gli sudeiti quatro, et rac- 
cordandogli con brevi parole l'obligd che (come cavalieri et per il giura- 
mento) tenevano d'ubedir fidelmente al suo re, gli consegnd il principe 
per preso, et che ne tenessero buone custodia, esseguendo in cio l'or- 
dine datogli et che di mano in mano se ira dandogli, et principalmente 
l'incargb al quea ai Feria, come a capltano della sua guardis, etsenetornd 
alle sue stanze quietamente, come se il falto non fusse stato il suo. 

11 di seguente, Sua Maestà fece chiemar tutti l consegli, et a ciasche- 
uno separatamente, con phehe parole, disse che urgentissime cause 
l'haveano forzato a far l'esseeutione che havcano inteso contra suo 
Sliolo, et per quiete de suoi regni, le quali & suo tempo le iria decla- 
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rando. Diceno che nell' esprimere queste parole, s'inteneri Lento che le 
ingrime l'uscirno ; perd non interruppe h Mo del parlare, soggiungendo 
à segretariis che ne dessero awviso alle provintie. Agli embascistori et 
almantio ha fetto darne cent, chi dal presidente, chi da Roi Gomez. 

Mi ecordann di dire ehe gl lovorne il fuogo et gli lami per quels 
prima noîte. Gli sudetti quatro con gli doi cemerieri l'han gunrdato sin 
a nieri, laiira sere, che furono li xtv : poi Sua Meestà n'ha dato le total 
eustodia et deputatogli sei cavallieri, che doi dessi lo guardino et 
servino. Lorinchiuono in una stanza ullina delle molle che teneva, che 
si chiama la stanza della Torre, perchè à d'una torre del palazro, con 
chiudere tutte le festre : solamente lasciano Anestrini alt per la luce, 
senza camino ne altro risloro da passeggiere. Nelle sue slanze princi= 
pal, il re ha comandalo a Ruy Gomez che ri si passi, perchè lo possa 
iù sieura et commodementeguardare. L'hanno disfatta la casa, cassando 
tt gti servitori, et dicono che, quando Ruy Gomez andè a significar- 
lo, d'ordine di Sua Maeetà, non replicè altro, salve à Y dom Rodrigo 
de Mendoza, mi amigo, Wumbien me lo quita Su Mageuad! — Si aeñor, 
rispose Ruy Gomez. Al! hora fattoselo chiamar et gitatiogli le braccia 
al colo, gli disse : Don Rodrigo, pésame de no haveros podido mostrar 
por obra la valuntad que os lenia y tendré; plea à Dioe que yo ms halle 
en disporicion para montraronla, como lo hard! EX con lagrime Infinite 
stringendoïo, non poievano distaccarglielo, Quel povero cavaliere spasi- 
mava. Dicone questi ch'è un gentillissimo giovane, folo del ducca dell 
Infantazgo, che non erana più di quatro mesi che Su Maestà glielo havea 
dato per uno della camera, valeroso, garbato el di molto intelletto. 

Due coge notabili bo ponderalo in queslo accidente : luna, l'haver 
visto con quanto poco rumer, anzi nessuno, si sia lala una esccutione 
tanto grande, che gli promelto che mon s'é vista una miniia altera 
tione, non solo nelli ministri et nel palazzo, ma nel proprio re, che 
non ha tralasciato mai un puntino del su ordinario, cosi nel negotiare 
come nel magnare, di parlar con quelli grandi che per ordinario si tro 
vano al suo mograre, come se non fusse seguito null. L'aliro, c'es 
sendo pur questo poyero principe giovane et senza vit, amalor della 
giustitia, à suo modo perd, et in oppinione di liberale, che non ne sa 
male a persona, et questa per la paca oppinion del suo intellette et anco 
per il saggio che dava di sua sregolta terribilità ; et, per contro, il re 
à tanto amato per la sua mensuetudine et infnila bontà et prudenza 
sua, che non & chi sen curi, se non per la compassfone che se n° ha alr 
istesso re di vederlo in questo stato, che gli ia convennlo di por mano 
mel propria et unico fgliclo. 
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APPENDICE C. 


MALADIE ET MORT DE DON CARLOS. 


Lettres de Philippe LI à l'empereur, à d'impératrice, au pape 
et au duc d'Albe. 


A L'EMPEREUR. 
26 juillet 1568, 


Señor, Dios ba sido servido Ilevar para si al principe mi hijo, de cuya 
muerte quedo con el dolor y sentimiento que V. A. poré juzgar. Fallescié 
vispera de Santiago, énles del dia, haviendo recevido todos los sacre 
mentos con gran devosion, y con tanto conoscimiento da Dios y contri- 
cion, que me ha sido de muy gran alibio y consuelo ver que haya hecho 
un fin tan christiano, como &0y cierio le seré & Y. A; & quien tanta parte 
toca deste mi trabajo, pues se deve creer y esperar en la misericordia 
de Dios le Ilamé para que goçase de mejor vida; y conflo en él me daré 
su favor y aynda, para passer esta fatiga y conformarme con su divina 
voluntad, La particularidad de la enfermedad ÿ causas de su muerte 
referiré mi embarador à V. A. (), cuya inperial persona ÿ estado Nues- 
tro Seror guarde ÿ prospere como puede y yo deseo. 

De Madrid, & xxvi de julio 1568. 





CArehives de Simancas, Eutado, 1e. 150.) 


danse Colccion de doeumentoe inédites, 1. XXVIT, p.38, I relation envoyée 
ambassadeurs dans les coers étrampèrts, 





Google E ï 





es DON CARLOS ET PHILIPP 


A L'IMPÉRATRH 





20 juillet 1568. 


Senora, aunque me nallo con el dolor ÿ sentimiento que V. A. podré 
considerar del fallescimiento del principe mi bijo, al cual Dics fué ser- 
vido de lerar para sf anteayer por la mañana, lodavia he qnerido escri- 
virlo 4 V. A. de mi mano, porque me es y seré siempre mucho alivio 
comunicer mis trabojos con V. A. y con el emperador, que se les son 
proprics, ÿ me los ayudarän à llevar como tan buenos hermanos. Murio 
haviendo recevido, Lres dias ântes, lodos los sacramentos con gran con- 
tricion y debocion, y con tanlo conoscimiento de Dios, que me ha sido, y 
ser assimismo eslo à V. A., de gran consuelo, pues se deve creer y 
“esperar en su divina bondad que le he llamado para que gore dél perpe- 
tuamente, y que me daré & mi el énimu christiano y consejo que, para 
me conformar con su volantad ÿ llevar tales trabajos, es menester, y 
hard y encaminaré nuestras cosas 4 su santo servicio. Y suplico 4 V. A. se 
lo pida asf por su parte, porque en sus oraciones tengo gran conflanza 

De la enfermedad y causa de donde procedié y se sigui6 la muerte del 
principe, hard relacion 4 Y. À. Chantoné, & quien Jo he mandado avisar 
en particular para este effeclo; y remitiéndome 4 él, no diré masde que, 
con todos estes trabajos, me hello y quedo con salud, 4 Dios gracias. Él 
la dé 4 V. A, con el contentamiento que puede ÿ yo le desseo. 

De Madrid, # xxvi de julio 1568. 
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AU PAPE. 
Sans date (28 juillet 1568). 


Dios nuestro señor fué servido evar para si al serenissimo principe 
mi hijo, caya muerte me tiene con el dolor y peua que Vuestra Santidad 
podré considerar. Murié como muy cristiano y cathélico principe, aviendo 
recevido eon gran devocion todos los sacramentes, y con gran contricion 
ÿ conoscimiento de Dios, en euya misericordia espero le Ilevé para gozar 
dé perpetuamente : que me es y con r&zon deve ser el verdadero Con 
suelo ÿ alivio en este trabajo. A Vuestra Santidad humilmenie suplico 
que, como paëre comun y tan particular mio, encomiende y haga enco= 
mendar 4 Dios eu énima, y que juntamente sea servido darme 4 mf de eu 
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divina mano favor y ayuda, para que pueda sentir y llevar este caso 
cristianamente, y confrmarme con su voluntau, como lo dero en todo 
hazer,  guie y encamine mis cosas 4 su servicio : que la santa inter. 
cesion de Vuestra Bentitud #cerca de Su Divina Majestad no puede dexar 
de sernos de gran frueto, à los vives y 4 les muertos. 





rehines de Simaness, state, leg. 06) 


AU DUC D'ALBE. 
28 juillet 4868. 


Mon œousin, ayant esté Dieu cervy de prendre de sa part le prinos 
mon lrès-chier et très-amé fz, pourrez considérer en quelle doleur et 
tristesse je m'en retreuve. Son trespas est advenu le xxuu° de ce mo! 
après avoir trois jours paraant receu avec grande dévotion ses saincts 
sacramens, et avoir fait une fn tant curestienne et avec telle repen- 
tance et sontrition, que co m'a esté beaucoup d'allégement et consol 
tion en ce traveil : car j'espère en la miséricorde de Dieu qu'il l'aura 
appelé afin qu'il joysse perpétuellement de luy, et qu'il me donnera sa 
faveur et syde, affa que, en me conformant avec sa divine volunté, je 
parte et passe ceste tristesse avec: le eneur et patience chrestienne qu'il 
convient, Vous me ferez plaisir de le faire entendre, et faire faire en 
mes peys de delà les services, cbsèques et démonstrations de deuil en. 
choses de cesie qualité coustumières, escripvent aussi et enchargeant 
les prélatz et aultres de l'estat ecclésiasticque et religieulx de pryer 
Nosire-Seigneur pour son âme, et pour la direction el encheminement 
de mes affaires et négoces à son sainct service, et de dire et célébrer et 
faire célébrer les messes, orasons et aullres choses au service divin 
appertenans : en quoy vous et eulx me ferez plaisir et service bien. 
agréable. À tant, mon cousin, nostre seigneur Dieu vous ayt en sa 
garde, 
De Madrid, le xavi' de jullet 1568. 











Paur. 


Caréhives du royaume, à Bravelles.) 


bars Google dE ï 


698 DON CARLOS ET PHILIPPE 11. 


Lettre du secrétaire d’État Erasso aux corrégidors des villes 
de Castille et aux audiences royales. 


88 juillet 1568. 


Mnstre señor, por la de Su Magested entenderé Vm. el fellecimiento 
del principe muestro señor que esté en gloria. Y porque demés de aquello, 
desearé Ym. entender la enfermedad y causa de que procedié ou 
muerte, me ha parescido advertirle de lo que aqui diré. Muchos dias antes 
que subcediese este caso, S. A., con la ocasion del calor del verano y con 
la conflanza de su complision y edad, bizo alguros notebles desôrdenes 
en lo que tocaba 4 su salud, andendo de continuo desnudo, easi sin ningun 
£énero de ropa y descal:o, en la pieza del aposenlo onde estava muy 
regata,y durmiendo algunas noches al sereno sin ropa alguna, ÿ Con EsLO 
beriendo grandes golpesde agua muy fria con nfeye en ayunas y denache, 
y aun meliendo la misma nieve en la cama; comiendo con desérden ÿ 
escoso frutas y otras cosas contrarias. Y aunque, para escusar esto, 5e 
hicieron todas les diligencias posibles por las personas que asistian 4 su 
servicio, no se pudo en manera slguna remediar ni estorbérselo, sin cer 
en otros mayores inconvenientes : con a eual desérden se entiende vino 
4 resfriarse la virtud y calor naturel. Y estando en esta dispusicion, se 
determiné (como ya otras reces lo habia hecho) 4 no querer en manera 
alguna comer : en le cual determinacion persereré por once dis, sin que 
bastasen persuasiones ni otras muchas diverses diligenclas que con é1se 
bicieron, ni pudo ser atraido ni aducido 4 que comiese ni iomase cosa 
debida, mas que agua fria ;y con esto le vino 4 faltar del todo la virtud ÿ 
calor de manera que, aunque después £omé algunos caldos 3 sustancias, 
leche y otres cosas, el estômago estaba ya tal que ningana cosa pudo 
releuer ; y asfvino 4 acabarse, sin que remmedio alguno le aprovechase. 
Fué su muerte con tanto conccimiento de Dios y arrepentimiento, que ha 
sido 4 todos de gran satisfacion y consuelo para el dolor d'este caso. De 
que me ha parescido, como he dicho, aëvertir 4 Vm., para que mas parti 
cularmente 50 entienda lo que en eslo ha passado. Cuya illustre, etc. 
De Madrid, & xxx de jullo 1968. * 
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Leitre écrite aue cardinal Alessandrino, secrétaire d'État de 
Pie V, par l'archevèque de Rossano, nonee à Madrid. 


27 juillet 1568. 


1 principe di Spagne à slato sempre, com à da credere, con molto 
dispiacere, tutto questo tempo ehe 8 statoritemuto; ma ultimamente entr 
in Lanta frenesla che si mostrava in tutto disperato, et comincib a vivere 
di maniera che pareva, poichè non hareva commadità di ammazzarsi 
violentemente, di faro tanti disordini che in questo modo si causasse le 
morte. Et prima cominci a non voler mengiare cusa nessuna, spogliersi 
nude et, solo con una robba di LalTelà su le carni, Star quasi di Continue 
ad una finestra dove tirava vento; caminare con li piedi discalzi per la 
camera, che tuttaria faceva stare adacquata tanto che sempre ci era 
Vacqua per tutto; farsi raffreddare ogni notte, due o tre volta, il letto con 
uno scaldaletto pieno di neve, et tenerlo le notti intiere nel letio; bevere 
acqua agghlacclauissima, senza menglare cose nessuna, EL wémétia : 
disordini non se li poterono vietare, per li gridi et rumori che 
facera di continuo, quando seli prohibivano, itachè non vi era chi ardisse 
dinegarli quelle ehe volera, massime che questi medesimi disordini, 0 
peco meno, foceva ancora quando ere libero. Ma hora, con travaglio di 
animo et con non fare esercitio, hanno fatio tal opera che si distemperd 
di maniera il corpo, che, volendo poi mangiare, non rileneva cosa 
neseuna ; ma crescendoli a poco à poco il vomito, et insieme sopravenen- 
doli il Musso, quelli che n° havevans cura Cominciarono a dubitare della 
vila eua : onde fa chiamato il confecsore ot il modico. Ma egli, seguitando 
nella sua disperetione, non volse ascoltare nè Juno nè l'alro, nè volendo 
in aleun modo eurare n il corpo ne l'anima : la quel cosa faceva stare il 
et altri con mollo dispiacere, vedendoli massime di continuo crescere 
il male et mancar la virtà. Ma piacque a nostro signore Dio d'illuminarlo 
di maniera che non solamente si mostrô rimesso da quella disperatione, 
me deite in un subito segno ci essere mutaio afalio da quel di pri, 
perechè prima sermpre pareva che nel suo parlare dicesse cose van et di 
poca fondamento, et all'hora comincid a parlare graremente el da huomo 
prudente; et da se stesso domand il confessore, et si confesaà con molta. 
dovotione, ot, perchè non presse il santissimo sacremento, poichè non 
seli polè dere per il continuo vomilo, l'adord con molta bumilà et mos- 
trando molla contritione. Et, se bene si lassava carare il corpo, per non 
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causarsi egli stesso la morte, mostrava perd tanto disprezzo delle cose 
del mondo, et tanto desiderio delle celesti, che parvè veramente che 
nostro signore Die gli haresse riserbato il cumulo di tuite le gratie a 
quel punto. Et quello cho à da notare in questo caso, à che il medesimo 
di che si conobbe questa muiatione, egli domandè quant giorni erano 
An alla vigilia di San Jacomo; et essendol risposto che vi erano quatro 
#ivrni, disse : « Orsd, tanto hanno da durare le mie miserie et le vostre 
» tetiche. » Et, seguitando tuttavia con molla devotione et costanza, che 
pareva che, quanto pià segli augmentava il male et gli maneava la virth, 
tanto più gli crescesse lo spirito buono, ai condusse flno alla notte prece- 
dente et là vigilia di San Giacomo : nel quai tempo domando che hora 
era, et li fu risposto ch'era circa a mezanotte, et egli tuttavia seguitava 
ài adorare un erocifsso che haveva in mano, et raccomandarsi & Dio, et 
domandar perdono delli suoi peccati. Et di 1 a un pezzo, domandando 
di nuovo che hora era, li fu delto che era paasata mezanoite, et ogli disc < 
« Hora & il tempo », et si fece dare in mano una candela benedeta, et 
voltandosi al confessore, il quale non haveva mal lassato partire, disse : 
« Padre, aiutatemi ; » el con alcune parole che, se bene non si poterono 
bene intendere, parvè perd a quelli che gli erano sopra che dicesse : 
Deus, prapitius erto mälé peeraiors ; et battendosi il poito come poleva, 
essendoli mancaia la virti à poco à poco, ritirandosi la via quasi da 
membro in membre, spird con molla tranquillità et constanzs. Che fu, 
come ho detto, la note delli 23, venendo li #4 di luglio, essendoli stat 
portato prima sul letto l'habito di San Francesco, et di pià un capuceïo di 
San Domenico, con li quali tabiti egli haveva dimandato con molta 
instanza di esser sepellllo, come fu. Mandd prima a domandar perdone 
al re delle offése fatteli, et la sua beneditione, et li fece raccomandare 
con multa affectione et cherità la sua famiglia. 11 re non l'haisitato, nè 
lassato che la regina et la principessa lo veggiano, forse conviderando 
che, poiché soncscova disperato il caso euo, queste visite simil pi 
preslo polévano conturbaré l'una et l'altra delle parti, che aiutar lui in 
cosa nessuna ; et credo che da principio non credesse veramente il male, 
ma pensasse che fosse fnto, per esser slargato et liberato dalla prigione. 

Quesia morte intendo che il re, come padre, ha sentito molto; ma, 
come curistiano, la comporta con quella patienza con che dovemo rice— 
vere le Lribolationi che ci menda nostro ignore Dio. 11 popolo basso ne 
mostra molto dolore, et anche alcuni delli principali et grandi di Spagna 
che non governano et che si stanno alle Loro case. Furono imvitati tutti 
ali ambasciatori ad accompagnare il corpo alla sepoltura, che lu sepolto 
all #4, essendo portato sempre il detio Corpo dalli grandi di Spagra, 
ducbi, marchesi, conti et altri che si trovarono alla corte, et fu accom= 
pagnato Gall que principi di Bonemie, andando i maggiore in mezz0 
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dell altro fratello et del cardinal presidente, et dopo loro seguitando il 
muntio in mezzo degli altri imbasciatori di re, cioè dell! imperatore, 
Francia, Portugallo et Venctia (Polonia non fu chiamato, forzi per la lite 
di precederza con Portugallo), venendo dopoi tutia la corte, et con gran 
molitudine di gente, tutte con lutto et pompa conveniente a ta] principe, 
con la qual pompa si sono fatte ancora, la mattina seguente, l'essequie, 
et si faranno nove giorni 

Tatio questo ho roluto serivere a Vostra Signeria Illustrissima et Reve- 
rendissina, acclochè Sua Sentità sia informata del tutio. Non si à 
ancora potuto vedere il re; quanto prima potrè, fard l'ofltio che deve, 
in nome di Sua Beatitudine, in virtà della commissione generale el del 
presunta anzi certamente di Sua Santità, fnchè Sua Beatitudine prove 
derà d'altro complimento, Non mi à parso di veder causa necesseria di 
spedir curriero a posia per quest» avvise, sapendo che Sua Naestà doveva 
spedire et scrivere di sua mano, come credo che farè, Cun questo mede- 
sime corriero, a Sua Beatitudine, dendoli conto di questo caso, el conso 
Jandosi seco come con pare amorevole. 

Et trattando delli negotif nelle alligate loltere, fo fine a questa, 
Baciando bumilmente 1 mani 8 V. S. Il. et R., la quale nostro signore 














27 luglio 1568. 
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Lolires écrites à Charles LX et à Catherine de Médicis par le sei- 
gneur de Fourquevaulr, ambassadeur de France à Madrid. 


PREMIÈRE LETTRE A CHARLES IX. 
24 juillet 4568. 


Sire, le prince d'Espaigne & porté sa palience le plus qu’il a peu : 
mais voyant qu'en sa captivité m'y a nulle fin, s'est opiniastré de ne 
vouloir point manger, et ÿ a huit jours qu'il n'a mangé que quelques 
prunes, et desserl-on la viande toute entière de devant luÿ : de sorte 
qu'il est si au bas qu'on le nourrit maintenant de confections, nommée 
ment d’une qu'ils appellent alkiermes (), et ce matin l'ont fait confesser, 
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doublant qu'il meure de foiblesse, car autre mal n'a-il ny point de 
flebvre. Le roy son père en est bien marry : car, s'il mouroil, le monde 
en parieroit diversement; et, s'il vivra, j'entends qu'on luy répare, 
ainsi que j'a des eseri, le chasteau d'Arevalos, pour l'y loger au large 
el en sûreté. 


DEUXIÈME LETTRE A CHARLES IX. 
5 juillet 1568. 


ire, ne pouvant avoir les lettres de la royne vostre sœur, ni chevaulx 
pour faire partir ma dépesche, j'ay attendu quel succès auroit la maladie 
du prince devant que de cacheter ceste lettre; et, comme j'escrips à la 
royne plus au long, il trespassa hier de matin à une heure après minuil, 
ayant fait une fin de fort bon chrestien catholique : ce que ces Espaignols 
louent infiniment, Je luy ay vu le visage, quaad on dépositoit son corps 
aux religieuses de Saint-Domingue le Real, lequel n'estoit aucunement 
dofait do la maladie, sinon qu'il estoit un peu jaune; mais j'entends 
‘avoit que les ossements par le surplus du corps. On a opinion que 
ceste mort a tiré Ie roy catholique hors de plusieurs soucis, et pourra 
sortir dé son royaume à sa volunté, sans danger d'y survenir sédition en 
son absence ; il ne se parle toutefois un seul mot de voyager. Don Jehan 
d'Austrice a eslé mandé venir.… 








PREMIÈRE LETTRE A CATHERINE DE MÉDICIS. 
26 juiiet 1568. 


vu La cause de sa mort procède de ce qu'il Eslolt souvent trois et 
quatre jours sans manger, et puis il mangent tant à une fois qu'il n'en 
pouvoit plus, et toujours buvoit de l'eau avec la neige en grande habon- 
dance, se conchoit ad eur les carreaux, et faisoit maints autres désor— 
dres, pour mourir jeune, tomme il est mort; et, pour l'excès dernier, 
il a demeuré sept ou huit jours sans vouloir manger, sinon des prunes 
crues, et tousjours buvoit de l’eau avec neige, qui l'a rendu si foible que, 
quand i & voulu manger, il n'a peu… Son corps fust hier au soir porté 
dépositer en l'église de Saint-Domingue el Réal, pour le porter quelque 
iour à l'Esourial. Les ambassadeurs sont esté appellez à l'enterrement, 
et moy comme les autres, avec le grand deuil et chaperon à l'espai- 
gnolle. Les princes de Bohesme alloient après le corps, vestus de reistres 
jusques à Lerre, et un chapeau de drap, disant que c'est le deuil à la 
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flamande... Toute la cour l'a chargé, et moy et ma famille pareille 
ment... La royne vostre illle m'a commandé vous sapplier de faire en 
sorte que l'Espagne sache qu'il vous desplaist que le roy catholique ait 
perdu son fz.. 


DEUXIÈME LETTRE À CATHERINE DE MÉDICIS. 





août 1568. 


2. Le roy s'est retiré au monastère de Saint-Jérôme quelques jours 
après le trespas de son fs, où personne ne Le va visiter... I0ÿ usent 
autant de cérimonies pour le deuil comme s'il fust esté roÿ. Ouy, 
madame, que les habitants de ceste ville, queje ne dis ceulx de ls court, 
sont constraints, hommes et femmes, de porter le noir durant les neuf 
Jours, et toute la court ei Jes oMiers porteront ledictdeuil tout un ai 








Lettres éerites à Pielro Loredano, doge de Venise, pur Sigis- 
mondo Cavalli, ambassadeur de la république à Madrid. 


PREMIÈRE LETTRE. 
24 juillet 4568. 





 Aggiongerÿ la fine do sfortunato 
et infellce principe di Spagna, successa miserabilmente in questo modo, 
Fin dal principio, quando Sua Altezza fu risserata. et che si avide che 
Ja ceptura dovea esser longa, deliberd di voler morire, con dir che 
un principe affrontalo et vergognato non doveva più viver, et non 
avendo arme nè modo con che si potesse amazzare, ai risolse di farlo 
per via di fame, el cosi stelte alcuni giorni senza quasi prender cibo, 
come mi raccordo di haver seritto a Vostra Serenità, Finalmente astretto 
dalla fame, si pose a mangisr, et si avide che questa grande inedia li 
haveva giovato, perchè, havendo lui un eorpo pien di humori grassi, per 
li molti disordini cho facova, con la diota si venero a consumar ot à 
risolvere, Perb, veduto questo, tend altra strada; el havendo sentito à 
di. che il diamante mangialo amazzava l'homo, ne ingioti uno che 
pertava in dilo legalo in annello; ma per esser cosa soda et non in 
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poivere, in due giorni li usel del corpo, senza nocerli in parle alcuna. 
Perd, non riuscendo questo, entro in humor di morir con mangiar 
molts : questa essendb stade pià facile et propria secondo la inclination 
della sua nature, li à riuscila, et già sei giorni, con un accidente occorso, 
li principid il male, L'accidente lu che essendoli posto innanti, tra le 
altre vivande, un pasticio plen di pernigionf, lui, dopo haver mangiato 
di alro, si pose iniorno a questo, et non solo mangid la came, 
Pasta ancora con che era circondala, la qual essendo con molle speciarie. 
fece che tulto il giome lui bevè gran quantità di acqua agghiscciata 
con ere, aecendo il suo comsuete, non bovende vino. Questa immode- 
rala quautità di acqua et durezza di cibo li causd la notte intemperie 
Standissima et rilassation di stomaco, dalle qual né seguirono vomi et 
uscita di corpe continua. Et essendo Sua Allezza come disperata, stette 
assai senza voler admetier rimedio aleuno nè mangiare, in modo che, 
quando poi pigliè quello che li davano, il étemaco non retenova più 
ose alcuna, et la viriù tanto debiltata, che il povero givvane in questi 
pochi giorni ha finiti li giorni euoi. Nostro signor Dio li don pià quiete 
et contento, al altro mondo, di quello che lui non ha voluto o sapato 
haver di quh. 

In questa fine ei à veduta una gran durezza, per no dir crudellà, di 
Sua Maesià, la qual non solo lei no lo ha valulo veder, ma no lasçiar che 
la reglna, princess, overo altri, vi vadino, ma solamente li medici € gli 
ordinarii cbe lo servivano; no li ha fatto mai usar, per darli anime € 
per consclarlo, parole dolce per la sua liberatione : il che mi induce a 
credere che Sua Maestà bavesse cosa di estrema importantia contra di 
lui. Con tutto cio, gi si à ritirata, mostrando dolor grande. Farà vestir le 
corte ua luto, et tutte 1e altre cerimonie soite in simii casi (* 






























Di Vostra Serenità servilor, 
Steismowno oi Cavauus, ambasciaüor. 


DEUXIÈME LETTRE. 


34 juitet 1568. 





Serenisstmo principe, non havendo modo di mandar lellere a drittura 
in Italia, serissi'a 24, per via di Francis, la nova della morte del principe 
di Spagne, le replicate della qual saranno con questa. Listessa sera fu 
sepoito il corps con molta pompa funeral, el pianto di questo popolo et 








2) Tout cet alinéa étit en chiffres dans 19 deiéche de Caral 
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Ai ogmuno. Si ritrovarono all intéramento li principi di Boemia, il 
cardinel, li ambesciatori soliti et 11 resto della corte restila da duolo ; 
di grandi di Spagna portarono il corpo. Et la mattina dietro si celebrü 
una solenne messa da morte, nè per bora si far altra cerimonia, atten- 
dendosi a preparar l'esequie, che saren sontuosissime. 11 povero prin- 
cire us, quatro giorni prima che morisse, le più savie et le più 
cristiane parole del monde, et pare che quel giuditio che li mancara in 
vita, nostro signor Dio glie l habbi concesso abbondntemente {n questo 
fine. Ha testato della dote della madre, che fu di 200 scudi, lasciandoli 
a suoi creditori, et del resto, che pub esser di altretanto, prega il 
paûre che, per discargo della sua conscienti contento di pagerli 
lui. Ha racoomandato li suoi creati, supplicando Sua Macetà a farli mer 
cede, perchè loro lo han ben servit, se ben Jui spesso li tratiava male, 
Dispensd diverse coppe c'oro delle sue a luochi pif et à signori saoi 
favoriti, et tra le altre ne dond una di cristallo con che beveva à Ruy 
Gomez, per mostrar che non moriva ean odio contra di lui, se ben ripu= 
tava di baver ogni male per il suo consiglio. Disse ehe IL piaceva 
liberar f1 padre con la sua morte da ogni travaglio 0 pensiero che 
havesse, fosse per havere, per conto Suo. 

Certo la sua morte à dispiaciuta estremamente à tutla Spagne, mas- 
sime alli signori grandi, sl perchè erano acrarezzati et stimati da esso 
principe, et speravano che, venendo lui à regnare, si haveria preyalso 

















di loro mel governo. + 4 + + + + + + + + + + + + + + 


Di Vostra Serenità servitor, 
Suismowno m1 Cavatui, ambasciador. 


Carehires impériale et royale, à Venise) 


Lettres écrites à Côme de Médicis, duc de Florence, par 
Leonardo de Nobili, son ambassadeur à Madrid. 


PREMIÈRE LETTRE. 
22 juillet 1568. 


Scrivo queste due righe a Vostra Eccellenza con tuito che io creda che 
quest altra mia ch'io le seriverà arriverà prima ; ma questa non à se non 
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aomni esutela, easo che non cosl presto ai spadissero corrieri. [1 principe 
di Spogra, per disordini cousati dalla sue intemperata bocca, s'avea di 
meniera guasto lo stomaco, che assalito da fusso e vomilo, à stato 
molti giorni con grave infermità, nè del cibo poteva ritenere cosa 
alcuvs : da che, e da molti disgusti e dispiaceri che li recava la strotta 
earcere, in questo punto sitiene ch'egli sin morto; 0 se questo non , 
non pub escer vivo domani senza miracole di Dio, avendo perso la 
favella ei cibo, ed essendo da stanoite in qua stato lasciato da medici. 
Non scrivo pi largo, perehè io non s0 nè quando nè come fidatamente 
questa sarà data a VE... 














DEUXIÈME LETTRE. 
24 juillet 4368. 


11 principe di Spagna, cirea dodici giorni fa, ha tenuto grandissima 
indisposirione di stomaco € Ausso ceusalo dal mangiar disordinstamente 
 bere freadisimo, che stando rinchiuso non potes far la digestione. 
Ullimamente l’infermità l'ha di maniera sopraffatio, che a xx di questo 
mese à morto con essere slato due « tre giorni in estremità. Pare che sia 
doluto a tutla questa corte, € Sua Maestà dicono che n'ha preso anche 
ravissimo dispiacere, e senc porter gran lullo per cisseuno, Dell altri 
particolari lo dard notizia a V. E. pi adagio. 

Questa sarè per un corriere che si spedisse in Francia, perchè non 
avendo su questo punto eltra occasione, m'è parso avventurar questi 
quatro versi, dubilando ebe qui non lascierranno spedir coël presto, 
come fecero raltra volia sulla detenzione di Sua Allezra; € Sua Maestà 
vorrà essa propria derne conto a Sue Sent e a gli altri principi. Perd 
con questa brevità bacio umilmente le mani a V. E. 














TROISIÈME LETTRE. 
80 juillet 4568, 


Sapri con questa V. E. come alli xxni di luglio, venendo li xxv, la 
lia di San Jacopo, un' ora dopo mezza nolte, passd di questa vita 
# principe di Spagne, nelle sianze proprie del palazzo di Madrid, che 
erano stale sempre sua abitazione, e duve il re suo padre l'eveva ris= 
tretto 
2 sua intermità fu euraia diligentemente da medici di. M. ancorchè 
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da lu non entrasse, mentre vise, alcun' altra persona fuori di quelle 
che erano state deputate alla guardia e servizie di S. A. Ed à stato 
posto in deposito con ragionevole pompe in San Domingo il Reale, dove 
il di medesimo de xxx, alla bocca di notie, fu portato il suo eorpo di 
palezzo a detta chicsa da tuili à grandi che ei trovavano in corte, intra 
à quel era il duca dell Infantago e quel di Medine di Ruyseco. Fu 
accompagnato calli que prineipi di Boemia, dal cardinale Spinpsa, dal 
munsio, dalli ambasciadori regi e di Venezia, fuorehè da quel di Pollonia, 
€ da molti alri, con lutio grande € solito allé altri prineipi. Fu il di 
medesimo bandito che cixseuno solto ceria pena portasse bruno, € si 
senc fatie Lutte l'altre dimostrazieni come à vero principe, ancorchb 
fosse morto ristreuLo in quella maniera. SUR Ma6stA si rimAse in palazzo, 
n dicono essergli comportato l'animo, per la pielà paterna, di vederlo 
n vivo nè dipoi morto. 

La suainfermità, per esservi intervenute poche persone, si dice dive: 
semente : me per quel che affermano alcuni, à stat fusso € vomito 
cautato dai mangier disordinatamente cose cattive € assaf, dal bère 
freddissime acque, e dal non fer esercizio. E ultimamente, otlo giorni 
ranti la sua morte, dopa essere stalo tre giorni senza mangiare, molto 
fantastien e bizzarro, mangid un pastiecio freddo di quatre pernici ton 
tutta In past, € il medesimo giorno bevè trecento once d'acqua froddu; 
si che sdegnd lo stomaco di sorte cle rbutt tuto 11 pesto, nè mai pat 
ha potuto ritener cibo d’alcuna sorie. 3 

Mentre che à stato rinchiuso, cosi sano come infermo, fu sempre str 
nissimo e difficile con coloro che n'aveano cuslodia, talchè nsano di 
dire che era impossible eh'egli vivesse, e essi andessero innanzi con 
queïla servità; & tengono per fermo che, incolerito mollo, abbia volto 
morire, 

‘Tre giorni avanti alle sua morte, domandd di veder su padre, il quale 
dicono era risoluto di ander da lui; ma il confessor del principe ne ln 
dissuase, perché, avendo Sua Altezza domndato al medico che li dicesse 
la verità se eveva & morir di quella infermith, € quanio tempo poten 
ivere, il medesimo, vedendolo al” estremo, si risolvè di dirli il vero, 
 rispose ch'egli morrebbe fra pochi giorai al certo. Allora il principe 
ehiamb 11 confessore con grandissimo animo, € comincià a pensar ai 
anima mollo cristianamente, pregando Dio che gli desse vite fino aa 
vighia di Santo Jacopo, nè mal plà domandd di veder suo padre ; e per 
questo & Sue Maestà non parse bene di rederlo, per non li dar alter 
zione e disviarlo da quel buon intento a che ere inspiratc. Visse di poi 
tre giomi, sempre raceommandando l'anima sua a Dio, tenendo un 
eroeifiseo nella mano, pregando Nostro Signore che perdonasee à lui 6 
a suo padre, sempre in cervello sino alla mezza notte dell vigilia di Santo 
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Jacupo, che sentendosi mancare, domandd che ora era ; ed inteso che 
srano due ore innanzi mezza nolte, gli prese un po' di alterazione, dubi- 
tando di non poter arriver vivo sino a quella vigilia, Con tutto cid visse 
poi cirea Lre or; e quando seppe Ch era passato mezza nolte, mollo 
allegraments si fece dare una candela in mane al meglio che potea, € 
spirè; € teatiicano quelli che vi ai trovorno, che cristiano nessuno pub 
morir pià tattolicamente nè in magglor sentimento di lui, 

La corte lutia ei veste con grandissimo lutio, ed io come gli altri ho 
fatto vestir tutla la mia casa. E stando jer sera con il prior don Antonio, 
li dimandai che sorta di bruno li saria parso per me; mi disse cho lo 
portansi all* usanzs di Fiorenza : perd porterd gramaglia e berretta alla 
civile, Ragienaï anco geco se era bene che io andaësi subilo da Sua 
Maesta a condolermi per parte di V. E. Egll mi rispose che SussMaestà 
scriverà all E. V. per queslo corriere, € darà conto di tuftoil fatto, e 
che, con la risposta che verrà, 0 per lettere o per gentiluomo che V. E. 
invii, allora sarà bene far questo complimento, senza tante volte infas— 
tidire Sua Maest, che cosl frescamente l'affigerlo non à a proposito : 
€ lo coë procederd com" egli mi consiglia. Quà non han lascieto spedir 
corrieri a nissuno, sino che Sua Maestà non spedisce € non dà conte ella 
propia à chi conviene {n Ita 

Qunto al esequie, ciascun gicrno, sino all ottava, s’andrà da tutta 
la corte alla chiosa dow egli à depositato; e li principi andorno la 
secunda mattina : ma Sua Maestà ba fatio loro intendere che on vuole 
che stiano più a quel disagio, avendo tenato grandissima cura che in 
queste cerimonie non patiscano, mandando loro ora per ora a dire quel 
tanto che aveano a fare, con molta tenerezza e affezione ; € par già che 
li occhi di tutli si volgano verso questi Agliuoli, 

Le cicalerie e novellacce che ai dicono sono molto indigne d'essere 
ascoliate non che scritte, perche in vero il satisfar al popolaccio in 
quéste simili cose à molto difficile, e meglio à fare siccome porta il 
givato 6 l'onésto, senza curarai del giidicio d'iomini insani, 6 che parlano 
senza ragione di cose impertinenti e imposeibili, di autori incerli, 
dappochi e maligni. 

















Larehires de Florence) 
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vu 


Lettres écrites au doge de Génes par le protonotaire Marcantonio 
Sauli, envoyé de La république à Madrid. 


PREMIÈRE LETTRE, 
30 juiniet 1068. 


La infermità del principe dicono cd'è stala una debilitatione di 
Stomaco causatali dal bere molto acqua con neve, la quele li baveva in 
mode levato lo appetito di mangiar et accresciuto quello del bere, che 
per einque  sei giorni continni non volse mai mangiare cosa di sustantia, 
ni lesciar il bere con la neve : il che li causÿ la febbre e finalmente la 
morte, Hora si fanno 1 funeral sul, 1 quali dicono che dureranno nove 
&iorai, et fra tanto Sua Naestà non si lascie vedere; ma se ai lascierà 
visitare dell altri ambasciatori, anderd ancor” jo a condolermi di questa 
morte in nome delle SS. VV. IT, le quali doreranno più compitamente 
fare questo wftio + + + + + + + + + + + + + «+ + . 








DEUXIÈME LETTRE. 


48 août 1568. 


.… Mi era scordato di dire che nè il nuntio nè altro ambasciatore si à 
potuto condolere con Sua Maestà per la morte del principe, et mi ha 
detto l'ambasciatore di Venezia che, havendo detto al signor Ruy Gomez 
cho desiderava faro questo ufftie, Ii ha risposio che sarh meglio che Lo 
faccia per scrilte. 11 che fa credere che Sua Macstà non ebbia a caro che 
si feccia seco questo complimento a faccia a faccia, per non haver causa 
d'intenerirsi et rinnovare il dolore. . . : . . . + 
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Lettre contenant des avis secrels envoyés d'Espagne au 
gouvernement anglais. 


4e août 1558 


Ai #4 Juglio mori il principe Carolo, et l'istessa sers fu, con molta 
pompe, sparato et levatoli l'interiori, essendo andati prima gli ambassa- 
ori et tutti 1! grandi della corte ai patazzo regio, nella slanza del suo 
corpo, dove aïla loro presentis il signor Rui Gometz fece rogar instru 
mento della restitatione , che avendo bavato in governo detio principe 
da Sua Maestà, al presente lo restitniva in quel modo che a Dio era 
pisciuo che si'trovesce, confemando alcuni di quelli che *l servivano 
essere 1 corpo suo. Fu pol lerato dal signori grandi in una cassa ci 
piombo, et portato alla chiesa di alcune monscbe, accompagnato da tata 
la corie vestita di luito et, finito lofficio, fu parimente consignato detto 
carpe provisoriamente ail abbatia, depositato nel choro, per porlarlo poi 
alla ehiosa delle Escuriel cho si fabrica, ove hanno da escere 1e sepoltare 
del re. 11 glorno poi si cant la messa de” morti, riservando {1 restante 
delle ceremonie alle essequie grande che si faranno presto. 

Sua Altezze ba teslato della dote di sua madre, che à de 200,000 ducati, 
che il tuto laseia alli creditori suoi, et, oltra questo, prega il padre che 
sino alla summa di 409,000 ducati, pel discarico di sue conscientia, si 
contente farli pagare , raccomandandoli assai Ji creati suoi, come de 
gente di molta mercede, harendolo bene servito, se bene lui li trattava 
male, et che se bens molti l'harerano odiato et proseguitato in questa 
sua disgratia, che se non restava di perdonare ad ogn nno di buon 
euore, et che quelli che sapeva certo che l'amevano li dispiacera gran 
demente di non harere havulo il modo di rimeritarli, ma che per segno di 
amorevolezza, a 1 Jasciava certe coppe et altre giogie che li erano caris- 
sime ; et il bel euo adamante con l'arme di Castiglia intagliate dentro che 
portava, died al sua confessore, et che doppo morto reslasse alla chicsa 
di San Dominic il Reale. Mandd a dire al re che li pisceva liberare Sun 
Maesth d'ogni pensiero Ghe per causa sua potesse havere etche li haveva 
fat. 

11 giomo di San Lorenzo etla matlina seguenle furono faite l'ultime 
grande essequie, con molla solenità et pompa, nella chiesa di San Domi- 
nico il Reale, tutta spparata di negro, con le arme di questa corons, et 
conunbeldacchine sotto il quele vi era il corpo, coperto di broccalo d'orc. 
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Vi era anche il sloeco ei scetiro regale, et sopra un cuseino l'ordine del 
‘Tosone, et nelle quatro colonne del baldacchino quatro bandiere che rap- 
presentavano l'avo, l'ava, il pare et madre , et nelli quatro cantoni del 
catiletto quetro re d'arme, impiodi con leaue cotie, et poi quatro massiori 
con li bestani d'ergento in mano In testa del baldacchino vi era l'elmo 
et carona regale 5opra due asie, et a sobto attaceatc il Scudo con 'armedi 
Castiglia, et più oltra ollo bandiere, cioë il stendardo reale, la cornetta, 
fl stendardo delle genti d'arme, et 11 guidon delli ercieri, over cornetta 
di cavall leggier, sopra lancie negrel; le altre quatro erano quelle che 
il principe portara all giochi et iornei di canne , fatte delli suoi colori, 
blanche, negre et glalie. 

A della céremonia vi érano li principi di Bobemia, il cardinale Spinosa, 
3 ambassadori, 1 grandi di Spagna et tutti li consegli, et tutio il resto 
della corte seconda li gradi. La regina et principessa steltero nel choro 
delle morache, et Sua Macstà à stata sempre ritirata ad un monasterio 
sino al fine delle essequie. 

In pablico Spagauoli danso nomen al infrmità del principe à causata 
da molti disordini fatti quesia estate, di bere acque con neve dentro, 
andare discalzato ne' luoghi bagnati, dormend ell'aria et non magnarse 
on frutti assai, di modo che quando ai vuolee rikavero ot ristorar con 
buoni clbi, il stonaco era lelmente disconcio et guasio che non poteva 
ricerere li cibi, Et cosl il povero principe ha finito sua vita in età di 
23 anni, 





Stae paper Ge, papiers d'alie.) 


x 


Relation de la mort de den Carlos, tirée des livres de Bersozu (1). 


La morte del principe nostro signor segui a un' bora di notte, doppe 
essersi confessalo et communicato, et dimandata et datagli l'estrema 
untions, con parole et opere di maltocattelico principe, havendo mandat 
a dimendar perdono et la beneditione a Sua Maestà, et ancora dimandb a 
ui Gomez et a’ cavallieri che 10 guardavano. Et Jaseld seriiia una memoria 
per la quai reccomandè a S. M. la sua famiglis, non potendole egli far 
beneñcio, et principalmente gli raccomardd gli più anlichi, et simil- 











lonne quelques deuais sur Le livres de Bersou, dans les Mowaments de 
La diplomatie séitienne, pe 39. 
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mente gli cavalieri de la guerdia, perchè l'hanno servito mollo bene, 
ancorch® egll gli havia detto parole aspre. Et lascid che sia sepelito nel 
monasterie di Santo Domenice il Reale, di questa terra, fn tanto che Sua 
Mnesth comandi altro. À cos certa eh" il confessore et gli altri ch' erano 
con lui dicomo che havia detto coso tant da cattolico, che gli hanno 
grande invidia, perchè, doppo harer fato tutio quel che à dette, 
dimandè &e gli r#stava à far altro per sua saute, cher per farlo, Gli 
fu risposto che, se col cuore diceva quel che havea detlo con la lingua, 
che se r'andava al cielo. Egli replich che lo diceva et teneva nel cuore 
come lo mostrava, et ehe nel morir si confermava nella volontà di Dio, 
dicendo al medico che, non ostanie queslo, 8e era bisogno fer altro per 
site sus, che si facesse, et di tempo In Lempo dimandava quanto 
poteva durar, per potersi raccomander più a Dio et dimandargli per- 
dono. Dimandè  quelli ch’ereno con lui che laiutassero à dir una 
eratione che disse l'imperatore, 1 qua sin in gloria, quando mori. Gli 
presero alcuni parosismi, et Sua Macstà fece effetto di padre. 

Lo vi dd questo particolar ragguaglio, percnè per aventura Costà vi 
saranno aitre intention ét eppenioni differenti, Et l'occasioni dalle quali 
& proceduto il suo male, non sono quelle che *l volgo public, ma solo 
per non haver mangiato aleuni giorni, et bevuto molta acqua fredda, et 
ander scalzo : di dodo segli venne a rilassar l’estomaco, di sorte che non 
riteneva cosa nessuna. 

Ripari fra quelli ch erano con lui ajeuni vasi di cristallo et altre cose 
che haveva, et alle Repentite mandè alcune tazze et altre cose. 
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APPENDICE D. 


OUVERTURE ET VISITE DU CERCUEIL DE DON CARLOS, 
EN 1795. 


La pièce qu'on va lire est la minute d'une lettre écrite par une 
personne dont nulle indication, malheureusement, ne fait con- 
naltre ni le nom, ni la quelité, mais qui, selon toute vraisem- 
blance, occupait une charge à la cour, puisqu'elle logeait au 
monastère même de l'Escurial. Elle fut transmise, avec d'autres 
documents, il y a quelques années, à l'illustre historien Prescott 
par don Pascual de Gayangos, professeur à l'université de 
Mu 

M. Prescott avait fait paraïtre, depuis peu, le deuxième volume 
de l'Histoire de Philippe I, où il s'était oceupé de l'arrestation 

. etde la mort de don Carlos ; il ne se proposait pas de revenir 
sur ce sujet ; il eut la bonté de m'envoyer le curieux document 
qu'il tenait de M. de Gayangos. Je le communiquai à l'Académie 
royale de Belgique, dans sa séance du 2 mars 1857 (!). 

Ce qui donne de l'intérêt à cette letre de 4795, ce n'est pas 
seulement l'assertion de Saint-Simon, ce sont aussi les détails 





{) Voir les Buttetins de cette compagnie, 2 série, 1. 1, p. 407. 
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contenus dans une note du colonel Bory de Saint-Vincent que 
feu le beron de Reiffenberg inséra dens son édition de l’Hfstoire 
des troubles des Pays-Bas, de Vander Yynckt : cet officier supé- 
rieur, attaché à l'état-major du maréchal Soult, avait profité, 
en 4819, d’un moment où les troupes françaises occupaient le 
village de l'Escurial, pour visiter le célébre monastère bâti par 
Philippe 11. 

Les mémoires de Saint-Simon sont dans toutes les mains ; 
mais l'isloire des troubles des Pays-Bas est peu connue à 
l'étranger : c'est pourquoi nous reproduisons ici le passage de la 
note du colonel Bory qui se rapporte à don Carlos : 

« Nous nous hâtames de chercher don Carlos, fils de Phi- 
lippe I, et nous le trouvâmes bientôt à son rang de date, à la 
même hauteur que les précédents, du petit côté opposé à 
l'entrée, La bière avait échappé à l'Anglais, qui probablement 
n'avoit pas lu Saint-Réal. Aussi quand nous voulümes y toucher, 
le conducteur jeta de grands cris; il voulait s'en aller, emporter 
la lumière, fermer le eaveau, en protestant qu'on le tuerait 
plutôt que de toucher à son seigneur l'infant : on ne le tua 
point, on le laissa dire, on s’empara de la lumière et des clefs, 
eLl'on essaya d'attirer le erreueil, qui fut trouvé aussi pesant 
que les autres avaient paru légers; il fallut même renoncer à 
ter entièrement de sa place, dans la crainte de ne pouvoir l'y 
remetre. Quand nous l'eûmes, avec bien de la peine, tiré aux 
deux tiers, et que nous l'eümes, du côté de la tête, fait soutenir 
par notre Espagnol, qui avait enfin pris son parti sur ce qu'il 
ne pouvait pas empêcher, nous reconnûmes que le dessus avait 
été enlevé anciennement et grossièrement recloué ; il ne fut pas 
très-difficile de le découvrir de nouveau. Au lieu d'une belle 
momie, vêtue comme celles que nous venions de-voir, nous y 
trouvâmes de la chaux compacte, dont la surface inégale était 
dure et roailleuse. Cette chaux avait été enlevée en quelques 
endroits, comme pour rechercher en dessous des traces du corps, 
qu'elle fut sans doute destinée à rendre méconnaissable, et, en 
effet, on était venu à bout d'en découvrir quelques parties. En 
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arrachant d'autres morceaux de cette substance, nous trouvames 
des ossements et des lambeaux de peau ou de chair réduits à la 
consistance de vieux chiffons. Voilà tout ce qui reste du farouche 
et malheureux don Carlos. Voulant vérifier si la tête manquait, 
(cétaitle point essentiel), je grattai promptement avec mon cou- 
teau du côté où je devais la trouver, si elle existait, et je la 
découvris après de légers efforts. Elle était méconnaissable ; les 
téguments en ayaient été entièrement détruits sur le frontal et 
le pariétal, que je mis à nu : mais beaucoup de cheveux sont 
Urès-bien conservés, quoique devenus rougeitres et eassants. 
Nous nous préparions à débarrasser Le cou de toute la chaux qui 
l'encroûte, afin de voir dans quel état il se trouverait, et si la 
colonne vertébrale serait intacte : c'est tout ce que nous pouvions 
espérer avoir échappé à la corrosion, lorsque l'une de mes ordon- 
nances vint nous avertir que l’armée ne s'arrétait point. Il fallait 
poursuivre des succès ; nous repoussämes don Carlos à sa place, 
et montämes à cheval pour recourir après les Anglais (‘. 





San Loreman el Renl, 2 de agonto de 1765. 


He visio finalmente el câdaver del principe don Carlos, hijo de 
Felipe IL, de cuya muerte se ba hablado con tanta variedad, ÿ ha sido 
un motivo por que se denigra la memoria de aquel rey,  quien atribuyen 
la muerte del principe su bio primogénito, que mandé degollar segun 
unos, aogar 6 desangrar segun otros, aradiendo que esté la cabeza 
separada del cuerpo. Esuna impostura, porque he visto muy despacio el 
cédarer enter que se conserva con los destrozos que es natural haga el 
largo tiempo que ha corrido desde su muerte #cd ; de manera que no fué 
degollado este principe ; y 8i fué muerto de 6rden del rey su padre, seria 
de un modo que su cuerpo quedase intacto, pues solo tiene, repilo, los 
estragos del tiempo. EraSu Altezza de regular estatura, y sus huesos no 
meniflesten fuese muy robusto; + este juicio corbiene con la idea que 
nos dan los historiadores de aquel tiempo de que padecié Lercianas, y 
hacia extravagancias Muy propri 

















Étude sur la mort de don Carlos, qu 
jastement: « Vois 
2 Timieré de L'hoires arrive Den al À Prrpes. 
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punto de que ban bablado mucho los estrangeros, y me alegraria lo 
viesen por sf, para que se desengañasen de que no hubo tal degollacion. 


PADUETION, 


Saint-Laurent Le Royal, 2 aoët 1789. 

J'ai vu, enfin, le cadavre d8 don Carlos, flls de Philippe Il, dont la 
mort a été le sujet de disoours si divers, et a donné occasion à ce qu'on 
dénigre la mémoire de ce roi, qui aurait ordonné, selon les uns, qu'on 
décapitat son Ms, qu'on l'étouat ou qu'on le salgnät aux quatre veines, 
selon d'autres ; et l'on ajoute que la tête est séparée du corps. C'est 
une imposture : car j'ai pu voir tout à mon aise le cadavre entier, qui 
est conservé arec les altérations qu'a dà naturellement produire le 
long espace de temps écoulé depuis la mort de den Carics. Ce prince n'a 
donc pas été décapllé et, si fut mis à mort par ordre du roi 6on père, 
ce fut de telle sarte que son corps demeurit entier, puisque, je le 
répète, 1 porte seulement les empreintes des ravages du temps. Son 
Alteoee était de taille crdinaire; il ne semble pas, à en juger par se 08, 
qu'elle fut très-robaste, et celle opinion est d'accord arec ce que les 
historiens contemporains rapportent, qu'elle souffrait de nèvres et 
qu'elle faisait des extravegances très-propres À abréger sa vie. Ceci est 
un point dont les étrangers ont beaucoup parlé. Je me réjoufrais qu'ils 
vissent le cadavre comme je l'ai vu, pour se désabuser de la croyance 
que don Cerlos fut décapité. 
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du cardinal de Lorraine à Insprack, pour le mariage de Marie 
Stuart aveo l'archidac Charles. — Féchouso impression qu'elle 
produit en Écosse el en Angleterre. — Lethington, secrétaire 
d'État d'Écosse, propose formellement à l'évêque d'Aquila, amba- 
ssadeur de Philippe IL à Londres, le mariage de Marie Stuart 
avec dou Carlos. — L'évéque rend compte de cette proposition 
au roi. — Perplexité de Philippe. — Il fait à son ambassadeur 
une réponse ambiguë. — L'évéque insisto pour avoir des instruc- 
ions plus positives, et envoie, en attendant, une personne de 
confiance à Marie Stuart. — Philippe lui mande de donner suite 
aux ouvertures de Lethington. — Catherine de Médicis a vent 
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de ce qui se passe ; elle lâche de s'en éclaircir; réponse de Ruy 
Gomez à l'ambassadeur de France à Madrid. — Embarras de 
Philippe Il, qui s'augmente par les instances que lui fait faire 
l'empereur, pour qu'il se décide d'une mauière ou de l'autre, — 
Préoceupation que lui donne le caractère de son fls. — 11 cherche 
à ggner du temps. — Il est disposé à préférer doña Juano; mais 
il Irouve dans don Carlos une répugnance invincible pour une 
union avec sa tante. — Il rompt la négociation d'Écosse. — Il 
donne des espérances à l'empereur Maximilien. — Don Carlos 
se prononce résolüment pour l'archiduchesse. — Catherine de 
Médicis revient, à Bayonue, sur le mariage de Marguerite de 
ao ve prine d'Espagne, — Pire nl déchre ago 
riquement qu'il est engagé envers l'empereur . . 











Cuarirus IX. — Disseusions entre don Carlos et le roi, — Portrait 
de Philippe 11: son caractère, ses goûts. ses habitudes, son sys 
tème de gouvernement, ses ministres. — Remontrances qu'il fit 
à son fils et qui sont mal accueillies par le prince. — Griefs de 
don Carlos contre le roi: ilest mécontent de n'avoir point de pou- 
voir, de n'être pas placé à la lle du gouvernement des Pays-Bas, 
du retard apporté à son marisge avec l'archiduchesse Anne. — 11 
blime lout ce que fait son père, et le tourne même en ridicule. 
— Son mécontentement s'étend eux ministres et aux serviteurs 
du roi; scène violonte qu'il fait au président d'Espinosa. — Ses 
propres officiers sont vus par lui avec déplaisir ; mauvais trai= 
lements qu'ils essuient de sa part. — Ses procédés envers 
princesse doña Juana et les princes de Hongrie. — La reine 
Élisabeth est seule l'objet de ses déférences; explications à ce 
sujet; fables débitées sur une prétendue i ion réciproque 
de la reine et du prince. — La roîne douairibre de Portugal, 
Catherine d'Autriche, cherche à ramener don Carlos à de meil= 
Teurs sentiments pour son père. — Son ancien précepteur, 
l'évêque d'ôams, y emploie aussi son zèle et son influence. — 
Estime et affection de don Carlos pour Honorato Juan ; marques 
qu'il lui en donne. — Letire notable que Juan lui écrit, en 
quiltant la cour. — Mort de Juan, — Nouvelle grossesse d'Éli- 
sabelh de Valois; joie que Philippe II en éprouve. — Élisabeth 
se rend au bois de Ségovie, où le roi l'avait précédée. — Don 
Carlos reste à Madrid; remarque à c® sujot. — I] va plus tard 
rejoindre le famille royale. — La reise accouche d'unc lle, — 
Don Carlos en est le parrain; débilité physique qu'il montre 
en cetle occesion. — Noms d'Isabel-Clara-Eugenia que reçoit la 
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jeune infante; molif de chacun d'eux. — Don Carlos donne 
un nouveau sujet de mécontentement à son père, en frappant 
don Diego do Aeuña, l'an de ses gentilshommes. — Lo roi le 
réprimande, fait passer Acuña à son service, el le gratifie d'une 
commanderie supérieure à celle qu'il avait. « : -  . 














Cuarrraz X, — Troubles dans les Pays-Bas, — Origine, causes et 
caractère de ces troubles. — Philippe II, à son départ de ces pro. 
vinces, veut y laisser trois millo Espagnols, pour garder les places 
fortes ; mécontentement qu'en conçait la nation. — Autres griefs 
des Belges. — Placards sur la religion. — Inquisition. — Ordres 
rigoureux donnés par Philippe. — Nouveaux érêchés ; causes 
qui les rendent impopulaires. — Jalousie des grands contre le 
cardinal de Granvelle, dont le renversemenL. devient le but des 
efforts communs des mécontents. — Imputations dirigées contre 
ce ministre et dont l'histoire doit le justifier. — Le roi résiste 
d'abord à l'opposition, mais il finit par céder, et invite le car= 
dial à s'éloigner des Pays-Bas. — Mortifcation que Granvelle 
en éprouve. — 11 quitte Bruxelles. — Situation des Pays-Bas 
après sa retraite. — État de la religion : calvinisme ; luthér 
nisme; secte des anabaptistes; répugrance des juges à appli 
quer les placards ; murmures du peuple lors des exécutions 
capitales; protestants arrachés des mains des oMciers de justice ; 
prisonniers délivrés par farce ou éradés par la conviveuce ou 
l'incurie des magisirals; refus de concours aux inquisiteurs ; 
progrès des idées de tolérance; dépopulation du pays; émigra- 
tions en Angleterre; macbinations des émigrés contre le gou- 
verpement du roi. — État des finauces : vieille delle envers les 
gens de guerre; emprunts faits par les villes do Flandre pour 
le roi; sommes levées en Allemagne et aux Pays-Bas; déficit 
dans les aides accordées par les états; insuffisance du prod 
des domaines pour couvrir les dépenses de l'administration ; 
arriéré des traitements et des pensions ; mauvais élat des places 
fortes; impossibilité de payer l'entretien des détenus condam- 
nés aux galères. — Envoi du comte d'Égmont en Espagne. — 
Accueil qu'il reçoit du roi, de la famille royale et de toute la 
cour. — Réponses du roi sur les points mentionnés en son 
instruction et Les représentations particalières qu'il ÿ a ajoutées. 
— Fevours porsonnelles sollicitées par Egmont ei que le roi lui 
accorde, — La duchesse de Parme nomme une commission 
composée d'évêques, de magistrats et de théologiens, pour dis-- 
cuter les questions que soulève l'état de a religion. — Résultats 
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des délibérations de celle-ci : elle propose des modifications 
dans l'application des placards. — Publication du concile da 
‘Trente, — Aplanissement des difficultés que l'érection des nou- 
veaux éréchés avait fait naître. — La duchesse envoie au roi 
les délibérations des évêques, des magistrats et des théologiens ; 
elle lui propose la révision des instructions des inquisiteurs, 
la nomination de nouveaux membres du conseil d'Elat, et la 
subordination à es conseil des conseils privé et des finances. 
— Fray Lorenzo de Villvicencio : quel était co meino: 008 
voyages ; ces écrits et ses sermons contre les protestants ; ses 
démélés avec le magistrat de Bruges ; ses leltres au secrétaire 
Ærasso et au roi; son départ pour l'Espagne; influence qui 
peut être attribuée à ses rapports, à ses conseils et à ses exbor= 
Lations sur les détermivations de Philippe 11. — Le roi se pro- 
nonce contre touta modification aux placards ; il n'admet pes 
le subordination des conseils privé et des finances au conseil 
d'État; il augmente d'un seul membre ce dernier conseil, et 
son choix se tombe sur aucun des candidats présentés par les 
seigneurs; il réitère les ordres donnés per lui précédemment 
pour l'exécation d'anabaptistes prisonniers; il ne veut pas que 
le moïnäre changement soit apporté à l'exercice de l'inquiation. 
— Murmures que ces résolutions excilent. — Écrits contre le 
roi et la religion semés dans le pays. — lrritation des sei- 
gneurs. — Le prince d'Orange, le marquis de Berghes, le comte 
d'Egmont, déclarent qu'ils n'exéculeront pas les ordres venus 
de Madrid; lettre du comto d'Egmont au roi. — Roquêle des 
quatre chois-villes de Brabant contre l'inquisition, — Confédé- 
ration des nobles, — Assemblée des seigneurs à Breda et à Hoog- 
strasten. — La duchesse de Parme appelle à Bruxelles les 
chevaliers de la Toison d'or et les gouverneurs. — Requéle quo 
lui présentent les confédérés. — Sa réponse. — Envoi à Madrid 
du marquis do Berghes et du baron de Montigny . . . . . 























Crarrras XI, — Accident arrivé au marquis de Berghes, — Mon- 
tigny, après quelque résistance, part seul pour l'Espagne. — 
Opinion désavantagense que le roi a de ces deux personnages: 
motife sur lesquels elle est fondée.— I dissimule toutefois et fait 
à Montigny un acouoil bicnveillant, — 11 le rasoure sur s0s son 
timents à l'égard des seigneurs des Pays-Eas. — Montigoy est 
dupe dé ces démonstrations fallacieuses. — 1! représente au roi 
l'urgence d'abolir l'inquisition, de modérer les placards e d'ac- 
corder un pardon général. — Réponse érasive da Philippe. — 
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Nouvelles instances de Montigny. — Le roi remet sa décision 
jusqu'après qu'il aura établi sa résidence au château de Valsain. 
— 11 ordonne à Hopperus, Tisnacq. Courtewille et Pfnzine 
d'aller l'attendre à Ségovie.— 11 mande au château de Valsain les 
membres de s0a conseil d'État, et veut qu'ils délibèront avec les 
ministres belges sur les mesures qu'exige la situation des Pays 
Bas. — Remarque à propos du compte rendu de ces délibérations 
par Hopperus. — Mécontentement de Montigay de n'avoir pas 
416 appelé an conseil. — Mémoire présenté par lai au roi. — 
Philippe II réunit, sous sa présidence ses ministres espagnols 
et belges ; il leur déclare ses détermiations sur les trois points 
sollicités ‘par le gouvernement des Pays-Bas. — Hopperus et 
‘Tisnarq les communiquent à Montigny, qui les blème avec viva 
cité devant eux, s'en explique librement avec le roi, et tient 
Un langage plus libre encore à Ruy Gomez. — Restrictions men 
lales mises par le roi aux concessions auxquelles il vient de 
consentir : déclaration secrète dont il fait dresser acte par le 
notaire Pedro de Hoyos ; leture à son ambassadeur à Rome. — 11 
ordonne à la duchesse de Parme de lever des Lroupes en Alle- 
magne, et lui interdit de convoquer les élats généraux. — 
Position pénible de Montigoy, dont les ennuis s'augmentent 
encore des reLards que souffre l'arrivée du marquis de Berghes. 
— Répuguance de Berghes pour la mission qu'on lui avait 
donnée. — Il se met enfin en route. — À Lusignan il hésite à 
poursuivre son chemin, et envoie son majordome Aguilera à 
Montigny. — Conférence moclurne et secrète d'Agnilera avec 
Montigny, qui le présonte le lendemain an roi, — Philippe écrit 
au marquis de Bergbes une leitro autographo où il lui exprime 
le désir de le voir. — Berghes se remet en route et arrive à 
Sigovie. — II est bien reçu du roi, et remplit au château de 
Yalsain ses fonctions de gentilhomme de la chambre. — Au- 
diences données par le roi à Berghes et à Montigny. — Confé- 
rences qu'ils ont avec le duc d'Albe ct Ruy Gomez, ot qui 
n'aboutissent à rien. — Nouvelles fâcheuses rèçues des Pays- 
Bas : saccagement général des églises et des monastères. — Le 
roi, déjà un peu indisposé, est saisi d'une fièvre violente en 
apprerant ces nouvelles. — Lettres ultérieures de la duchesse 
de Parme complétant le récit des dévastations exercées par les 
iconoclastes, et faisant connaître les concessions auxquelles elle 
s'est vue obligée de souserire. — Exaspération des Espagnols 
con!re les Belges ; sermons passionnés de leurs prédicateurs. — 
Conslernation, désagréments et embarras des Belges qui se trou- 



























TABLE DES MATIÈRES. 


vent à Ségovio. — sement de Philippe 1; il reçoit un 
envoyé de Cherles IX. — La flèvre le reprend; mais il en est 
out à fait délivré au commencement d'octobre. — Sa maladie 
ne l'empêche pas de s'occuper des affaires : cédule qu'i fait 
expédier eux éelises cathédrales, aûn qu'on prie pour la famille 
royale et pour la conversion des hérétiques: lettres à In duchesse 
de Parmo touchant sen voyage prochain aux Pays-Bos et l'as 
semblée des étals généraux, à laquelle il continue de s'opposer. 
— Il quitte le chêteau de Valsaia ev rentre à Madrid. — Nou- 
velles de plus en plus alsrmantes des Pays-Bas : projels de 
partage de ces provinces formés par les chefs du moutement 
révolutionnaire; plans de résistance à l'armée royale. — Soucis 
qu'en prend Philippe II. — 11 assemble con conseil, ous 5 

présidence, pour délibérer sur le parti auquel il s'arrétera dé 
nitivement. — Discours du comte de Chinchon, de dou Juan 
Menrique et du duc d'Albe. — Assentiment qu'obient du roi 
le langage de ce dernier, auquel il destine le commandement de 
ses troupes. — Vains efforls du prince d'Ebeli pour lui faire 
préférer Le comte de Feria. — Berghes et Montigoy tâchent, avec 
aussi pou de succès, d'engager le roi à envoyer aux Pays-Bas 
le prince d'Eboli lui-même, — Doutes sur les rapporis que, 
suivant l'historien Cabrera, les deux seigneurs belges auraient 
eus avec don Carlos. — Le roi ne donne pas connaissance, 
d'abord, à la duchesse de Parme du choix qu'il a fait du due 
&'Albe, et pourquoi. — Dispositions qu'il prend pour la con 
cœntration en Ilalie d'un corps de Lroupes considérable, — 
Leitres aux prifces italieus. — Envoi du comte Juan de lu 
Anguisola aux cantons suisses, de don Juan de Acuña au due 
de Savoie, de dou Bernardino de Mendoza au duc de Lorraine. 
— Nomination de Francisco d'Ibarra comme provéditeur géné— 
ral. — Eaplications sur les ressvurces à l'aide desquelles Phi 
lippe IL fit face aux frais de cel armement. — Arrivée à Madrid 
del'évéque d'Ascoli, chargé par Pie V de solliciter le départ du 
roi pour les Pays-Bas et la délivrance de l'archevêque de Tolède. 
— Mécontentement que celle mission cause à Philippe IL — 
Plaintes qu'il en fait au pape, dans des termes très-vifs, par 
l'intermédiaire de son ambassadeur à Rome. — Instances vaines 
de Berghes et de Montigny pour obtenir du roi la permission 
de retourner aux Pays-Bas. — Mort de Bergbes à Madrid. — 
Honneurs que le roi lui feit rendre. — Arrestation de Mon 
tigny, qui est enfermé d'abord à l'alcazar de Ségovie, et ensuite 
au château de Simancee, où le roi le fait étrangler secrètement. 
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Convoration des cortès de Castille, — Séanco 
d'ouverture. — Proposition royale. — Réponse des cortès. — 
Départ du roi pour l'Escurial. — Apostrophie adressée aux cortès 
par don Carlos.—Les cortès accordent au roi le service ordinaire 
et une subvention extraordinaire. — Elles demandent qu'il ne 
quitte pas l'Espagne el que le prince se marie.—Don Carlos con- 
Minue ses emportements et ses violences : il chasse Juan Estovez 
de Lobon, donne un souflet à don Alonso de Cordoba, menacs 
de son poignard don Fadrique Enriques, fait battre des enfants, 
veut qu'on brûle une maison d'où un peu d'eau lui est tombée 
sur Ia tête, maltraite des chevaux. — Faits qui prouvent, d'autre 
part, qu'il n'était pas ipuccessible à des sentiments généreux : 
entretien à ses fraïs d'eufants abandonnés; secours qu'il donne 
à un malbeureux, prisonuier pour dettes. — Jugement porto 
sur sa conduite par le public de Madrid. — Bruit répandu qu'il 
n'accomplit plus avec régularité «es devoirs religieux. — La 
docteur Herman Suarez de Toledo — Son dévouoment pour 
don Carlos. — Lettre qu'il lui écrit après la scème des cortès. 
— Autre lettre plus pathétique et plus forte à l'occasion des 
rumeurs qui circulsient sur son comple. — Peu d'effet que ces 
lettres produisent sur don Carlos, qui néanmoins reconnatt 
l'attachement de Suarez. — Voyage de Philippe 11 aux Pays-Bas: 
doutes dout il est l'objet; explications provoquées par ls once; 
réponse du roi; circonstances qui contribuent à dissiper en 
grande partie ces doutes. — Le duc d'Albe va recevoir, à Aran- 
uez, les dernières instructions du roi. — 11 prend aussi congé 
de den Carles, qui entre en colère contre lui et veut le frapper 
deson poignard. — Philippe 11 me fait point paratire le mécon- 
tentement que lui cause celle nouvelle incartade de son fk 
au contraire, il lui copfs la présidence des conseils d'État et de 
guerre, augmente sa dolation et lui promet de l'emmener aux 
Pays-Bas. — Ses rapports avec le prince sont meilleurs, mais 
pour peu de temps seulement. — Don Carlos lui ayant donné 
des moifs de plainte, il réroque une partie des choses qu'il lui 
avait accordées; l'antipathie entre 18 père et le fils en devient 
plus forte que jamais. — L'empereur Maximilien, quoiqu'instrait 
des actions publiques et privées de don Carlos, insislo sur l'ac- 
complissement du mariage projeté entre lui ot l'archiduchesce 
Anne. — Hésitations de Philippe 11; conjectures diverses qu'elles 
pare fire aire. — Il montre plus d'ardeur pour un autre 
celui du roi don Sébastien de Portugal avec l'archi- 
duchesse Élisabeth, que Charts IX reeberchae. — Embarras 
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de Maximilion, qui aurait préféré l'alliance avec la France, mais 
qui tient à conserver de bonnes relaions avec le roi d'Espagne. 
— Réponses qu'il fait aux ambassadeurs des deux souverains. 
— philippe IL lui offre de régler les conditions du mariage du 
prince des Asluries avec la princesse Anne, lors de son pro 
chain voyage aux Pays-Bas. — Maximilien résiste, — Philippe 
Jui envoie en ambassade extraordinaire Luis Venegas de Figueroa. 
— Antécédents de cet ambessadour. — Instructions qu'il reçoit 
du roi relativement eux deux mariages. — Son départ pour 
Vienne. — Présents dont il est porteur pour l'archiduchesse 
Anne. — Don Carlos fait preuve de virilité : joie qu'il en 
éprouve; avis qu'il en donne au baron de Dietrichstein ; libé- 
ralités qu'il distribue à eetle occasion. — Déçu de son attento, 
il prend l'habitude de fréquenter les mauvais lieux. — Prodi- 
alités auxquelles il se livre. — 11 veut forcer Nicolo Grimaldi 
de loi prêter cent mille écus. — Le roi, informé de ce fait, 
reprend vivement son fils. — Arrivé» de Venegas à Vienne. 
_—'Meximilien fait des objections. à la demande de sa seconde 
fille pour le roi de l'ortugal, et insiste sur le mariage de la 
première avec don Carlos. — Veneges engage le roi à se rendre 
aux vœux de l'empereur. — Philippe Il s'applique à convaincre 
lo monde de sa volonté de paeser aux Pays-Bas. — Il fait faire 
des communicationssen ce sens aux cours étrangères, el transmet 
des assurances analogues à la duchesse de Parme et au cardinal 
de Granvelle. — 1 donne avisä sou fs, aux arcbiducs Rodolphe 
et Ernest et à don Juan d'Autriche de se tenir prêts à l'accom- 
pagner. — Il tient un langage non moins significatif à l'ambas- 
sadeur do France et au nonce. — Préparatifs de nature à con= 
firmer le public dens l'idée que le roi va quitter l'Espagne. 
— Doutes qui subsistent néaumoins à Madrid dans l'esprit de 
quelques personnes : lettres écriles à ce sujet par Hopperus, 
'archevèque de Rossano, le baron de Dietrichstein et le seigneur 
de Fourquevaulx. — L'événement donne raison à ceux qui 

croyaient pas au voyage. — Paroles du prince d'Eboli à Four- 
quevaulx. — Arrivée de deux courriers du duc d'Albe. — Obser- 
vations du nonce à Philippe I; réponse du roï. — Nouvelle de 
arrestation des comtes d'Egmont et de Hornes. — Commu- 
ication officielle du président d'Espinosa au nonce. — Com 
munications semblables faites aux ambassadeurs de Franco ct 
d'Autriche par le prince d'Eboli et le prieur don Antonio de 
“Tolède, — Longue ci impértante dépêche de Ptilippe 11 à son 
ambassadeur à Roue, — Il écrit en la même substance à ses 
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ambassadeurs dans les autres cours. — Chagrin de l'archidu= 
chesse Anne, en apprenant la remise du voyage. — L'empereur 
+e metre de bonne composition ; il adresse à Philippe Il une 
ttre pleine de témoignages de condescondance, — Réponse do 
Philippe à Venegas au sujet de don Carlos, — Commentaires 
auxquels donne lieu, à Madrid, le changement survenu dans les 
résolutions du roi. — Incertitude qui existe encore aujourdh'ui 
sur le point de savoir si Philippe IL eut réellement la volonté 
de portir pour les Pays-Bas. — Propos que Philippe tient 
là-dessus à la reine Élisabeth, — Conjectures sur les motifs pour 
lesquels il aurait chañgé de dessoin, au cas qu'il eût été décidé 
d'abord à faire ce voyage. — Conclusion. . . . . ....... 








Cuavivas XIII. — Nécontentement qu'éprouve don Carlos de ce 
que le voyage du roi aux Pays-Bas est ajourné. — Ii forme le 
projet de s'enfuir d'Espagne et de passer en lealie. — 11 veut en 
cela imiter Louis XI.— Parallèle entre ce prince et lui, — Difi- 
cullés que don Carlos devait rencontrer dans l'exécution de son 
entreprise. — Il s'entoure de précautions extraordinaires pour la 
sûreté de de sa personne. — L'ingénieur de Foix, à sa demande, 
fait un mécanisme à l'aide duquel il puisse ouvrir et fermer lui- 
même la porte de sa chambre, eL un livre d'un assez grand poids 
Pour tuer un homme, — Don Carlos envoie à Tolède, à Medina 
uel Campo, à Valladolid, à Burgos, pour emprunter de l'argent ; 
«es démarches n'ont qu'un médiocre succès. — II en fait faire 
d'autres à Séville par Garci Alvarez Osorio, l'un de ses aides de 
chambre; lettres de créance dont il le munit. — Incertitade dt 
subsistesur le résultat du voyage d'Osorio; peu de confiance que 
mérite ce qui en est rapporté par Cabrera. — Invitation de don 
Carlos aux noces du prince de Bavière avec la princesse Renée, 
fille du duo de Lorraine; lettre qu'il écrit en réponse au duc 
Albert le Magnanime, — Départ de Philippe IL pour l'Escurial. 
— Leltres de don Carlos à quelques-uns des grands, pour qu'ils 
accompagnent dans sa fulle. — Réponses qu'il en reçoit. — 
Lettres que, à son départ, il se proposait d'adresser au roi, aux 
différents ordres du royaume de Castille et aux princes de 
l'Europe. — IL comple sur la coopération de don Juan d'Au- 
triche : détails sur l'intimité qui régnait entro eux. — Il appello 
don Juan dans sa chambre, el lui découvre Lout son dessein, 
‘en l'engageant à y associer. — Raisons qui en détournent don 
Juin. — 11 fait des représentations à don Carlos, et prend un 
prélexte pour aller trouver le roï, à qui il révèle tout ce qu'il 
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vient d'apprendre. — Objets dont Philippe était occupé en ce 
moment : pratiques de dévotion et de piété; profession des 
religieux hiéronymites qui avaient été envoyés à l'Escurial de 
diverses maisons de leur ordre. — Irritation que lui cause_le 
récit de don Juen. — Incident qui l'augmente : don Carlos 
déclare, en confession, porter une haine mortelle à son père. — 
Philippe passe encore plusieurs jours à l'Éscurial: il fait dire 
des prières dans les couvents. — Il relourne à Madrid. — Il 
consulte, non de graves dbcleurs, comme le dit Cabrera, mais 
les membros de on conseil intime. — Il so déeido à arrêter eu 
emprisonuer son Îls. — Entrevue de don Carlos avec don Juan 
d'Autriche et le prieur don Antonio près du Pardo ; propos qu'ils 
échangent ensemble. — Philippe, à son arrivée au palais de 
Madrid, se rend auprès de la reine; son fils vient l'y trouver, — 
Don Carlos emmène don Juan dans ea chambro ; il veut que son 
encle lui prête son concours et oblige à le servir en toute 
cccurrence et en tout lieu. — Embrras de don Juan : il cherche 
à gagner du lemps et va Lout raconter au rai. — Philippe donne 
audience à l'ambassadeur de France, et assisle ensuite à la 
messe avec son ls; aucun signe d'allération ne 20 fait remar- 
quer sur son visage, — Don Carlos, ue voyant pas reveir don 
Juan, soupgonne que le roi connait quelque chose de son des- 
sein ; il se dit malade et se met au li. — A onze heures du soir, 
Philippe, accompagaé de plusieurs de ses ministres, se rend à 
la chambre de son fils, où il pénètre sans peine, grâce à ce qui 
a été concerié avec de Foix. — Slupéfaction de don Carlo 
paroles qu'il adresse à son père; répouse du roi. — Philippe fait 
clouer les fenêtres de la chambre de son fils, enlever les armes 
et toutes les pièces en fer qui sy {rouvent, ainsi que la casselte 
renfermant les papiers du prince. — Lettres et éerils qu'on ÿ 
découvre. — Désespoir de don Carlos, qui veut se jeter dans le 
feu, — Reproctes qu'il fait à sou père, — Le roi se retire, après 
avoir donné ses ordres aux personnes qu'il charge de la garde 
du prince. — Mesures prises par le duc de Feria. — Admiration, 
exprimée par plusieurs ambassadeurs, de la tranquilité d'esprit 
et de la constance montrées par Philippe 11 dans l'arrestation do 
son fils. — Réflex 
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Carre XIV, — Inquiétudes de Philippe L sur l'efet que pro= 
duira l'arrestation de son fils. — 11 défend de laisser partir des 
courriers, ot ne permet pas quo personne sorte do Madrid. — 11 
mande le baron de Dictrichstein, el lui annonce l'événement de 








m7 


sis. 


8 TABLE DES MATIÈRES. 


la nuit, — I en instruit aussi ses différents conseils. — Il tient 
une longue délibération avecses ministres sur Les dispositions à 
prendre.—Bruit répandu de la prochaine convocation des cortès 
de Castille et qui ne se vérifle pas. — Communications de Phi. 
lippe I à sen royaumes. — Lettres aux grands; aux villes: aux 
évêques et sux audiences rogales; aux généraux ot aux provin- 
cieux des ordres religieux; aux autorités supérieures d'Aragon, 
de Valence, de Navarre, de Catalogne.— Leltre plus développée 
au duc d'Albuquerque. — Communications aux cours étran- 
gères. — Lettre à le reine de Portugsl. — Lettres à l'empereur 
sta l'impératrice; instructions aux deux ambassadeurs à Vienne, 
Ghantonay et Venegas. — Letire à Pie V instructions à don 
Jusn de Zütilge, ambassadeur à Rome. — Informations données 
au roi de France et à la reine d'Angleterre par l'intermédiaire 
des ambassadeurs accrédités près ces deux cours. — Lettre fran- 
çaise au duc d'Albe. — Leitre espagnole au même. — Notifica- 
tions faites aux envoyés des puissances étrangères à Madrid : 
au nonce par le président Epinosa, aux ambossadours do 
France, de Venise eï d'Angleterre par le prince d'Eboli. — 
Remarques à propos de toutes ces commuoicatious. — Soin avec 
lequel le rol évite de s'expliquer sur les causes immédiates de 
l'arrestation de son fils; conjecture qui peut être formée à cet 
égard. — Réserve de Philippe en ce qui concerne ses intentions 
ultérieures. — I1 n'est guère douteux qu'il ne füt décidé à priver 
son fls de la succession à la couronne, e: à le tenir renfermé 
pour le reste de ses jours; inductions qui servent de foudement 
à cette opinion. — Philippe prescrit qu'une enquête soit tenue 
sur les actions publiques et privées du prince. — Fait rapporté 
par Cabrera touchent le procès du prince de Vians, et dont on 
ne trouve de trace ni à Barceloue ni à Simancas. — Pourquoi 
le roi ne donna pas suite à son dessein de recourir à l'autorité 
du conseil de Castille. — Erreur de ls plupart de bistoriens 
quant eu procès qui aurait été intenté à don Carlos et le dépôt 
des actes de ce procès qui aurait été fait aux archives de 
Simancas. — Co qu'il y avait dans lo coffre où l'on suppossit 
qu'ils élaient contenus. — Conclusion. . . .. ... +. 





















Cuvrras XV, — Sensation produite, en Espagne et dans toute 
l'Europe, par l'arrestation de don Carlos.— Tristesse d'Élisabeth 
de Volois. — Billt qu'ollo écrit à l'ambassadeur de France. — 
Doña Juaua et de Juan d'Autriche. — Révocation des ordres 
donnés pour Fa fete du roi de Portugil. — Réponses des grands 
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à la lettre du roi : le connétable de Castille est le seul qui se 
pormelte un langage improbateur. — Absence, dans les archives 
do Simancas, des réponses des évêques, des supérieurs des 
ordres religieux et des villes de Castille. — Satisfaction que cause 
à Pbilippe II celle de la ville de Murcie. — Renseignements con- 
tradictoires sur les réponses des autorilés des royaumes d'Aragon 
et de Valence et de la principauté de Catalogne. — L'opinion 
publique blâme l'arrestation de don Carlos. — Discours qui 
Uennent dans les réngs du peuple. — Plaintes et murmures 
dans les sphères plus élevées de la sociélé. — Terreurs dé 
Philippe IL. — A la cour, le silence se fait bientôt sur l'empri- 
sonnement du princs. — Paroles froides et sévères du roi aux 
envoyés de Gênes et de Venise qui viennent lui en parler. — 
Eavol à Madrid, par la reine Catherine et le roi don Sébastien 
de Portugal, d'u gentilhomme chargé de s'enquérir des causes 
de la détention du prince et de le voir. — Ce gentilhomme 
retourne à Lisbonne, sans avoir pu remplir sa mission. — 
Arrivéo à Paris des dépêches de Philippe LL et de l'ambassadeur 
de France; contenu de ces dernières. — L'ambussadeur de 
Philippe, don Francés d'Alava, diffère, pendant quelques jours, 
d'aller trouver la reine-mère et le roi : pourquoi. — Particula- 
rilés de l'audienco qui lui est donnée. — Mécontentement de 
Catherine de Médicis et do Charles IX. — Philippe n'approuve 
pas le délai apporté par Alava à la présentauon de ses lettres 
— Propos de la reine-mère au sujet de don Carlos. — Remarque 
sur le peu de sympalhie que la détention de ce prince excilait 
2 la cour de Franco. — Catherine néaomoina exprime à Philippo 
le chagrin que le roi et elle en éprouvent. — Ils font parade 
des-mémes sentiments daos leurs dépêches à leur ambassadeur. 
— Paroles dites à la louange du roi d'Espagne dans un diner 
chez le cardinal de Lorraine. — Préoccupations de Catherine 
de Médicis Louchant l'aFaire de don Carlos. — Curieuso conver- 
sation qu'elle a avec dan Francés d'Alavo. — Premiers avis qui 
parviennent à Rome de l'arrestation du prince d'Espagne, et 
auxquels don Juan de Züñiga, ambassadeur de Philippe 11, ne 
veut pas croire. — Réponse qu'il fait à un message du pape sur 
cet événement. — Après avoir reçu ses dépèches, il va trouver 
le saint-père, et l'en informe dans les Lermes prescrits par ses 
instructions. — Sentiments que témoigne Pie V. — Don Juan 
de Züñiga avertit aussi de ce qui s'est passé les membres du 
sacré collége. — Il est secondé efMicacement par le cardinal de 
Granvelle, dont là perspicacilé est en défaut dans le jugement 
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qu'il porte de le détermination du roi. — Réponse de Pie V à 
la lettre de Philippe : impression qu'elle fait sur le roi, lors- 
qu'elle lui est présentée par le nonce. — Soucis que cette 
affaire cause au pape. — Il désire être informé par le roi lu 

même des véritables causes de l'arrestation de son fils. — Let- 
Le que Philippe lui écrit. — Recherches infractueuses faites 
pour la découverte de celte lettre aux archives do Simancas 
et du Vatican. — Comment elle est parvenue à la conne 
sance de Laderchi, qui l'a insérée dans ses Annales de l'Église. 
— Importanes qu'on devait ÿ attacher, d'après les termes dæns 
lesquels Philippe en annonçait l'envoi à son ambassadeur, — 
Texte de la lettre. — Recommandation du roi à don Juan de 
Züfiga. — Comment celui-ci la remet au pape, traduile on 
italien par le cardinal de Granvelle. — Paroles de Pie V, après 
en avoir pris lecture, — Trait distinctif de ce pontife. — Excel- 
lence des rapports qui existaient entre les cours de Rome et 
de Madrid : chapeau de cardinal donné au président d'Espi- 
nosa; pension assignée par le roi au cardinal Alessandrino. 
— Le due d'Albe reçait les dépéches du roi. — Il communique 
au conseil d'État la dépêche en français. — Il en envoie copi 
aux chevaliers de la Toison d'or, aux gouverneurs el aux con- 
sails de justice des Pays-Bas. — Peu de créance que trouvent 
auprès du pablic belge les choses contenues dans ce”te dépêche; 
avidité avee laquelle il accueille des bruits différents voaus 
d'Espagne par des lettres particulières. — Nouvelle dépêche du 
roi au duc, sur ce que celui-ci avait jugé nécessaires des com- 
munications plus explicites : le roi n'est pas de cet avis; il veut 
seulement qu'on désabuse ceux qui croiraient que le prince à 
conspiré contre s1 personne, ou commis quelque délit contre la 
religion. — Excuses du duc. — Efet produit à la cour d'Angle- 
terre par l'arrestation de don Carlos: lettre de a roine Élisabeth 
à son ambassadeur à Madrid, — Arrivée à Vienne des dépèches 
de Philippe IL. — Chantoney et Venegas se transportent au 
palais, et présentent les lettres du roi à l'empereur el à lim- 
pératrice. — Afiction qu'elles leur causent ; paroles de Mario 
d'Autriche, — Noces d'une des filles. de l'impératrice ; l'empe- 
reur_ne permet pas qu'à celte occesion il ÿ ait des danses ni 
d'autres divertissements, — Commentaires auxquels done lieu 
en Allemagne l'emprisonnement de don Carlos. — Réponses 
de Maxiruilien et de Marie aux lettres du roi. — Remarque sur 
la disposition, attribuée par l'impératrice à l'archiduchesee 
Anne, d'aller en Espagne, pour y entrer dans un couvent. — 
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Philippe 1 comprend qu'il ne peut s'en tenir aux lormes vagues 
dans lesquels il a annoncé à son frère et à sa bellesœur à 
réclusion du prince d'Espagne. — Il leur écrit de nouveau à tous 
deux, et leur découvre ses intentions à l'égard de son fils. — Il 
engage Maximilien à accorder la main de l'archiduchesse Anne 
uu roi do Franco, o! à conclure le mariage de l'archiduehesso 
Elisabeth avec le roi de Portugal. — Ces ouvertures satisfont 
médiecrement l'empereur, qui ne veut pas renoncer au mariage 
de sa fille avec don Carlos. — Il se décide, malgré loutes les 
objections de Chantonay et de Venegas, à envoyer quelqu'un à 
Madrid, et c'est sur son propre frère l'archiduc Charles qu'il 
dette les yeux. — Lettro qu'il écrit au roi Philippe, pour lui en 
donner avis. — Au moment où l'erchiduc allait se mettre en 
routg, on reçoit à Vienne la nouvelle de la mort de don Carlos. 
— L'empereur persiste néanmoins à faire partir son frère pour 

‘Espagne. — Affaires qu'il avait à traiter avec le roi: établisse- 
ment de ses deux filles; pacification des Pays-Bas. — Départ de 
était on chomin, l'empereur opprond 
la mort d'Étisabeth de Valois. — 11 charge sou frère d'offrir au 
roi d'Espagne, pour lui-même, l'archiduchesse Anne. — Philippe 
accepte cette offre, et devient ainsi, pour la deuxième fois, le 
mari d'une femme qui avail été destinée à son fils. . 




















vrs XVI. — Don Carlos dans sa prison. — Surveillance ct 
régime intérieur auxquels il est soumis. — Le roi le relègue au 
fond d'une tour, —1l donne les autres pièces de son appartement 
a Ruy Gomez, qu'il appelle à remplacer le duc de Feria, eL à sa 
femme. — De nouveaux gentilshommes sont aLlachés au service 
du prisonnier. — Adieux touchants qu'il fait à don Rodrigo do 
Mendoza. — Le roi licenoie sa maison el dispose de ses che 
vaux, — Désespoir de dou Garlcs; {1 essaye de se faire mourir 
d'inanition, el reste cinquente heures sans prendre daliment. 
— Les médecins le croient perdu. — Assertion de Cabrera, que 
Philippe IL vit eL conforta son ils, réfulée par des témoignages 
irrécusables. — La nature est plus forte que don Carlos; il 
mange, et sa santé devient meilleure qu'auparavant. — Règles 
minutieuses prescrites par le roi pour mieux assurer la garde 
deson fils. — Don Carlos, de plus en plus préoccupé du dessein 
de se détruire, avale un diamant qu'il portait au doigt; mais 
le rend. — À l'approche de Pâques, il désire se confesser et 
recevoir la communion, que fray Diego de Caves lui donne, 
après y avoir été autorisé. — Amendement qu'on remarque 
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dans ses sentiments ot dans ses paroles. — Espoir, conçu par 
quelques personnes, d'une réconciliation du fls avoc lo père, 
et qui ne se réalise pas. — Explication que Philippe Il donne 
à l'impératrice, sa sœur, des devoirs religieux accomplis par le 
prince, et qu'il transmet également au pape. — Résignation 
apparente de don Carlos; il lit et écrit beaucoup. — Il en 
revient à l'idée de se détruire. — Examen descouses atiribuées, 
e por ordre du roi, à la maladie et à la 
mor: de son fls.— Observation de M. de Castro ; autorités ciuées 
par lui sur l'usage de la glace au xvie siècle. — Témoipnages 
authentiques de la grande consommation de neige que don 
Carlos faisait avant sa réclusion. — Paroles d'une personne du 
à l'ambasssdeur de Venise. — Roproche qui peut être 
adressé à Philippe 11. — Comment i y répond d'avance dans les 
instructions transmises à ses ambassadeurs. — Maladie de don 
Carlos; ce qui la cause. — Il ne veut prendre aucun des 
remèdes qu'ordonnent les médecins. — État désespéré où il 
est réduit. — 1 se confesse, — 11 demande à voir son père, qui 
2 In cruauté de lui répondre par un refus. — Prétendue béné- 
dietion quelle roi aurait donnée a son fils. — Don Carlos dicte ses 
dernières volontés. — IL dispose de quelques joyaux et d'autres 
obiéls précieux qui lui appartiennent. — Sa dévotion à saint 
dacques de Compostelle, — Circonstances de sa mort : il par 
donne à ceux qui l'ont fait enfermer. — Le roi ordonne que le 
sair mémo son corps soit déposé au monastère de Saint- Domi- 
nique. — Détails sur celte cérémonie funèbre : ouverture du 
cercueil, qui est renouvelée deux foïs depuis, — Relraite de 
Philippe à l'Escurial. — Obsèques à Madrid et dans les États 
dépendants de la monarchie espagnols. — Fanérailles à Rome 
el à Paris : démonstrations de Pie Ve de Catherino de Médicis ; 
embarros des ambussadeurs de Philippe dans ces deux cours. 
— Douleur que la mort de don Carlos cause en Espagne. — 
Jugement de Cabrerasur ce prince. — Opinion do M. Lafuente. 
— Paroles de fray Diego de Ghaes au baron de Dietrichstei 
— Expressions de Brantôme. — Accusations contre Philippe: 11 
auxquelles donne lieu la mort de don Carlos. — Peu de cas 
qu'elles méritent. — Philippe cependant ne saurait être tenu 
pour Lont à faif innocent de la mort de son fs. . . . . . 



































550 





TABLE DES MATIÈRES. 133 


APPENDICES. 
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I. Relacion del successo de la enfermedad y oura del prin- 
eine nuestro señor, hasta los xxvir de mayo 4868, en 
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ERRATA. 
Pag. 452, 2 : on 1561 ; lises : en 4860. 
Pag. 222, lig. 4 : ce qui en était; lisez : ce qu'il en était. 
Pag. 457, lig. 13 : qu'il emporta ; lisez : qu'elle emporta. 





Pag. 464, lig. 15 : ajouter quelque valeur ; lisez : attacher quelque valeur. 
Pas. 463, note 4, lig. 2: le 24 juillet; lisez : le 44 juillet. 
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